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  Je dédie ce livre aux femmes incroyables

    qui m’entourent, mes sœurs de cœur et de sang. Ma gratitude et mon admiration sont infinies.

    Souls don’t meet by accident1.


1. Les âmes ne se rencontrent pas par hasard, en anglais, citation anonyme.
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Avant-propos
Chers lecteurs, chères lectrices,
 
Ce roman est une œuvre de fiction, et afin de servir mon histoire, je me suis permis de prendre quelques libertés avec les traditions, le protocole et les règles de la monarchie britannique, qui, je l’espère, ne vous gêneront en rien.
 
Je vous souhaite une belle lecture aux côtés de Sa Majesté, le prince héritier Damian II, et d’Esmée.






Prologue
Damian




ZONE DE GUERRE, ASIE DU SUD
Hors de question de crever aujourd’hui !
Je refuse d’imposer ma mort à Éléonore et Matthew, ils reprennent bientôt le lycée et ma disparition gâcherait tout. Ils ont autre chose à faire que de pleurer leur frère et de porter le deuil, comme… de penser à leur avenir.
Sans compter que notre chargé du protocole en ferait une syncope.
Pendant une seconde, je l’imagine s’arracher les derniers cheveux qu’il lui reste, à devoir se farcir l’organisation de mes funérailles à la dernière minute. Cette pensée me soutire un rictus moqueur, qui est très vite chassé par l’odeur de pourriture d’un animal crevé gisant à quelques mètres de là.
Vu ce qu’il reste de la carcasse, j’hésite entre une hyène et un léopard. Ça fait chier, mais ce n’est pas le premier cadavre qu’on rencontre, et ce ne sera pas le dernier, donc il faut s’y faire. L’environnement est hostile, mais ça, on le savait déjà.
À chacun de nos pas, nos boots soulèvent un nuage de poussière qui volette dans l’air. L’endroit où nous nous trouvons est une fournaise dont les températures pourraient concurrencer le neuvième cercle de l’Enfer.
Quarante degrés.
Et pas un centimètre d’ombre à l’horizon.
Sur mon dos, mon équipement pèse son poids, si bien que tous les muscles de mon corps hurlent de douleur.
Règle numéro un sur le terrain : interdiction de se plaindre.
Ici, c’est marcher ou mourir.
Alors je fais taire la petite voix dans ma tête qui voudrait se trouver partout ailleurs sauf ici.
Je ne dois pas laisser les doutes grignoter les neurones qui n’ont pas déjà grillé sous ce foutu cagnard. Après tout, c’est moi qui ai choisi de me trouver là.
— Quels sont les ordres, Madness ? lance Maloney, une de nos dernières recrues.
« Madness » est le nom de code que l’on m’a assigné quand j’ai rejoint les forces spéciales. Le but : protéger mon anonymat par tous les moyens.
Pour le coup, il ne s’agit pas d’un effet de style. La menace est bien réelle. Si mon identité venait à être dévoilée, ce n’est pas seulement moi qui deviendrais une cible, mais tous les hommes de ma base.
— Rester en vie, connard, je lance, d’une voix râpeuse. La mort n’est pas au programme, pigé ?
Tous acquiescent.
Tel un mantra, je leur répète la même phrase tous les jours afin qu’elle s’ancre dans leur esprit. Le pouvoir du mental est puissant.
Nos armes en main, mon unité et moi sommes sur nos gardes, scrutant la moindre activité aux alentours.
En mission, l’erreur est humaine fatale.
Chaque sortie peut être la dernière.
« Trop risqué », m’a-t-on répété lorsque j’ai décidé de m’engager. OK, et donc ? Des gens meurent en permanence en raison des conflits dans le monde. Pourquoi ma vie aurait-elle plus d’importance que celle d’un autre ?
Au moins une fois par mois, les journaux de mon pays prédisent ma disparition, inventent des merdes sur mon compte ou déclarent que je suis fou.
Ils m’ont même trouvé un surnom, Mad Damian.
Plus qu’à être à la hauteur pour ne pas décevoir mes détracteurs.
En attendant, je ne me suis jamais senti aussi vivant que loin du palais.
Ma mère a bien tenté de me persuader de rentrer. Pas par inquiétude pour son fils aîné, mais parce que s’il m’arrivait malheur, cela bousillerait ses projets d’avenir à mon endroit.
Quant à mon père, je suis un caillou dans sa chaussure, du sable entre ses orteils. Depuis ma naissance, il me déteste, sans que nul n’en connaisse la raison. Du moins, pas moi. Mais je m’en tape pas mal, j’ai appris à vivre avec le fait d’être une déception pour lui. Spoiler alert : ses sentiments à mon égard ne m’empêcheront pas d’être roi un jour.
Raison pour laquelle j’ai essuyé des dizaines de refus des autorités militaires d’intégrer l’armée. Et raison pour laquelle je n’ai rien lâché avant que l’on accepte enfin de me permettre de rejoindre les troupes engagées.
Il fallait que je m’éloigne.
Et une fois sur place, il était inenvisageable pour moi de rester planqué à la base à me cantonner aux entraînements.
Ici, il n’y a plus de prince, plus de couronne, plus de protocole, plus de courbettes, plus de sourires hypocrites, seulement un homme comme les autres. Seulement un militaire comme les autres.
Et ce sentiment de liberté est le plus gratifiant que je connaisse.
Neuf mois que je suis déployé dans cette région reculée de l’Asie du Sud-Ouest, théâtre de conflits et d’instabilité politique, afin d’apporter de l’aide aux victimes des opposants au régime. Comme dans toutes les guerres civiles, les pertes sont tragiques, considérables, intolérables.
En plus de vouloir renverser le gouvernement en place, les séparatistes font montre d’une cruauté sans nom envers les populations.
Si « servir » et « protéger » est notre devise, rien ne m’a préparé aux atrocités auxquelles j’ai assisté en OPEX1. Des familles entières décimées, des nouveau-nés arrachés du ventre de leur mère, des orphelins affamés au milieu des ruines de leur maison.
Pour être honnête, depuis que je suis sur le terrain, je dors peu. Je n’y arrive plus. Comment le pourrais-je ? Dès que je ferme les yeux, mes paupières sont éclaboussées de rouge. Je distingue les visages des innombrables victimes.
Quoi qu’il arrive désormais, je ne serai plus jamais le même.
Malgré la dureté des combats, je veux que ma vie ait du sens, et si je dois y rester, alors ainsi soit-il. Je refuse d’être le genre de gouvernant le cul confortablement niché dans un fauteuil en cuir, sur qui personne ne peut compter.
 
Alors que nous sommes dispatchés en plusieurs équipes, notre objectif, à mes coéquipiers et à moi, est de quadriller le périmètre pour repérer des insurgés qui se seraient retranchés par ici.
À mesure que nous progressons, je prends la tête de ma section et demande à ses membres de se mettre à couvert pendant que je scanne les bâtiments déserts.
— Votre Altesse, on va enfin bouger ou vous avez prévu qu’on prenne le thé ?
Dashiell me décoche un clin d’œil, fier de lui.
— Ferme-la. Et arrête un peu avec tes « Votre Altesse » à la con. Ton but, c’est de nous faire tuer ?
— Mille excuses. J’avais oublié, tu préfères « Madness », déclare-t-il en m’adressant une courbette.
Quel abruti !
Depuis le début de la mission, il défie mon autorité. N’importe qui à ma place lui aurait déjà collé un rapport. Issu d’une famille qui sert sous l’uniforme depuis des générations, il vit mal le fait que, hiérarchiquement, je sois son supérieur. Moi, un putain de prince, futur héritier de la Couronne britannique, lui donnant des ordres ? Son ego ne gère pas bien.
Pour être honnête, ça m’est égal.
J’ordonne. Il obéit. Point.
De plus, contrairement à ce qu’il croit, je n’ai bénéficié d’aucun traitement de faveur sous prétexte que j’ai un titre. C’est justement parce que je suis prince que j’ai dû m’entraîner deux fois plus que les autres.
— Quand Dash aura fini d’amuser la galerie, on pourra peut-être se concentrer sur la mission !
Silence de sa part. Enfin !
— Bien. Donc, d’après les rapports des satellites, de l’activité inhabituelle a été signalée dans cette zone. J’y vais le premier, couvrez-moi, j’ordonne aux gars.
Tout le monde se met aussitôt en position.
Alors que je suis sur le point de m’élancer, Dashiell arme son fusil d’assaut, m’arrache mes lunettes à infrarouge, puis il me devance et se précipite le premier en avant.
Bordel de merde !
Je refoule mon envie de le poursuivre pour l’étriper et jure de lui passer le savon du siècle quand on sera de retour à la base.
— Changement de plan, on couvre Dashiell.
Encore sur les nerfs, je fulmine en suivant sa progression des yeux.
Sa silhouette progresse peu à peu, silencieusement. Jusqu’à ce qu’une violente déflagration me fasse décoller du sol.
J’atterris brutalement à plusieurs mètres de mon point de départ tandis qu’un craquement sinistre résonne à travers tout mon corps.
Avant même de vérifier, je sais que ma jambe est fichue. Putain !
La douleur manque de me faire perdre connaissance.
Une fumée épaisse assombrit le ciel, et le village, jusqu’à présent désert, prend une dimension terrifiante quand plusieurs détonations retentissent les unes après les autres.
Mes oreilles sifflent, et en dépit de la peur qui me tord le bide, un impétueux instinct de survie s’empare de moi. L’adrénaline circule à toute vitesse dans mon organisme, si bien que je trouve le courage de me hisser sur mes coudes.
Ce faisant, je me rends compte que j’ai le visage en sang. Ma lèvre supérieure me fait atrocement mal, mais je n’ose pas y toucher au risque d’aggraver mon état.
D’un regard circulaire, je cherche mes hommes. À travers les volutes de poussière, il est presque impossible de distinguer quoi que ce soit, en dehors de l’odeur de chair brûlée qui emplit mes narines.
Il me faut de longues secondes pour prendre la pleine mesure de la situation autour de moi. Non seulement Dashiell a posé le pied sur une mine, mais nous venons d’être pris dans une putain d’embuscade !
Des tirs retentissent au-dessus de ma tête, je les sens à travers la terre qui vibre furieusement, comme si le sol voulait se fendre en deux pour m’engloutir.
Dans mes oreilles, un bourdonnement continu brouille mes repères.
Bouge, putain ! Tu dois rester en vie !
Cette voix dans ma tête me sort de ma torpeur. Je suis prêt à jurer que c’est celle de mon petit frère, Matthew. C’est impossible, je le sais puisque, Dieu merci, il est loin de cet enfer. Mais l’esprit est sournois. Des souvenirs se calquent au présent en filigrane. Je me rappelle que, quand je me suis engagé, je leur ai promis, à Éléonore et à lui, de revenir entier.
Après un instant de flottement, je me rends compte que je suis toujours étalé au milieu du chaos.
Est-ce que j’ai perdu connaissance ?
J’en ai bien l’impression.
Toutefois, une force inconnue s’empare de moi. Je refuse de mourir aujourd’hui. Désolé, mais cette chère Faucheuse devra attendre encore un peu avant de cueillir mon âme blessée, parce que je vais me battre pour m’en sortir. Je l’ai promis…
Malgré le mal qui me transperce, je sais que si je m’attarde trop longtemps à découvert, je suis foutu. Je dois me tirer d’ici, alors je me redresse et évalue mon état, l’étendue des dégâts.
Mes bras, ça a l’air d’aller. En revanche, quand je découvre le bas de mon corps, le constat est alarmant. Ma jambe droite repose dans une position qui n’est pas naturelle. Mon regard glisse jusqu’à l’endroit où se trouve mon genou. Enfin, où il se trouvait… À la place, il ne reste plus qu’un petit amas de chair et d’os.
OK, rien qui ne puisse être réparé.
Je plante mes ongles dans le sol et parviens à ramper en avant au prix d’un effort extraordinaire, le dos inondé de sueur.
Soudain, une nouvelle explosion éclate non loin. Cette fois, je suis obligé d’admettre que la fin est proche. Impossible de fuir son destin, il nous rattrape toujours.
Entre mes lèvres, je murmure une prière. Pas pour moi, mais pour eux.
Ma sœur, mon frère… Par pitié, pardonnez-moi d’avoir manqué à ma parole.
Je leur avais juré de revenir. De ne jamais les abandonner…
Je supplie l’Éternel de les protéger quand je ne serai plus là.
Il paraît qu’après la mort le cerveau humain continue de fonctionner sept minutes pour rejouer nos plus beaux souvenirs.
Éléonore, Matthew. Ils sont mes sept minutes.
C’est vers eux que s’envolent mes dernières pensées avant que les ténèbres ne m’accueillent en leur sein.
[image: ]
À mon réveil, une migraine fulgurante me scie le crâne et un large pansement m’empêche presque de respirer.
C’est quoi ce truc, putain ?
Je me force à bouger, du moins j’essaie, jusqu’à ce qu’une douleur fulgurante m’arrache un cri silencieux, si bien que je me mords la langue.
Nom de Dieu, que s’est-il passé ? Et où je suis, bordel ?
Je veux appeler à l’aide, mais ma gorge est aussi sèche que du papier de verre. Un filet de sueur froide recouvre mon front tandis que mon cœur, lui, se débat comme un fou dans ma poitrine.
Puis je réalise que, malgré la souffrance, je suis encore en vie.
Mais à quel prix ?
Pas question de me réjouir tant que je ne saurai pas ce qu’il est advenu de mes hommes.
Dashiell et les autres, où sont-ils, putain ?
Il me faut de longues minutes avant que le brouillard opaque qui obscurcit mon esprit se dissipe. Les événements me reviennent en tête avec une violence inouïe.
À mesure que je recouvre la mémoire, les images défilent derrière mes paupières.
Je me souviens de tout : de notre mission, des explosions, de mon unité, de l’odeur de chair grillée, de la poussière, du sang et des cris…
Ma vue se brouille malgré moi. Je crois que je fais une crise de panique.
Des voix étouffées me parviennent brusquement et me sortent de ma transe. Elles se rapprochent. Un espoir un peu fou s’empare de moi à l’idée que ce soient les gars de mon unité.
— Il pourra supporter le voyage, avec ses points de suture ?
Des silhouettes en blouse blanche pénètrent dans mon champ de vision. Une équipe médicale.
Je cille plusieurs fois afin de chasser les larmes salées qui m’échappent.
Un timbre belliqueux s’ajoute aux autres, je reconnais la voix du lieutenant en chef. Il est là, lui aussi.
— On exfiltre Madness sur-le-champ. Préparez tout ce dont il aura besoin pour l’évacuation, déclare-t-il sur un ton qui n’admet aucune objection.
Quoi ? Qu’est-ce qu’il raconte ?
Une évacuation ? Cela veut dire me tirer et abandonner le reste de mon unité derrière moi.
Au prix d’un effort qui m’arrache un accès de toux, je murmure un simple « hors de question ».
La discussion s’arrête et toutes les têtes convergent dans ma direction.
— Il est réveillé ! Vite, appelez un médecin, j’entends l’une des infirmières s’écrier.
Soudain, le reste du corps médical se précipite vers moi pour vérifier mes constantes et s’enquérir de mon état.
Je refuse de lâcher le morceau et supplie mon supérieur du regard.
— Lieutenant, s’il vous plaît. Ne faites pas ça, ne me renvoyez pas. Laissez-moi rester.
Si d’abord il m’ignore, il finit par me prêter une oreille attentive.
— Je suis désolé, Votre Altesse, mais on doit vous évacuer le plus rapidement possible. Ce sont les ordres.
— Les ordres ?
Nouvelle salve de toux.
— Absolument. Des ordres qui nous viennent directement du palais. Il en va de la sécurité de la Couronne.
Le palais.
Mon purgatoire.
Une des infirmières prépare une seringue et s’attelle à la planter dans le haut de mon bras sans demander mon accord.
— Je vous interdis de me toucher !
Mon ton est dur, presque tranchant, si bien qu’elle hésite, se tourne vers mon supérieur, qui esquisse un bref geste du menton pour lui dire de ne pas tenir compte de mes protestations.
Avant que le produit que l’on m’injecte fasse son effet et m’assomme, je supplie le lieutenant de me donner des nouvelles de mon unité.
Chaque mot que je prononce me fait l’effet d’un tisonnier enfoncé profondément dans ma gorge.
Après une longue hésitation, mon supérieur finit par secouer la tête, l’air abattu.
Non… impossible !
La nouvelle m’anéantit. Même si l’on sait tous dans quoi on s’engage et que l’on connaît les risques en venant ici, j’éprouve un terrible sentiment d’injustice. Ça ne devait pas se passer comme ça…
À l’intérieur, je suis mort. Mon âme déchirée en deux, une partie restera ici pour toujours.
C’est injuste, putain ! Pourquoi eux et pas moi ?
J’ai envie de frapper dans quelque chose, de me débattre pour y retourner et d’aller les chercher un à un.
Une douce terreur exsude par tous les pores de ma peau.
Nous étions en enfer.
Il existe.
Il existe et j’en ai réchappé.
Désormais, je vais devoir vivre le restant de mon existence avec le poids de la culpabilité. Parce que j’ai survécu au péril de leur vie.


1. Opérations extérieures. Opération sur le terrain en dehors de son pays.




1
Damian


CINQ ANS PLUS TARD
NOVEMBRE 2023, LONDRES
– Votre Altesse, par ici, s’il vous plaît ! Votre Altesse !
Mon titre est hélé par la dizaine de connards… pardon, de paparazzis présents ce soir.
Un barrage de sécurité les maintient à distance, pourtant j’ai l’impression que l’espace qui me sépare d’eux se réduit à mesure que leurs voix me parviennent. Le bruit qu’ils font couvre presque la musique. Comme je suis partiellement sourd d’une oreille depuis l’armée, le mélange étourdissant me fait grimacer.
— Votre Altesse, un sourire !
Mais bien sûr, et pourquoi pas un cliché de mon cul royal, tant qu’on y est ?
— Dam, tu veux qu’on se tire d’ici ? me demande Ismaël, qui se penche vers moi.
Perspicace, il a senti le changement dans mon attitude. Cependant, je secoue la tête d’un air déterminé.
— On vient d’arriver, on ne va pas les laisser foutre notre soirée en l’air.
Pas alors que nous avons prévu de nous mettre la tête à l’envers pour mon anniversaire. D’autant que mes meilleurs amis ont fait le voyage exprès jusqu’à Londres pour l’occasion.
Je fête mes vingt-cinq ans, et contrairement aux pronostics de ces putains de tabloïds, qui parient sur ma mort imminente à cause de tous mes excès, je suis toujours là. Comme un gros fuck que je leur adresse.
Ma douleur à la jambe se réveille, rappel pénible de mon année dans l’armée. Bordel !
Une part de moi reste persuadée que j’étais destiné à expirer mon dernier souffle ce jour-là, en mission. J’ai conscience que j’ai déjoué la mort, et depuis, ma plus grande peur est que sa vengeance s’abatte sur l’un de mes proches.
Telle est ma pénitence.
— Tu sais ce que j’en pense, lâche Isma en levant les mains en signe de reddition. C’est ta soirée, tes sujets et ton pays, alors on fait comme tu le sens, mec.
Le rapport de ma famille à la presse est bien différent de ce qu’il peut connaître de son côté. Dans son pays, il est imposé aux médias un respect strict de la vie privée des membres de la royauté. Aux Émirats, il est inconcevable qu’ils soient épiés de la sorte. Ça ne se fait tout simplement pas.
— Je sais, mec. Merci de comprendre.
En plus d’être l’un de mes amis les plus proches, Ismaël Ibn Al Shams est également prince héritier d’un des plus importants empires de la péninsule Arabique.
Une nouvelle bouteille de champagne arrive, dans un seau en argent porté par deux serveuses qui proposent de nous servir. C’est le début de la soirée, pourtant l’ambiance est déjà écrasante.
Depuis le carré VIP, je tente d’ignorer les paparazzis et de me concentrer sur le débat animé qui a lieu entre Callum et Astoria, respectivement prince de Suède et princesse du Liechtenstein. En plus de mes meilleurs amis, Cal a invité deux jeunes femmes dont j’ignore le nom à se joindre à nous.
— Voilà le contexte : nous sommes échoués sur une île déserte sans espoir d’être sauvés. Je refuse de croire que tu ne profiterais pas d’une dernière baise historique avant de trépasser.
— Cal, je ne toucherais pas à ton phallus quand bien même nous serions les deux seuls survivants sur terre et que le sort de l’humanité entière reposait sur mes épaules, déclare Astoria en le menaçant de son index.
Callum éclate d’un rire teinté de sarcasme. Aussitôt, Astoria l’apostrophe d’un air dégoûté :
— Arrête de me regarder comme ça ! D’ici, je peux lire les scénarios lubriques qui se trament dans ton cerveau givré.
Le prince du Nord rétorque :
— Aucun scénario, ma reine des glaces. Je suis seulement admiratif de l’égoïsme assumé dont tu fais montre.
Ces deux-là se détestent depuis la nuit des temps, tout en étant bien obligés de se supporter. D’abord parce que nous évoluons dans les mêmes cercles, nous sommes donc amenés à nous côtoyer lors des événements royaux, diplomatie oblige ! Et accessoirement parce que nous sommes tous amis.
Pour les photographes présents, c’est une aubaine que soit réuni le gang Majesty, comme ils aiment nous appeler : trois princes et une princesse pour le prix d’un.
Autour de nous, les questions continuent à fuser dans tous les sens, si bien qu’on ne distingue presque plus la musique.
Cal et Tori s’en moquent et poursuivent leurs chamailleries, provoquant l’hilarité générale autour de la table, pourtant, malgré les rires et le champagne, je ne parviens pas à me dérider. J’en suis incapable alors qu’une armada d’objectifs de la taille de bazookas est braquée sur nous, et plus précisément sur ma personne.
À croire que mon faciès ne suffit pas à ces rapaces, et qu’ils crèvent d’envie de sonder les tréfonds de mon âme. Scoop : ça ne serait pas beau à voir.
Pas étonnant que je sois dans leur ligne de mire, après tout, je suis « Mad Damian » : le prince qui enchaîne les scandales et jette le discrédit sur toute la famille royale britannique.
En vérité, s’il n’y avait pas Éléonore et Matthew, j’aurais refusé cette pression médiatique depuis longtemps et j’aurais quitté le pays pour m’expatrier quelque part où ces enfoirés ne pourraient plus me suivre.
Douce utopie…
Cela n’empêche que j’y pense souvent. Ou plutôt : j’en rêve. Si j’étais libre, je me verrais bien vivre dans l’un des royaumes gouvernés par la famille de Callum. Il paraît que la Scandinavie est un endroit particulièrement agréable. Je pourrais même déménager chez Ismaël en Arabie, il serait prêt à m’accueillir les bras ouverts si l’occasion se présentait. En revanche, le Liechtenstein ne me tente pas. Je n’ai rien contre cette minuscule principauté gouvernée par la famille d’Astoria, mais je me connais, je m’y sentirais beaucoup trop à l’étroit.
Mais si je disparaissais des radars, mon calvaire retomberait sur Éléonore et Matthew. Je ne peux pas leur faire ça. Surtout pas à mon petit frère. Il n’aurait pas la force de le supporter. C’est donc à moi d’endurer ce fardeau. Et je le ferai cent fois si c’est le prix à payer pour les protéger. Ils sont tout ce que j’ai ; tant qu’ils auront besoin de moi, je répondrai présent.
 
Le cirque se poursuit. Des « Votre Altesse » par-ci, des « prince Damian » par-là. Sans scrupules, ces charognards sont déterminés à obtenir de moi le cliché parfait.
Celui qui fera scandale.
Celui qui fera vendre.
Et ils ne partiront pas sans avoir quelque chose à se mettre sous la dent.
Depuis mon retour de l’armée, ils sont vraiment prêts à tout pour écouler leurs torchons imprimés à l’encre de mon sang.
Moi, je ne compte pas.
Je n’existe plus. Clic, clic, clic !
Ils me mitraillent, me déshumanisent. Je ne suis plus un homme, seulement l’objet de leur cupidité.
Les flashs crépitent sans répit, attirant davantage l’attention des autres clients sur nous. Mon agacement redouble lorsque certains ont le culot d’utiliser mon surnom. Des « Dam » s’élèvent et percent le brouhaha qui règne dans le club. Je ne suis pas leur putain de pote !
Je serre les dents et m’empare de mon verre afin de calmer la tempête qui bouillonne en moi. Malgré la brûlure de l’alcool, je ne parviens pas à contrôler la colère qui enfle dans mes entrailles et remonte dans ma gorge en une traînée acide.
Craquer et faire un esclandre n’est pas envisageable. Alors à la place, j’enchaîne les verres, laissant tomber le champagne pour un whisky écossais pur malt.
Bien que je n’aie jamais donné mon accord pour faire partie de cette mascarade, nous, membres de la famille royale, nous appartenons au peuple. Ce qui veut dire que je dois me prêter au jeu des photographes sans broncher. C’est le prix à payer pour préserver la pérennité de la monarchie.
Cependant, ma haine envers eux ne disparaîtra jamais. Pas après tout ce qu’ils m’ont pris.
Je n’oublierai jamais les clichés qui ont fuité quand j’étais à l’hôpital militaire, en sang et couvert de bandages. Les images diffusées dans la presse me hantent toujours, à l’instar de ce que j’ai vécu là-bas.
Encore aujourd’hui, je les maudis au nom de ma dignité qu’ils ont piétinée.
Et tous ceux qui disent que je ne devrais pas me plaindre, que je suis chanceux d’être prince, peuvent bien aller se faire foutre !
Je n’ai jamais demandé à naître avec une cuillère d’argent dans la bouche. Pour être honnête, je jure que si j’avais eu le choix, j’aurais préféré venir au monde dans un foyer classique avec des parents normaux.
— C’est une impression ou ils sont de plus en plus nombreux ? m’interroge Callum. On dirait une putain d’hydre, la sécurité en vire un et il en apparaît trois de plus.
Je balaie l’endroit du regard, confus. Il a raison.
Je les déteste tellement !
— Je confirme, ce n’est pas qu’une impression. Ils se multiplient comme des rats.
— Des rats ? T’es gentil, ces gars-là sont pires qu’une MST ! renchérit-il.
— Et tu t’y connais bien en MST, n’est-ce pas, Cal ? lance Astoria avant de tremper ses lèvres dans sa coupe.
L’intéressé lève la sienne pour lui porter un toast, puis il pivote vers moi.
— N’empêche, je ne comprends pas comment ils ont fait pour nous repérer aussi vite, ajoute-t-il en caressant la visière du béret qu’il porte, certain que ça lui donne une allure de gangster des années vingt.
Je ne comprends pas non plus. Nous avons pourtant veillé à faire attention, à venir dans des voitures séparées et à réduire au minimum nos équipes de sécurité, pour plus de discrétion.
De plus, sur les conseils de ma sœur, chacun de nous a enfilé un accessoire afin de préserver son anonymat le plus possible. Un béret pour Callum, une perruque brune à frange pour Astoria, et une paire de lunettes opaques qui fait ressortir sa peau mate pour Ismaël. Pour ma part, j’ai tout simplement vissé une casquette du club de football de Chelsea sur ma tête afin de dissimuler la cicatrice qui court de ma pommette à la commissure de mes lèvres.
Une casquette avec un costard de créateur… En plus d’être une association merdique, ce n’est plus une entorse au protocole, mais carrément une fracture nette et franche. Tout ça pour être repérés en moins de deux !
Je retire mon couvre-chef et le balance sur la table.
— Au cas où vous n’auriez pas remarqué, notre couverture est tombée à l’eau, je lance à la cantonade. Je pense que c’est bon, vous pouvez vous débarrasser de vos artifices.
À la place, Callum réajuste son béret d’un air satisfait.
— Tu plaisantes ? Pas question de m’en séparer ! Je trouve que j’ai une classe folle avec. Un peu à la Thomas Shelby. Tu connais Thomas Shelby, Isma ?
Tandis qu’Astoria lève deux doigts devant sa bouche pour mimer un réflexe vomitif, Ismaël baisse brièvement sa paire de lunettes de soleil sur son nez et arque un sourcil sombre.
— Shelby est irlandais, pas norvégien, déclare-t-il.
— Je suis suédois, korkad1.
Astoria s’esclaffe tout en glissant les doigts dans la frange de sa perruque pour la démêler.
— Personnellement, j’aime assez ma wig. C’est sexy, non ? Vous en pensez quoi, les gars ? J’hésite sérieusement à sauter le pas et à changer de coiffure.
— Profites-en pour changer de styliste, se moque Cal.
La tension entre eux est à couper au couteau. Si ça continue, ils vont finir par s’entretuer.
Ou baiser.
Bien que le club soit immense, la nouvelle de notre présence ici s’est répandue comme une traînée de poudre, si bien que les invités ont décidé à leur tour de nous shooter avec leurs téléphones portables.
J’imagine qu’espérer profiter d’une soirée privée avec ses amis est trop demander quand on est futur monarque.
Je me demande qui a vendu la mèche ce soir. Événement privé, mon cul ! J’aurais dû me rappeler que dans ce monde, tout a un prix. Même la loyauté. Pour quelques billets, n’importe qui peut vous jeter en pâture aux médias.
Demain à la première heure, ma tête sera à nouveau à la une de tous les tabloïds du pays, accompagnée de titres racoleurs. De quoi rendre fiers mes chers parents.
Réflexion purement ironique, évidemment.
Rien de ce que je fais ne pourra jamais les rendre fiers de moi. C’est ainsi depuis ma naissance : je suis une éternelle déception. J’ai appris à m’y faire, à anesthésier mes émotions, à les noyer sous des litres d’alcool et auprès de femmes différentes chaque soir. Certaines m’adulent, d’autres grimacent face à mes cicatrices, mais aucune ne se refuse à moi, parce qu’après tout je suis le futur roi.
Je n’échapperai pas à un énième sermon du roi sur mon devoir de me ranger et de perpétuer au plus vite la famille Hawthorne au lieu de passer mon temps à m’amuser.
Il n’a rien compris. Je ne m’amuse pas, je me perds dans l’oubli.
Quand on a eu une enfance comme la mienne, noyer ses souvenirs est le seul salut.
« Incapable, bon à rien… » Sa voix grave n’a eu de cesse de m’assurer que je ne serai jamais à la hauteur des monarques qui ont gouverné avant moi. Ses mots rabaissants ont bercé mon enfance. Son éducation à la dure, forgé ma folie.
Un rire nerveux m’échappe. Je ne sais même pas pourquoi ça me touche encore ! Depuis le temps, je devrais être habitué. Mais je n’y peux rien : sa langue, pareille à une dague de mépris, a laissé des cicatrices indélébiles.
Selon lui, un prince digne de son rang doit être fort et sans pitié, ne faire montre d’aucune émotion, enfouir ses états d’âme jusqu’à ce qu’ils disparaissent et consacrer sa vie entière à la gloire de la Couronne. C’est avec ces préceptes que j’ai grandi. Me les inculquer était le hobby favori de Sa Majesté Henri IX. J’aurais préféré que ce soit le cricket, comme son défunt père avant lui.
Je ne devais pas avoir plus de cinq ou six ans quand j’ai compris que je ne voudrais jamais lui ressembler. Presque plus de vingt ans plus tard, c’est réussi. Je ne suis pas comme lui, je suis bien pire !
Mad Damian, ou le prince rebelle qui déchaîne les passions, couvrant sa famille d’opprobre. Un surnom sur mesure pour celui par qui le scandale éclate.
La voix grave d’Ismaël me ramène au présent.
— Je ne sais pas comment tu fais pour supporter tout ce merdier, Dam. J’aurais déjà fait arrêter la moitié de ces journalistes pour outrage.
Moi non plus, je ne sais pas comment je fais…
— Ce n’est pas l’envie qui me manque.
Mon verre à la main, je me tourne vers mon ami et le sens trembler de rage. Il se domine et contient son caractère tempétueux par respect pour moi. En temps normal, plusieurs équipes de sécurité l’accompagnent dans ses déplacements, prêtes à intervenir dès que nécessaire. Mais il a refusé leur présence ce soir, se cantonnant au strict minimum afin de se montrer le plus discret possible.
Les deux filles assises entre Ismaël et moi, dont les prénoms m’échappent, nous dévorent du regard et acquiescent avec énergie. Rien d’étonnant à ça, elles espèrent ferrer un prince cette nuit. C’est Callum qui les a invitées à se joindre à nous, mais lui est déjà occupé avec la belle brune à son côté, tandis qu’Astoria le fusille de ses yeux clairs tout en sirotant son champagne.
L’effervescence gagne les photographes, qui se font plus oppressants encore. Perches et micros sont tendus dans notre direction. Heureusement, le tumulte ambiant nous permet de les ignorer un minimum.
— Qui sont les jeunes femmes qui vous accompagnent ?
Hors de question de faire une déclaration. Les journalistes sont doués pour jouer avec les mots et tenter d’arracher des confidences.
— Quand aura lieu la traditionnelle garden-party de présentation de la princesse, Votre Altesse ? Tout le monde a hâte de découvrir votre future épouse. Pouvez-vous nous en dire plus à son sujet ?
Le sujet qui fâche…
Depuis des mois, je n’entends parler que de ça ! C’est si dur de comprendre que je ne suis pas prêt à m’engager ?
Il est de coutume que le prince héritier annonce ses fiançailles à cette occasion, alors chaque fois qu’une fille est vue à mon bras, l’intérêt des médias redouble.
Astoria, dont la crinière blonde est toujours dissimulée sous sa perruque brune, brûle d’envie d’aller trouver nos harceleurs pour recueillir leurs noms et leur faire parvenir une injonction. Titulaire d’un doctorat en droit international, elle serait parfaitement capable de leur poser de sérieux problèmes.
Loin de se démonter, ils poursuivent leurs assauts avec leurs questions idiotes et affreusement intrusives.
— Prince Callum, qui est la femme qui vous accompagne ? On veut en savoir plus sur elle. Est-ce votre future fiancée ?
Ils parlent de la brune suspendue à son cou, qu’il se tape depuis quelque temps chaque fois qu’il vient à Londres. Je connais suffisamment Cal, il a une petite amie dans chaque pays où il se rend et le mariage n’est pas dans ses projets. Pour ça, il faudrait qu’il baisse sa garde et fasse confiance à une femme, ce qui n’est plus près d’arriver.
— Prince Ismaël Ibn Al Shams, vous êtes à Londres pour combien de temps encore ?
Callum et Ismaël se raidissent puis se retrouvent à leur tour très vite acculés par les questions.
Le malaise est général.
— Je pense qu’il est temps pour nous d’aller faire le show ailleurs… je déclare à la cantonade.
Il n’en faut pas plus pour que Callum se charge de nous improviser un plan B.
— After dans mon manoir, dans une heure ! Je lance les invitations et préviens mon personnel qu’on débarque.
Je connais Callum Christensen depuis l’université. Il est connu en Suède – et partout en Europe – pour donner les meilleures fêtes. Et contrairement à moi, les scandales dans la presse lui passent au-dessus de la tête.
Alors que nous nous apprêtons à partir, mon chef de la sécurité apparaît devant nous, le visage fermé.
— Tu tombes bien, Duncan. Nous poursuivons la soirée chez Callum, je lui indique.
— Altesse, pardonnez-moi, mais ça va être impossible. J’ai reçu l’ordre de vous évacuer.
— Un ordre ? Provenant de qui ?
De mon putain de paternel, j’imagine. S’il me fait rentrer pour remettre sur le tapis cette histoire de mariage arrangé qu’il fomente avec ma mère, il peut courir.
— Du palais.
— Pour quelle raison ?
— Malheureusement, je n’ai aucune autre information à vous communiquer, Altesse. On ne m’a pas donné de précision, si ce n’est l’urgence de la mission.
Un couloir est aussitôt organisé pour notre extraction. Les journalistes sont au comble de l’excitation de pouvoir nous shooter de près.
Je me fais violence pour conserver un visage impassible.
Qu’est-ce qui est si important et qui requiert ma présence au palais sur-le-champ ?
Je pense d’abord à un énième article choc m’accusant de faire honte à la famille royale. Ou peut-être à une fuite de données privées. Callum passe son temps à nous envoyer des conneries interdites aux moins de dix-huit ans, si cela vient à sortir, les puritains vont faire une syncope.
C’est mon meilleur ami, mais quatre-vingt-dix pour cent du temps, son cerveau baigne dans la luxure. Si c’est ça, je jure de l’étriper !
 
Une fois dans la limousine, nous roulons en direction du palais. Les filles qui nous accompagnaient ont été renvoyées chez elles dans un taxi avec une enveloppe de dédommagement.
Callum et Ismaël ne me posent aucune question. Quant à Astoria, elle se contente de mordiller le bout de son ongle de ses dents blanches, le regard perdu à travers la fenêtre. Pour elle, une convocation de la sorte n’est pas anodine.
Personne n’a envie de rire, le reste du trajet se fait donc dans un silence impitoyable, avec une tension à couper au couteau. Heureusement, nous arrivons rapidement, parce que l’attente est en train de me rendre dingue.
Nous ralentissons devant le poste de sécurité, les barrières s’ouvrent pour nous laisser entrer, et tandis que nous pénétrons dans la cour, je remarque la présence du secrétaire privé de mon père devant les grandes portes du palais. Il affiche un air solennel et un regard absent.
— Edern ?
Il s’incline devant moi.
— Votre Altesse. Il s’agit du London Bridge…
Le London Bridge est le nom de code pour le roi régnant.
— Qu’y a-t-il ?
— Le London Bridge s’est effondré.
Les mots résonnent dans ma tête.
« Le London Bridge s’est effondré. »
Mon monde vacille. Mes jambes aussi. Mes amis, ayant certainement perçu mon moment de faiblesse, apparaissent à mes côtés comme un seul homme et me soutiennent jusqu’à l’intérieur.
Le visage livide, je prends la pleine mesure de la situation. Si le London Bridge s’est effondré, cela veut dire que…
— Vive le roi, déclarent les hommes présents en s’inclinant devant moi chacun à leur tour.
Essentiellement des membres du gouvernement, ainsi que le Premier ministre.
Vive le roi.
Trois mots annonçant mon avènement.
La phrase résonne dans mes oreilles tandis que les battements de mon cœur se répercutent violemment dans mes tempes.
Je ne veux pas être leur putain de roi. Je ne suis pas prêt à le devenir, pas plus que je ne suis prêt à me marier.
Tandis que chacun me prête allégeance, je comprends que désormais ma vie ne m’appartiendra plus jamais.
Puis tout va très vite. Je me retrouve dans ce qui sera mon bureau, en compagnie du Premier ministre. Il me parle, mais je n’entends qu’un mot sur deux. Il évoque un délai d’un an avant mon couronnement. En gros, j’ai douze mois pour devenir le plus grand roi que le Royaume-Uni connaîtra. Sauf que cela implique une condition sine qua non : régulariser ma situation matrimoniale avant.
Dans notre pays, il y a une loi immuable, aussi ancienne que la constitution elle-même, qui exige d’être marié pour pouvoir être couronné.
En d’autres termes, je dois me trouver une femme.


1. Crétin, en suédois.


  

  
    
      Londres, Palais Royal

      Lundi 13 novembre 2023

      Communiqué officiel

      Son Altesse Royale, le roi Henri IX, a rendu l’âme ce soir au sein de sa demeure de Sandringham House.

      En hommage, le drapeau britannique a été mis en berne au palais de Buckingham et une période de deuil national d’un mois sera respectée à travers le royaume.

      Les détails concernant la cérémonie des funérailles seront communiqués ultérieurement. De même que ceux concernant l’intronisation, le mariage et le couronnement de Sa Majesté Royale, son fils, le roi Damian II.

       

      Que Dieu protège le roi.

      La famille royale
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      Alors que le royaume en deuil pleure la perte de son respecté et bien-aimé monarque Henri IX, le tout nouveau roi Damian II, son fils, s’illustre par un comportement des plus indignes.

      Plutôt que d’embrasser ses nouvelles responsabilités royales, il préfère passer ses nuits dans les clubs le plus en vue de la capitale. (Découvrez en page 9 les photos de sa dernière escapade nocturne.)

      Tandis que le taux de chômage atteint des records dans le pays, Damian II semble avoir d’autres sujets de préoccupation bien plus triviaux.

      Ce comportement scandaleux déçoit profondément ses sujets, pour qui la monarchie ressemblait jusqu’à ce jour à une institution rassurante dans un climat international des plus tendus.

      Par ailleurs, plusieurs sources proches du palais ont exprimé leur désarroi : « Le roi Damian est en train de détruire des siècles de tradition. Il doit comprendre que son comportement pourrait avoir des conséquences désastreuses pour la monarchie. »

      La colère gronde parmi le peuple. Des pétitions circulent, des rassemblements s’organisent et les revendications en faveur d’un État républicain prennent de l’ampleur.

      La situation est si grave que certains analystes politiques parlent déjà de la fin possible de la monarchie. Il est donc crucial que « Mad Damian » (surnom qui n’a jamais paru aussi approprié) prenne conscience de l’importance de son rôle et des attentes placées en lui, pour le bien de la nation.

       

      Votre dévoué chroniqueur, Smith Whitaker.
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    Damian

  



    
      JANVIER 2024, LONDRES

      Affalé sur le sofa, un verre de très bon whisky dans la main et les jambes croisées devant moi sur la table basse, j’observe Margot au comble de l’énervement après la parution du dernier article de ce putain de Smith Whitaker.

      Cet enfoiré m’a dans le collimateur depuis plusieurs années et ne se prive pas de partager sa haine à mon endroit.

      — Combien, le tirage, cette fois ?

      Margot, qui enchaîne les cent pas devant moi, s’immobilise aussitôt. Et dans un ralenti sinistre, presque effrayant, elle tourne lentement la tête dans ma direction.

      Margot Flemming est ma Pepper Potts1 personnelle. Avec quinze années de plus que moi et un franc-parler qui détonne au palais, elle est mon assistante, ma chargée de relations publiques et parfois un peu ma psy.

      Ses tâches consistent à gérer mon image publique, à s’assurer que ma vie privée demeure privée, à me prêter une oreille attentive les jours où je suis à deux doigts de craquer pour tout envoyer balader et à gérer mon agenda, si ce n’est ma vie.

      — Tu te fiches de moi, rassure-moi ?

      Je hausse une épaule.

      — C’est une question sérieuse. Tu as les chiffres ou pas ?

      — C’est ce détail qui te préoccupe ? Est-ce que tu as conscience du contenu de ce torchon et de ce qu’il implique ? Altesse, c’est quoi ton foutu problème ?

      Elle est aussi l’une des rares personnes dans tout ce foutu palais à se permettre de me dire les choses sans langue de bois.

      Vu son expression, quelque chose me laisse penser que si elle en avait l’occasion, elle enroulerait ses mains autour de mon cou et serrerait jusqu’à ce que mort s’ensuive.

      — Mon nom fait vendre, c’est un fait. Je veux savoir à quel point ces ordures du Tate se gavent sur mon dos.

      Margot pousse un profond soupir, puis elle finit par lâcher :

      — Le tirage avoisinait les sept millions d’exemplaires.

      Près de moi, Matthew ne masque pas sa surprise.

      — La vache, Dam ! siffle-t-il. En fait, avec tes conneries, tu participes activement à l’économie du pays.

      J’ouvre les bras en grand et incline la tête comme si je saluais une foule imaginaire.

      — Merci, petit frère ! Il y a au moins quelqu’un ici qui le reconnaît.

      — Est-ce que je dois à nouveau vous citer le passage qui explique, à juste titre, que le peuple est mécontent et que la colère gronde parmi tes sujets ? nous admoneste Margot.

      Matthew me tape sur l’épaule.

      — Tu devrais leur montrer le vrai toi. Ils se rendraient comptent que tu es un monarque qui a du cœur.

      — Ton frère a raison, approuve ma secrétaire multi-tâche. Le seul moyen de redorer ton image est de marcher main dans la main avec la presse.

      — Main dans la main avec ces rapaces ? Jamais !

      — Pourquoi je m’attendais à cette réponse ? Et si je te présentais les choses autrement ? Vois plutôt ça comme de la manipulation. Sers-toi d’eux pour construire l’image que tu veux de toi.

      Margot sort une pile de feuillets qu’elle pose devant moi.

      — Tiens, je t’ai préparé une liste d’associations caritatives qui pourraient te plaire. Choisis-en une ou deux et j’organiserai un déplacement sur place. Déplacement qui fuitera malencontreusement auprès des médias…

      L’idée de m’investir dans une œuvre caritative vient de Matthew. Depuis un moment déjà, il me tanne pour que j’aille au contact des gens dans la rue et que je leur consacre de mon temps. Il a la conviction que ça aidera mon âme.

      Mon petit frère est branché spiritualité. Je ne peux pas lui en vouloir, il est comme ça : profondément bon.

      Margot se retire après avoir ronchonné encore un moment et sans que j’aie rien promis, nous laissant enfin seuls.

      — Elle a raison, tu sais.

      Évidemment que je le sais.

      — Matty, ne te préoccupe pas de ça : mon image, les tabloïds, la Couronne… je le prie. Tu n’as pas à t’inquiéter, je ferai ce qu’il faut pour que tu n’aies jamais à monter sur le trône, je t’en ai fait la promesse solennelle.

      Matthew est second dans l’ordre de succession. Si j’étais destitué de mon rôle ou qu’il me venait l’idée d’abdiquer, Matthew n’aurait pas le choix et devrait prendre ma place. Ce que je refuse. Pas par égoïsme, mais parce que je n’imposerai pas ce rôle à mon petit frère.

      — Dam, je te confierais ma vie les yeux fermés. Je sais que tu feras tout ce qu’il faut pour me préserver, ce n’est pas ce qui m’inquiète. C’est pour toi que j’ai peur, pour ton âme.

      Encore cette rengaine…

      — Mon âme va très bien, je mens.

      — Qui cherches-tu à tromper ainsi ? Depuis ton retour de l’armée, c’est comme si tu t’étais lancé dans une campagne pour t’autodétruire. Je ne suis pas toujours d’accord avec Margot, mais sur ce coup-ci, elle a raison : tu dois te reconnecter avec ton peuple.

      Matthew s’empare de la pile de papiers et commence à m’énumérer les différentes œuvres caritatives sélectionnées par ma secrétaire.

      — Regarde ! Il y a un refuge pour sans-abri qui manque de bénévoles. Ton aide leur serait précieuse.

      Ce disant, il pose la fiche sur mes genoux. Il s’agit effectivement d’un centre qui se situe dans le quartier de Harlesden. L’un des plus défavorisés de la capitale.

      — Tu ne devrais pas être en train d’étudier ? je le coupe, avant d’avaler d’un trait ce qu’il reste de mon whisky.

      — Ne cherche pas à changer de sujet. Il est légitime que je me fasse du mouron pour mon grand frère, d’ailleurs Éléonore aussi se fait beaucoup de soucis.

      — Tu ne lui as pas parlé des articles sur moi et des manifs anti-monarchie, j’espère !

      — Je n’ai pas eu à le faire. Ça te dit quelque chose, les réseaux sociaux ?

      Je fais vraiment n’importe quoi sur toute la ligne, j’en ai conscience. D’autant plus si mes conneries parviennent jusqu’à ma sœur alors qu’elle vit à plusieurs milliers de miles d’ici. Mais c’est plus fort que moi, j’ai besoin d’oublier à quel point le poids qui pèse sur mes épaules me terrasse.

      — Dis-lui de ne pas s’inquiéter de ça quand tu l’auras au téléphone.

      — Tu n’auras qu’à le lui dire toi-même.

      J’acquiesce, dépose mon verre sur la table en marbre à mon côté et esquisse un geste pour me lever.

      — Tu sais quoi, je crois que le quart d’heure « psychanalyse de Damian » est terminé, j’argue en grimaçant.

      Ma jambe récalcitrante me fait un mal de chien.

      — Songes-y quand même, Dam.

      Alors que je me dirige vers mes appartements, je saisis mon portable et envoie un message à Margot.

      Organise-moi un déplacement au refuge pour sans-abri. Celui situé dans le quartier de Harlesden.

      Margot : Je m’en occupe ! C’est parfait, ça va faire du bien à ton image.

      Je soupire, agacé. Rien à foutre de mon image ! Depuis que je suis en âge de marcher, je suis en guerre contre les paparazzis. Elle ne l’a donc pas compris ?

      Non, pas de caméras ni de photographes.

      Margot : C’est une blague de mauvais goût pour m’agacer ?

      Absolument pas.

      Margot : Permets-moi d’insister. Ça reviendrait à passer à côté d’une chance en or de gagner des points auprès de l’opinion publique. Tu te rends compte que tu m’empêches de faire mon job, là.

      Si tu n’es pas contente, je peux aussi te virer.

      Margot : Ça va, comme tu voudras. Pas de presse. J’espère que tu sais ce que tu fais.

      Malgré sa présence presque essentielle à mes côtés, elle sait que je n’hésiterai pas à mettre un terme à notre collaboration si elle teste mes limites.

      Je ne te paie pas pour penser à ma place.

      Matthew a raison. Et comme je ne peux rien lui refuser, je vais donc sacrifier quelques heures par semaine dans un refuge pour sans-abri. Cependant, si je suis d’accord sur le principe, je ne veux pas qu’un seul enfoiré de journaliste se gave de fric sur le sujet.

      
        [image: ]

      
      Je franchis la porte du refuge seul, sans escorte ni fanfare, Margot ayant respecté ma demande. J’ai conscience qu’elle m’en veut pour ça, mais ça lui passera.

      Dans le hall d’accueil, alors que j’ai une casquette vissée sur le crâne, la directrice du refuge m’accueille avec un sourire chaleureux avant de se présenter.

      Je sais déjà tout ce qu’il y a à savoir sur elle.

      — Bonjour, Majesté ! Merci d’être venu. Je m’appelle Norah Miller, permettez-moi de vous dire que votre présence ici est un grand honneur, déclare-t-elle en s’inclinant.

      Je la remercie et lui précise :

      — Norah, je vous demande une faveur.

      — Bien sûr, Majesté.

      — Laissons de côté les formules de politesse et appelez-moi juste Damian. Faisons en sorte qu’ici je sois simplement moi et non le roi, si vous êtes d’accord.

      Norah acquiesce, puis elle me guide à travers les différentes sections de son refuge, m’expliquant avec soin en quoi consistent le dispositif d’hébergement d’urgence et les services qu’ils offrent.

      — Nous fournissons des repas, des vêtements propres, des lits pour la nuit et un espace hygiène.

      — Combien de lits ?

      — Pas assez, malheureusement. Nous disposons de quatre-vingt-dix-neuf couchages aujourd’hui pour l’hébergement d’urgence.

      J’écoute attentivement ses explications.

      — Nous avons également un service d’accompagnement social et de réinsertion, qui conseille les gens pour les aider à trouver du travail et un logement.

      Ce faisant, nous arrivons dans une grande salle à manger où plusieurs bénévoles s’activent déjà à préparer le repas.

      Norah s’arrête devant les portes de la cuisine.

      — Votre contribution nous sera précieuse. Merci de vous engager à nos côtés.

      — Par où je commence ? je la coupe, ne souhaitant pas qu’elle s’étale en politesses.

      Après avoir hoché la tête, comme si elle voyait soudain quelque chose en moi, elle m’invite à l’intérieur.

      — Esmée ?

      Une jeune femme apparaît depuis une petite salle, les cheveux relevés en un chignon désordonné sur le sommet de la tête. Ses prunelles s’accrochent aux miennes, et l’espace d’une infime seconde mon cœur cesse de battre, puis elle se détourne. Pas de révérence ni de regard impressionné de sa part. Elle ne semble pas me reconnaître. Ou si c’est le cas, elle le cache bien.

      — Je te présente Sa M… Je veux dire, Damian. Il est venu nous donner un coup de main. Tu veux bien t’occuper de lui expliquer ce qu’il faut faire, s’il te plaît ?

      Esmée m’évalue un court instant et secoue la tête.

      — Je suis désolée, mais je n’ai vraiment pas le temps de m’occuper d’un nouveau qui va rester quelques heures avant de ne plus jamais revenir, si tu vois ce que je veux dire. Demande plutôt à Ed.

      Puis elle nous tourne le dos pour ramasser une caisse contenant des clémentines qu’elle emporte dans la grande salle et dépose sur une table chargée de plats.

      Un vieil exemplaire de Moby Dick, de Herman Melville, dépasse de la poche arrière de l’espèce de jogging informe qu’elle porte. Cela me donne une idée.

      Norah, visiblement gênée, se tourne vers moi.

      — Veuillez l’excuser, Votre Majesté. Esmée est un peu farouche au début avec les gens qu’elle ne connaît pas, mais je puis vous assurer qu’un cœur en or se cache sous les différentes couches de défiance.

      — Je ne demande qu’à vous croire.

      — Restez ici, je vais aller voir si Ed est libre.

      J’arrête Norah avant qu’elle ne quitte la cuisine.

      — Inutile de déranger Ed. Je pense parvenir à me débrouiller par moi-même, ne vous souciez pas de moi.

      — Vous êtes sûr ? Je peux aller parler à Esmée, sinon.

      — Tout va bien, Norah, je la rassure une nouvelle fois.

      Elle finit par accepter et me laisse seul au milieu de la grande cuisine.

      Alors Matthew, j’espère que tu es satisfait parce que je le fais pour toi, mon grand.

      Je regarde autour de moi et cherche comment je peux me rendre utile.

      — Vous êtes encore là ? me questionne la fameuse Esmée, de retour.

      On dirait presque qu’elle a une dent contre moi. La sensation est étrange. D’habitude, en ma présence, les femmes se ramollissent comme de la guimauve et bavent d’envie de se rapprocher de moi.

      Est-ce que j’aurais déjà couché avec elle sans la rappeler ensuite ? Ou alors elle ne m’a vraiment pas reconnu.

      Elle m’observe du coin de l’œil, avant de m’ignorer.

      — Vous avez un problème avec moi ?

      La jeune femme s’immobilise.

      — Avec vous personnellement, non. Mais avec ce que vous représentez, oui.

      Ah, donc elle sait qui je suis.

      — C’est-à-dire ?

      Esmée se redresse, bombe la poitrine et me scrute de ses iris assombris.

      — La liste de mes griefs est trop longue pour que je vous la dresse. Sans compter qu’il y a bien trop de travail ici pour que je perde un temps précieux à vous détailler ce que vous savez sans doute déjà, déclare-t-elle sans bégayer.

      Wouah ! Je dois admettre que je suis impressionné. Jamais une femme ne m’avait parlé sur ce ton. Une chose est sûre, cette Esmée a du cran.

      J’aime assez cela.

      Sans attendre, j’avance d’un pas sans la quitter des yeux. À mesure que je réduis la distance qui nous sépare, elle recule, jusqu’à buter contre le mur.

      Je suis désormais si près que son parfum sucré embaume le mince espace entre nous. Je plaque une main près de sa tête, et de l’autre je cale derrière son oreille une mèche de cheveux qui dépasse de son chignon informe.

      — Esmée, il semblerait que vous me détestiez. Mais laissez-moi vous faire savoir une chose : je me fiche de ce que vous pensez de moi, je l’informe d’une voix grave. Je ne suis pas ici pour qu’on me lance des fleurs.

      Elle déglutit sans rompre notre contact visuel.

      — Alors pourquoi êtes-vous là ? Pour vous racheter une image en venant en aide aux laissés-pour-compte ?

      — Croyez-le ou non, mais ma démarche n’a rien à voir avec mon image. Je ne souhaite pas communiquer sur mon engagement. Est-ce impossible à croire que je désire sincèrement aider ? Quoi qu’il en soit, soit vous m’expliquez en quoi je peux être utile ici, vu que vous croulez sous le travail, soit je me débrouille seul, mais dans ce cas, ne pleurnichez pas ensuite si je vais plus vite que vous.

      — Ça tombe bien, je n’ai pas l’habitude de pleurnicher. Et c’est bien présomptueux de votre part de croire que vous pouvez aller plus vite que moi alors que vous n’avez sûrement jamais épluché une patate de votre vie.

      — Qu’en savez-vous ?

      — Vous êtes le roi, c’est à peine si vous devez vous torcher les fesses vous-même.

      Je me retiens difficilement de rire, son impertinence m’amuse.

      — Je vous parie que je peux éplucher le contenu d’une de ces caisses avant vous, je dis en faisant un geste du menton en direction des contenants remplis de pommes de terre.

      — L’enjeu ? rétorque-t-elle immédiatement.

      Je n’ai pas besoin de réfléchir longtemps.

      — Si je gagne, vous devrez lire l’un de mes romans préférés et me partager votre avis dessus.

      Esmée penche la tête sur le côté, son regard noisette cerclé d’or me scrute intensément, puis dévie sur mes lèvres. Dans ses yeux, pas une once de pitié ni même de dégoût face à ma cicatrice.

      — Et si vous n’y parvenez pas ?

      — Alors, je lirai votre livre préféré.

      À ma grande surprise, Esmée tend son petit doigt vers moi.

      — Pari tenu, Damian.

      Un sourire fleurit au coin de ma bouche. J’aime qu’elle n’utilise pas mon titre.
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      À la fin de la matinée, je quitte le refuge en ayant la satisfaction d’avoir été réellement utile l’espace de quelques heures. Et également celle d’avoir remporté mon pari.

      — Duncan, il y a une bénévole du nom d’Esmée qui travaille dans ce refuge.

      — Bien.

      — Enquêtez, et trouvez-moi tout ce qu’il y a à savoir sur elle.

      Cette femme attise ma curiosité.

      C’est vraiment tout ? souffle une petite voix dans mon esprit torturé.

      Mon garde du corps acquiesce.

      — Ce sera fait, Altesse.

      Il passe un coup de fil pendant que nous roulons en direction du palais.

      Duncan est à mon service depuis que je suis revenu de mission. Il est lui-même un ancien agent des forces spéciales, ce qui fait de lui un chef de la sécurité terriblement efficace.

       

      Lorsque je sors de la douche, une serviette autour des hanches, j’ai la surprise de découvrir un dossier sur ma table de travail. Je m’en empare et le balaie rapidement du regard. À l’intérieur se trouve tout ce que je dois savoir sur Esmée St John.

      Elle a vingt-trois ans, est titulaire d’une licence en histoire de l’art. Elle a une sœur aînée prénommée Ophélia. Sa mère travaille dans une école de bonnes manières pour jeunes filles. Son père souffre d’une sclérose en plaques et n’occupe plus d’emploi. À cause de sa pathologie, je suppose. Son relevé bancaire indique un solde négatif.

      Sa famille trime pour payer les traites de leur petite maison de ville.

      Rien de ce que je vois ne m’alerte. Au contraire, les informations que je découvre ensuite me persuadent qu’elle est différente. Parfaite…

    

    

  
    
      1. Secrétaire de Tony Stark (alias Iron Man), dans l’univers Marvel.

    
    




3
Damian


MARS 2024, LONDRES
Boom boom. Boom boom.
Les tirs des balles sifflent au-dessus de ma tête, et une explosion au loin me vrille les tympans. Les doigts profondément plantés dans la terre, je rampe au milieu du chaos.
Boom boom. Boom boom.
Un nuage de fumée me brouille la vue, s’insinue dans ma bouche. Je suffoque tandis que la transpiration dégouline sur mes tempes.
Boom boom.
J’ouvre brusquement les yeux, le cœur au bord des lèvres et la gorge terriblement sèche.
Est-ce que j’ai crié ?
À mesure que je cille, le paysage terrifiant s’efface pour laisser place aux contours familiers de ma suite royale. Putains de cauchemars.
Boom boom. Boom boom.
Ma tête pivote vers le bruit qui provient de la porte.
— Revenez plus tard ! je grogne.
Je n’ai pas envie de voir qui que ce soit.
Au lieu de déguerpir, comme je viens « gentiment » de le demander, la personne recommence à frapper.
— Desmond, si c’est vous, pitié, rendez-vous service et débarrassez le plancher, je l’avertis d’une voix rauque.
Je suis presque certain qu’il s’agit de lui.
Quel autre abruti que le secrétaire particulier de ma chère mère serait capable de venir me déranger un lendemain de soirée arrosée ?
Margot est au parfum, donc je sais d’avance qu’elle n’oserait pas faire ça.
Boom boom.
Les cognements reprennent et, à mesure que le bruit emplit la chambre, mon maigre stock de bonne humeur disparaît. Plusieurs injures se bousculent sur ma langue et rester poli me demande toute la volonté du monde.
— J’émerge, bordel ! Allez casser les burnes à quelqu’un d’autre ! je m’écrie.
En réalité, je n’ai rien contre Desmond – du moins la plupart du temps –, mais aujourd’hui n’est pas un bon jour.
Ce n’est jamais un bon jour… me nargue ma conscience.
Et il y a ce foutu cognement répétitif à la porte qui me pousse à bout, me faisant le même effet qu’un marteau-piqueur qui me perforerait le crâne par le sommet.
J’imagine sans mal Desmond afficher un large sourire satisfait, impatient de repartir faire son rapport détaillé sur mon compte à ma mère.
Cela fait des années qu’il est au service de ma famille, et quand il est question de la reine mère, ce lèche-cul de première devient irrationnel. Il lui voue une adoration et un dévouement sans bornes.
Ma seule satisfaction quand je serai couronné roi sera de le voir, lui ainsi que tous ceux qui servent ma mère, quitter le palais avec elle.
— Dernier avertissement, Desmond.
Je ne sais même pas pourquoi je gaspille ma salive avec lui. Je le connais, il ne s’arrêtera pas tant que je n’aurai pas extirpé mon cul royal de mes draps en coton égyptien pour entendre ce qu’il me veut.
Soit, puisqu’il le faut…
Allongé sur le dos et totalement à poil, je laisse échapper un profond soupir. Autour de moi, la chambre est enveloppée d’une lumière dorée qui filtre à travers les épais rideaux de velours.
Avec une lenteur mesurée, je me lève, sors de mon lit en grimaçant. Il arrive encore que ma jambe droite me fasse souffrir de temps à autre, surtout quand je suis très fatigué. Malgré les années, je garde des séquelles et une vilaine cicatrice au genou, en plus de celle qui traverse une partie de mon visage.
J’enfile un pantalon de pyjama, non pas que j’en aie quelque chose à faire que Desmond me voie nu, mais il y a régulièrement des employés qui déambulent à leur guise dans les couloirs du palais et j’aimerais éviter une plainte pour exhibition.
Le bruit de mes pas étouffé par l’épaisse moquette duveteuse, je traîne mon mètre quatre-vingt-dix jusqu’à la porte et l’entrouvre. Et bien sûr, qui je trouve sur le pas de ma porte le poing en l’air ?
Desmond.
Bingo !
Aussitôt, ce dernier, dans sa tenue collet monté habituelle, s’incline en signe de respect. Une obligation que tous mes sujets se doivent de respecter.
— Vous avez intérêt à avoir une bonne raison qui requiert ce foutoir, Dickie.
Je lance une brève œillade dans le couloir au cas où le visage de Margot apparaîtrait dans les parages. Mais il est vide, ce qui est suffisamment rare pour le souligner.
J’aurais apprécié qu’elle soit là pour veiller à ce qu’on me foute la paix le restant de la journée.
— Votre Majesté, je vous prie de me pardonner pour ce léger désagrément.
Léger ? Un rire sardonique m’échappe. Je croise les bras, impatient de connaître le motif de sa présence.
— Je suis venu pour vous transmettre un message de la plus haute importance. Son Altesse Royale, la reine, votre mère, souhaite s’entretenir avec vous avant votre réunion avec le Premier ministre. Elle vous attend dans ses appartements, poursuit-il, sans jamais croiser mon regard.
OK, il y a trop d’informations d’un coup. Je me pince l’arête du nez, déjà à cran.
— Qui a organisé cette réunion avec le Premier ministre sans me consulter ?
Il est mal à l’aise, semble chercher ses mots.
— Ma mère, je suppose.
Il acquiesce.
Merveilleux.
— Et quand désire-t-elle me voir ?
— Dans les plus brefs délais.
— Elle a dit pourquoi ?
— Non, Votre Majesté. Elle a seulement précisé que c’était important.
Je parie que ce n’est pas parce que je lui manque.
— Bien. Faites-lui savoir que j’arrive.
— Ce sera fait, Votre Majesté.
Il s’incline, puis il s’éloigne à reculons afin d’éviter de me tourner le dos. Le protocole. Au dernier moment, je l’arrête.
— Desmond ?
— Oui, Votre Majesté ?
— Un conseil : ne recommencez pas, j’annonce d’un ton autoritaire qui n’admet aucune objection.
La menace contenue est à peine voilée, inutile de lui préciser que je fais référence à son tapage, il a parfaitement compris. Du moins, je l’espère pour lui.
Desmond a beau avoir au moins le double de mon âge, je suis celui qui donne les ordres à présent. En tant que monarque, ma vie sera bien assez dirigée par l’étiquette pour que je tolère un tel débordement encore une fois. Et je vais d’ailleurs me faire un plaisir de le rappeler à ma mère également.
Je me glisse dans la salle de bain pour prendre une douche brûlante. Mon reflet dans le miroir me renvoie à mon passé. Je ne peux pas m’en empêcher, la cicatrice sur ma lèvre est là pour me le rappeler, ainsi que les autres sur mon corps.
Ma mère a cru s’évanouir sur le tarmac de l’aéroport quand ils m’ont descendu de l’avion sur une civière. Quant à mon père, il a juste posé pour les photographes puis a détourné le regard.
 
Une fois lavé et séché, je sélectionne une chemise d’un blanc immaculé et un costume de créateur auquel j’ajoute une cravate grise, comme exigé par le protocole, en vue de ma réunion avec le Premier ministre.
Sans perdre une minute, je prends la direction des quartiers privés de la femme qui a le mérite de m’avoir donné la vie.
Le long des couloirs que j’emprunte, j’observe les murs recouverts de plusieurs dizaines de portraits de mes ancêtres et prédécesseurs. Quand j’étais plus jeune, je me rappelle que j’adorais faire le tour du château pour les observer, impressionné par ces figures dont l’histoire a su traverser le temps.
Un jour, mon portrait rejoindra celui de tous les autres. Pour l’heure, je me concentre sur ma rencontre. Je ne sais pas ce que la reine Mary attend de moi, mais je ne vais pas tarder à l’apprendre.
Desmond, en fidèle chien de garde, est posté devant ses appartements, dont il ouvre les portes en grand à mon arrivée.
— Je vous en prie, Votre Altesse. Sa Majesté vous attend.
Encore heureux ! C’est tout de même elle qui l’a envoyé me déranger.
Je trouve ma mère dans le grand salon de sa suite, assise au milieu du sofa damassé de soie verte, une tasse de thé à la main. Son regard froid et impassible me suit tandis que j’avance jusqu’à elle pour l’embrasser.
— Votre Grâce.
Aucune réaction de sa part.
J’ai connu des glaciers plus chaleureux qu’elle.
Mon mal de crâne encore omniprésent, couplé aux douleurs récalcitrantes de mon genou… j’ai hâte que cette journée se termine. Toutefois, en dépit de ma mauvaise humeur, je ne manque pas à mes devoirs et m’incline en signe de respect pour la reine, comme le veut la règle jusqu’à mon couronnement. Après cette échéance, les rôles seront inversés.
C’est ainsi que fonctionne la Couronne britannique. Une institution aussi poussiéreuse que le caveau de mes ancêtres. Voilà aussi pourquoi c’est à moi qu’il revient de succéder à mon père, et non à ma mère. En tant que reine consort, elle était l’épouse du roi régnant mais n’a pas de pouvoir politique propre.
Sans ce carcan de lois moyenâgeuses, mon destin m’appartiendrait, et le cours de mon existence aurait pu prendre un tout autre tournant.
Ma mère ne pipe pas mot, elle se contente de me scruter de ses iris voilés d’une pointe de colère. Et de déception. Elle a opté pour un chignon strict et porte l’un de ses habituels tailleurs-robe pastel. Bien sûr, il n’y a pas l’ombre d’un sourire sur son visage.
Je ne me formalise pas de son attitude et m’installe sur la méridienne face à elle en attendant de savoir ce que je fais là.
— Puis-je vous demander ce qui me vaut le plaisir de commencer cette journée en découvrant votre mine radieuse, chère mère ?
En plus des nombreuses langues que j’ai apprises au cours de mon éducation, je parle couramment le sarcasme.
— Cessez donc vos simagrées, Damian. Si j’ai demandé à vous voir, ce n’est pas pour entendre des flatteries de votre part, mais parce que je suis consternée.
Quelle surprise !
— Je vous écoute, qui a eu la désobligeance de vous contrarier ? Je ne serai certes pas en mesure de demander qu’on lui coupe la tête, mais nous pouvons trouver une punition à la hauteur. Je propose de priver cette personne d’Earl Grey pour un mois, qu’en pensez-vous ?
— Chaque mot qui sort de votre bouche est teinté d’insolence. Est-ce ainsi que vous avez l’intention de gouverner notre pays ?
— J’imagine qu’on aura vite la réponse…
— C’en est assez, je ne vous reconnais plus !
Pour ça, il faudrait déjà me connaître.
— Depuis le décès tragique de votre père, vous n’êtes plus le même. Que vous arrive-t-il ?
— Je suis pourtant fidèle à moi-même.
— Passer toutes vos soirées à boire et à vous divertir, c’est cela que vous appelez être « fidèle à vous-même » ? Moi j’appelle ça jeter l’opprobre sur notre famille !
— C’est votre opinion.
— Vous ne prenez donc rien au sérieux ? Dois-je vous rappeler que si vous poursuivez dans cette voie, vous n’aurez bientôt plus de royaume à gouverner ! Est-ce là votre souhait ?
— Pitié, vous savez pertinemment qu’être couronné est mon destin. Je n’y couperai pas même si je le voulais.
— À vous entendre, on croirait que c’est une malédiction !
Parce que ça l’est.
— Vous devriez vous estimer un peu plus reconnaissant. N’importe lequel de vos sujets tuerait père et mère pour être à votre place.
Des pauvres fous…
— Pourquoi m’avez-vous fait mander, au juste ? je lance, en passant une main sur mon front.
Foutue migraine.
— Plusieurs syndicats appellent à des rassemblements contre la monarchie. Le maire de Londres a rejeté pas moins de deux demandes de manifestation cette semaine. La colère gronde et c’est à vous que nous devons cette situation catastrophique. Votre célibat est un sujet de préoccupation national dans la mesure où le mariage est une condition préalable à votre couronnement. À la suite du décès de votre père, vous êtes symboliquement devenu roi, mais vous ne le serez officiellement qu’après la cérémonie.
— Le peuple émet des revendications auxquelles la monarchie reste sourde. Résultat : il se révolte. Cela ne date pas d’hier et vous le savez. Il est un peu trop facile de rejeter la faute sur moi, vous ne trouvez pas ?
— La situation actuelle est pleinement de votre fait. Il suffit de lire la presse pour s’en rendre compte. D’ailleurs, vous serez ravi de découvrir que les journaux ne parlent que de vous et de vos récents exploits, déclare-t-elle en pointant la table basse entre nous.
Je tire légèrement sur ma cravate pour la desserrer et me laisse aller contre le dossier de mon assise. Mon regard est attiré par le plateau en argent sur lequel trônent fièrement une dizaine de journaux fraîchement imprimés. Sur le haut de la pile, le Star affiche en première page un gros titre choc accompagné d’un cliché où j’ai l’air de prendre du bon temps.
Waouh, je baise ! Vous parlez d’un scoop !
— Vous devriez feuilleter les articles pour vous rendre compte de l’ampleur du scandale.
Je ravale un ricanement.
Ma mère chasse une poussière imaginaire de sa robe, réajuste les pans de sa veste, puis elle m’examine un long instant l’air de dire « qu’y a-t-il de si drôle ? »
— J’aime mieux me brûler les yeux à l’acide que de lire ce que ces charognards ont écrit à mon sujet.
— Très bien, c’est donc moi qui vais vous en informer. Le Star parle de votre comportement inapproprié pour un monarque et relate les événements de la nuit dernière.
— Ils n’ont pas perdu de temps… je grogne dans ma barbe.
En réponse, ma mère me toise avec un tel mépris que j’ai espoir qu’elle mette fin à cette entrevue plus vite que prévu.
— Le Daily parle de quintessence de l’indécence du souverain anglais. Selon ses journalistes, le peuple ne peut pas faire confiance à un homme dont la seule préoccupation est son intérêt personnel. Selon le London Tate, si vous mettiez plus d’ardeur à préserver la Couronne qu’à vous amuser, la dynastie des Hawthorne aurait déjà un héritier en route.
— Laissez-moi deviner, l’article est signé par Smith Whitaker… Ce type se préoccupe plus de ma future progéniture que de la sienne.
— Ce n’est pas tout. Le Monday a relayé le témoignage d’une source proche du palais qui aurait affirmé dans une interview que vous êtes constamment alcoolisé lors des soirées mondaines auxquelles vous assistez avec vos amis. Damian, quand comprendrez-vous que non seulement vos actes ont des répercussions sur votre propre réputation, mais que de plus ils mettent en danger la monarchie tout entière ?
— Tout cela n’est qu’un ramassis de conneries visant à me discréditer, je soupire, las de devoir constamment me justifier.
Ma mère saisit le torchon devant elle, l’ouvre et le plante sous mon nez.
— Les allégations de Smith Whitaker semblent tout ce qu’il y a de plus véridiques, de mon point de vue.
En première page, le London Tate a publié une photo de moi atrocement pixélisée, signe qu’elle a été prise par un téléphone portable. Donc effectivement par l’un des amis présents hier soir dans mon hôtel particulier. OK, le couteau dans le dos fait atrocement mal.
— Heureusement que votre défunt père n’est plus là pour voir ça, il serait tellement déçu.
Ce ne serait pas la première fois…
Mon regard s’attarde sur le titre principal, avant de poursuivre :
[image: ]
Ce n’est un secret pour personne, Son Altesse Royale, Damian II, remporte beaucoup de succès auprès de la gent féminine. Sont-ce ses cicatrices qui font tout son charme ou seulement le fait qu’il porte une couronne ?
Les sondages sont sans équivoque : le peuple britannique attend de son monarque d’être un homme de confiance qui apportera la stabilité – et des héritiers – à notre pays. Ce qui est loin d’être le cas de Mad Damian à l’heure où nous rédigeons ces lignes.
Rappelons que son couronnement approche à grands pas, et que selon nos coutumes, pour que la cérémonie puisse avoir lieu, il doit être marié par l’Église anglicane, puisque la fonction implique de la diriger.
Mais Mad Damian a manifestement d’autres préoccupations puisqu’il passe la plupart de ses soirées dans des clubs de la capitale très en vogue, en compagnie d’un grand nombre d’invités de la jet-set londonienne ou en petit comité dans son palais de Kensington.
Il a été aperçu dernièrement au bras d’une jeune étudiante tout juste majeure qui fréquenterait le collège d’Eaton. Son Altesse Royale, en parfait gentleman, l’aurait raccompagnée lui-même chez elle, avec son chauffeur privé, ne rentrant au palais qu’aux petites heures du matin. Tout porte à croire qu’il s’agit d’une énième relation sans lendemain plutôt que d’un attachement sérieux. Est-ce là une manière convenable d’embrasser son nouveau rôle ?
Le nouveau roi du Royaume-Uni semble faire bien peu de cas des difficultés économiques sans précédent connues par le pays. Alors que l’annonce de la traditionnelle garden-party au cours de laquelle le futur roi présente traditionnellement à son peuple celle qui aura la lourde responsabilité de l’accompagner et de régner à ses côtés, les revendications républicaines gagnent du terrain. Nombreux sont les Britanniques, inquiets, qui s’interrogent sur l’intérêt de conserver une monarchie au pouvoir.

C’est suffisant pour me donner envie de vomir. Je referme le journal et le balance sur la table.
— Et ce n’est que le sommet de l’iceberg, ajoute ma mère. Vous vous doutez que nous nous serions bien passés d’un nouveau scandale médiatique.
— Ce n’est un secret pour personne : faire paraître un article sur moi leur permet de tripler leurs ventes. Tout ce qu’ils publient à mon sujet est brodé de mensonges.
— Brodé de mensonges ? Donc la jeune femme que vous avez raccompagnée et avec qui vous avez visiblement passé la nuit n’est qu’affabulation des médias ?
— Ma vie privée ne regarde que moi.
— Le Parlement n’est pas de cet avis. Pas plus que l’opinion publique. Vous le sauriez si vous vous intéressiez aux sondages. La colère gronde en Grande-Bretagne. Notre rôle est sans cesse remis en question.
Je lève un sourcil interrogateur.
— Où voulez-vous en venir ?
— Au fait que vos actes vont causer la ruine de la Couronne si vous continuez ainsi. Je ne vous laisserai pas briser la réputation de cette famille, Damian. J’ai trop sacrifié pour vous voir tout gâcher. Vous êtes le roi ! Comportez-vous comme tel ! s’écrie-t-elle.
— Si vous ne me jugez pas digne de porter la couronne, je vous en prie, elle est tout à vous. Je vous la cède volontiers ! je gronde en retour, exaspéré.
— Ce n’est pas aussi simple, Damian, vous le savez parfaitement. Plus tôt vous prendrez votre nouveau rôle au sérieux, et mieux ce sera.
— Vous avez fini ?
— Pas encore. Nous devons reparler de la garden-party.
Encore ! Ce n’est pas possible !
Je lève les yeux au ciel.
— Mère, vous radotez.
— Je tiens à vous informer que j’ai pris des dispositions pour avancer sa date. Elle aura donc lieu dans six semaines.
La nouvelle me prend tellement au dépourvu que j’ai l’impression de glisser dans le vide.
— Vous plaisantez ?
— Ai-je l’air de plaisanter ?
— La tradition veut que j’annonce mes fiançailles pendant cette garden-party ! Pourquoi avoir avancé la date alors que je ne suis pas encore prêt à m’engager ? je m’emporte.
Depuis la mort de mon père, les prétendantes tournent autour de moi comme des abeilles attirées par un bocal de miel. Mais pour être honnête, aucune de celles que j’ai rencontrées ne m’intéresse. D’autant qu’elles se présentent à moi par le biais de ma mère.
— En effet, j’ai conscience de ce léger détail.
Un rire jaune m’échappe.
— C’est plus qu’un « léger détail ».
— Jusqu’à présent, aucune des prétendantes que l’on vous a présentées n’a retenu votre attention. Voilà pourquoi j’ai pris les devants et tout prévu, ne vous en faites pas.
— Que je ne m’en fasse pas ? Comptez-vous sur Margot pour faire apparaître une petite amie de nulle part ? Elle est très douée, mais à part faire appel à une agence d’escorts, ça risque d’être compliqué.
— Je me suis occupée de tout pour vous.
— Je ne comprends pas.
— Vous n’êtes pas sans savoir que je suis la marraine de l’académie des bonnes manières de Mayfair. L’une des plus brillantes élèves de la promotion a attiré mon attention. C’est une jeune femme convenable, docile, discrète, sans histoires et distinguée.
— Super ! Offrez-lui une médaille.
— Je vais faire mieux que ça et lui offrir une couronne. Croyez-moi, la petite St John sera digne de la responsabilité qui l’attend.
St John ?
Ce nom m’est familier, mais il est aussi répandu en Angleterre que le prénom Harry.
— La petite St John ?
— Ophélia St John. Vous devez vous souvenir d’elle puisqu’elle a suivi ses études à Eton, tout comme vous.
Je fais appel à ma mémoire.
— La snobinarde qui me collait partout au collège et qui bavait presque chaque fois qu’elle me croisait ? Vous plaisan…
— Elle fera une reine consort parfaite, me coupe-t-elle. De plus, elle est issue de la classe moyenne, ce qui fera d’elle un atout imparable pour redorer notre image auprès de l’opinion publique. Nous avons besoin de montrer que notre famille est proche de son peuple. Cela calmera les esprits et la colère qui gronde dans le pays actuellement.
— Si je comprends bien, vous voulez vous servir de mon mariage pour influencer l’opinion publique ?
— Dans la mesure où vous êtes responsable de son mécontentement, cela me semble logique. Pour une fois, vous allez obéir et faire ce qu’il faut pour préserver la monarchie. Ophélia recevra donc son invitation pour la garden-party prochainement, en même temps que trois mille cinq cents autres invités. À la fin de la réception, nous publierons un communiqué afin d’annoncer publiquement vos fiançailles. Le mariage sera célébré dès que possible. Le directeur du protocole est déjà en train de l’organiser.
— D’organiser mon mariage ? Alors que je n’ai pas encore échangé un mot avec ma future épouse ? C’est une pure folie. Et qui vous dit qu’elle acceptera un tel arrangement ? Les gens se marient par amour de nos jours, au cas où vous l’auriez oublié.
— Dire non au roi du Royaume-Uni ? Soyez sérieux une seconde ! N’importe quelle femme du royaume sauterait de joie à l’idée de devenir la prochaine reine. Il ne fait donc aucun doute qu’Ophélia se réjouira, malgré votre réputation… Je vous suggère donc de l’inviter afin de faire plus ample connaissance avec elle. Les journalistes vont scruter vos moindres faits et gestes, et il vaut mieux pour tout le monde que cette union passe pour un mariage d’amour. Le côté romantique gagnera le cœur de vos sujets.
— Vous vous fatiguez pour rien, je ne l’épouserai pas ! je rétorque d’une voix aussi tranchante qu’une lame de rasoir.
— Dans ce cas, réfléchissez bien aux conséquences de vos actes. Il est de mon devoir de vous rappeler que, en cas de refus d’exercer votre devoir, vous serez contraint d’abdiquer.
Encore et toujours cette menace qu’elle brandit comme une épée de Damoclès au-dessus de ma tête : me marier ou abdiquer, devenir roi ou l’exil, me sacrifier ou faire peser ce poids sur d’autres épaules. Plus fragiles que les miennes.
— Si vous ne le faites pas pour vous, faites-le pour Éléonore et Matthew. Si vous faillez à vos obligations, ce sera à votre frère qu’il incombera d’être marié et intronisé.
— Comment pouvez-vous ne serait-ce que l’envisager ?
— La monarchie a des lois très strictes, c’est ainsi. Même le meilleur d’entre nous ne peut s’y soustraire. Ce sera vous ou Matthew.
Matty… Je refuse de le condamner à ma place. En d’autres termes, je n’ai pas le choix. Elle a gagné : je vais devoir plier et me marier.
Les poings contractés, je l’observe mettre fin à notre entretien avec un sourire dénué de compassion.
— Un conseil, ne faites pas attendre le Premier ministre trop longtemps.
Dieu que je la déteste en cet instant !
Sur ces mots, elle disparaît, me laissant seul avec le poids harassant de mes obligations. J’ai terriblement envie d’un verre afin de noyer ce que je ressens : un mélange de colère sourde, d’injustice et d’abnégation qui me comprime le thorax.
Je vois déjà d’ici les prochains gros titres qui paraîtront dans tout le pays. Cette fois-ci, ils annonceront… mes noces.
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      AVRIL 2024, LONDRES

      
        De : richard.wallis@neuro-physio.com

          À : sheldon.stjohn@outlook.com

          Objet : Programme de traitement expérimental

        Monsieur St John,

        J’ai le regret de vous informer que vous n’avez pas été retenu pour participer au programme expérimental de traitement de la sclérose en plaques mené par le Dr. Andersen.

        Nous vous encourageons à poursuivre votre traitement actuel.

        Restant à votre disposition.

        Cordialement,

        Dr Wallis.

      

       

      Je referme le mail, le moral au fond des chaussettes. Si mon père a accepté de participer à ce programme, que j’ai déniché après des heures de recherche et de discussion avec son neurologue actuel, il a été clair sur le fait qu’il n’avait pas la force de s’occuper des papiers. Je me suis donc chargée de tout, depuis sa boîte mail, avec l’espoir fou que cela fonctionne. Espoir à présent éteint.

      — Vous devriez épouser mon petit-fils.

      Avec un mince sourire, je m’apprête à refuser poliment.

      — Vous êtes tellement belle et dévouée à votre travail, chère Esmée, ajoute Mme Farrow, enthousiaste. Théodore vous adorerait.

      Ça m’étonnerait… son petit-fils et moi, nous jouons dans la même équipe.

      Je range mon téléphone, enfile ma veste en jean, glisse la bandoulière de mon sac à main par-dessus mon épaule et me retiens d’éclater de rire.

      — C’est très gentil à vous et je suis flattée, vraiment.

      Assise dans son fauteuil roulant, près de la fenêtre afin de profiter des rayons du soleil de cette belle journée, la vieille dame me lance un clin d’œil taquin qu’elle accompagne d’un sourire malicieux. Autour d’elle, je perçois son aura qui vacille, signe de sa fatigue physique.

      — Mais ça risquerait de ne pas plaire à son mari.

      — Je vous demande pardon ? Vous voulez dire que mon Théodore est avec quelqu’un ?

      J’acquiesce avec énergie.

      — Cela fera bientôt trois ans qu’il roucoule, je lui rappelle.

      — Vous en êtes sûre ?

      — Absolument !

      Je saisis l’un des cadres qui reposent sur le manteau de la cheminée et le lui apporte.

      — Tenez, regardez par vous-même. Et la date du mariage est inscrite juste là.

      — Mais c’est merveilleux ! Je ne m’en souvenais plus, s’extasie-t-elle, émue.

      En un peu plus d’un an, soit depuis que je travaille chez elle, il est déjà arrivé à Mme Farrow d’oublier des détails, comme d’éteindre la télévision quand elle quitte une pièce ou même quel jour nous sommes, mais jamais encore de me demander d’épouser son petit-fils. Et depuis quelques mois, ses oublis sont de plus en plus fréquents.

      Bien sûr, j’en ai parlé à Théodore, le seul membre de sa famille que je connaisse. D’après lui, il n’y a rien d’alarmant à ça pour une personne de l’âge de sa grand-mère. Elle aurait juste besoin d’un petit coup de pouce de temps en temps pour l’aider à se remémorer certains de ses souvenirs.

      — Oh ! Mais vous avez raison, en effet.

      Elle scrute la photographie avec beaucoup d’émotion avant de passer ses doigts tremblants sur la vitre.

      — Il est beau garçon, n’est-ce pas ?

      J’approuve d’un hochement de la tête. Mme Farrow me touche, j’ignore pourquoi. Peut-être parce que je n’ai jamais connu mes grands-parents. Ou parce que la lumière émanant d’elle est de plus en plus blême.

      Je sais ce que ça veut dire… Et je ne peux rien y faire, à part lui faciliter le quotidien quand je suis là.

      En dehors de ça, je ne connais pas grand-chose de sa vie. Après tout, je ne suis que celle qui vient deux fois par semaine pour l’aider dans l’entretien de sa maison. Cependant, elle parle de plus en plus souvent des membres de sa famille, comme si elle refusait de les oublier.

      Si Théodore passe souvent la voir, j’ignore ce qu’il en est pour ses autres petits-enfants, mais je devine qu’ils lui manquent vu qu’elle m’en parle souvent. J’espère qu’ils viennent aussi lui rendre visite régulièrement. Je n’ose pas lui poser la question, par crainte de lui faire de la peine si ce n’est pas le cas.

      Je vérifie mon téléphone.

      Maman : Tu pourras passer chez le neurologue récupérer le renouvellement d’ordonnance de ton père ? Puis à la pharmacie pour aller chercher son traitement. Il n’a plus de comprimés pour ce soir.

      Quoi ? Mon sang ne fait qu’un tour. Comment ça, il n’en a plus ?

      Pourquoi Ophélia ne s’en est pas occupée ?

      Maman : Ta sœur a une journée chargée. Tu sais bien qu’elle n’a pas une minute en ce moment.

      Autrement dit, elle est beaucoup trop accaparée par ses cours de bonnes manières pour faire une priorité de la santé de notre père. Elle et moi vivons encore chez nos parents. Elle, parce qu’elle ne travaille pas et se consacre entièrement à un seul et unique but : contracter un bon mariage. Au mieux avec le prince héritier de notre pays. Au pire, avec n’importe quel homme tant qu’il a un titre.

      Madame veut devenir noble. Oui, rien que ça !

      Quant à moi, j’ai mis mes études entre parenthèses pour aider ma famille. Avec l’évolution rapide de la sclérose en plaques de mon père, je n’ai pas eu le choix. Son emploi ne lui permettant aucun aménagement de poste, il a dû arrêter de travailler. Et moi de vite trouver un job qui paie.

      Et moi, tu crois que j’enfile des perles ?

      J’efface ce message écrit sous le coup de la colère et opte plutôt pour un simple :

      D’accord, je m’en occupe.

      Il est bientôt 17 heures et si je dois passer chez le neurologue pour récupérer une ordonnance, puis arriver à temps à la pharmacie, il vaut mieux que je parte maintenant.

      — Mme Farrow, je dois filer. Je vous revois la semaine prochaine !

      Elle ne répond pas, trop occupée à contempler le cliché de son petit-fils en smoking. Je ne m’en formalise pas et quitte son appartement sans faire de bruit afin de ne pas l’effrayer avec le claquement de la porte d’entrée.

       

      Dehors, le printemps s’invite timidement. Les températures sont de plus en plus douces. Après des semaines de pluies diluviennes, c’est agréable de sentir à nouveau les rayons du soleil caresser mon visage.

      Concentrée, je marche d’un pas pressé en évitant de m’attarder sur le spectacle visuel vibrant et coloré qui enveloppe les passants que je croise. Lorsque je déambule dans la rue, le monde autour de moi se transforme en une toile éclatante. Un homme stressé oscille entre différentes nuances de gris, une femme qui rit avec ses amis est entourée d’un jaune lumineux, et un enfant qui joue avec son chien irradie d’un vert sapin, tendre et serein.

      En effet, je perçois les auras des gens en couleurs, chaque nuance révélant des états d’esprit profonds.

      Avec le temps, j’ai appris à me canaliser afin d’éviter de m’épuiser. Sinon, je suis tellement à plat en fin de journée qu’il m’arrive d’accuser de longues absences couplées à de violentes migraines.

      Quand j’étais plus jeune, j’avais beaucoup de mal à accepter ma particularité, mais aujourd’hui, la synesthésie fait partie intégrante de moi et je la considère tel un sixième sens. Ma vie est devenue une symphonie visuelle, une danse constante de couleurs et de nuances qui me permet de naviguer avec les émotions des gens que je rencontre et qui enrichit chacune de mes interactions. Ma capacité me permet également de cerner les véritables intentions de ceux qui m’entourent.

      J’ai lu un jour un article dans une revue médicale qui disait que dans certaines cultures les synesthètes sont considérés comme des personnes dotées d’un don spirituel. Malheureusement, ce n’est pas ce que pensent ma mère et ma sœur, enfin surtout Ophélia. Pour elle, je suis juste sa petite sœur un peu bizarre, qui a un trouble et voit des couleurs partout.

      Le seul qui n’a jamais émis de remarques blessantes à mon propos est mon père. Tous les deux, nous sommes complices, même s’il lui arrive de s’en vouloir et de culpabiliser sous prétexte que je suis contrainte de faire des ménages malgré un diplôme en histoire de l’art.

       

      Mon sac sur l’épaule, je sors de chez le neurologue avec une nouvelle ordonnance. On a parlé du traitement expérimental pour lequel j’avais fait des pieds et des mains afin qu’il rédige une lettre de recommandation à mon père, mais il m’a expliqué que les critères de sélection sont extrêmement restrictifs et qu’il y avait peu de chances que cela fonctionne. Le test ne sera mené que sur une centaine de patients, dont les symptômes sont encore peu avancés.

      Déception et abattement se partagent la part belle de mes émotions.

      Malgré la fin de journée, ayant chaud, je relève mes cheveux en un chignon flou sur le sommet de mon crâne. La vie est injuste. Mon père est le plus gentil des hommes, et à cinquante-cinq ans, il se retrouve souvent alité et à devoir composer avec des poussées de douleur.

      En entrant dans la pharmacie, je croise un couple qui s’enlace. La jeune femme doit avoir environ mon âge. Du rose cerise les entoure, elle et son copain, signe de leur amour réciproque et de leur complicité.

      Je règle ce qu’il faut et récupère les antidouleurs de mon père. À force de coupes budgétaires de l’État, une bonne partie n’est plus remboursée par l’assurance maladie.

       

      Une fois ressortie, à l’angle de la rue, je croise une femme dans la trentaine assise à même le sol. À ses pieds, une pancarte explique qu’elle est sans domicile fixe depuis deux ans.

      Dans le refuge où j’interviens en tant que bénévole, nombre de personnes sont dans la même situation qu’elle. Il suffit parfois d’un événement malheureux pour tout perdre, même la force de se battre. Une rupture douloureuse, une maladie, la perte d’un emploi et c’est l’escalade.

      La crise économique fait que de plus en plus de gens se retrouvent à la rue, alors qu’à quelques pâtés de maisons d’ici le palais royal dispose de centaines de chambres vides. J’ai conscience que des inégalités existeront toujours, et que le roi fait ce qu’il peut – il n’a au fond que peu de pouvoir par rapport au gouvernement –, mais ce n’est pas assez. Tranquillement installés devant leur tasse de thé, nos représentants se désintéressent du peuple.

      — Bonjour, Madame, me salue-t-elle faiblement, comme découragée.

      Le regard éteint, elle m’adresse un faible sourire. Autour d’elle brille une lueur d’un bleu turquin qui exprime une profonde affliction.

      — Bonjour, je réponds en retour.

      Elle tient une coupelle en métal toute cabossée dans une main, et de l’autre, elle caresse la tête d’un border terrier au poil doré.

      — Mon chien n’a rien avalé depuis deux jours, m’explique-t-elle d’une voix enrouée.

      Je devine immédiatement qu’elle est sincère. Son aura ne ment pas.

      J’ai honte de ne rien pouvoir lui donner, le peu qu’il me restait est parti dans le traitement pour mon père. Il n’y a pas pire sensation que de se sentir impuissant de la sorte. Forcément, cela me ramène à ma famille et à notre situation actuelle. Si je n’avais pas trouvé ce travail, que serions-nous devenus ?

      Avant que mon père n’ait ses ennuis de santé, nous vivions confortablement. Je prévoyais même de partir en Écosse afin de poursuivre mes études. Résultat, j’ai tout laissé tomber en attendant que la situation s’améliore. Et ce qui était au départ un emploi temporaire est devenu permanent.

      Cependant, la détresse dans le regard de la dame a raison de moi. Je regarde autour de moi et repère un Sainsbury’s non loin de là.

      — Je vois. Attendez-moi ici, je reviens tout de suite, j’annonce en espérant que ma carte de crédit passe.

      Je reviens avec des sandwichs pour elle et un sac de croquettes pour son chien. Je me suis également permis d’ajouter une note dans le sac, sur laquelle est inscrite l’adresse du refuge dans lequel je suis bénévole.

      Je lui tends le sachet en papier et m’apprête à partir quand elle m’arrête :

      — Merci, vous êtes tellement gentille, balbutie-t-elle, au bord des larmes.

      — Inutile de me remercier, ce n’est pas grand-chose.

      Soudain, elle s’empare délicatement de mon poignet, le retourne paume vers le haut, puis elle plante son regard dans le mien. Pendant un instant, elle semble ailleurs, presque absente.

      — Est-ce que ça va ?

      — Un avenir radieux vous attend, déclare-t-elle tout en caressant l’intérieur de ma main de son doigt ganté tout en suivant mes lignes de vie.

      — Qu’est-ce que vous faites ?

      — Vous allez vivre au milieu d’un champ luxuriant. Vous serez entourée de fleurs de toutes les couleurs.

      Au milieu d’un champ ?

      Si au départ je pense qu’elle affabule, sa confession me rend légèrement nerveuse. J’espère qu’elle se plante et qu’elle n’est pas en train de m’annoncer que nous allons finir à la rue. Mal à l’aise, j’ai envie de m’écarter, mais je n’ose retirer ma paume de la sienne, par crainte de la froisser.

      — Je suis désolée, je dois y aller.

      Je m’attends à ce qu’elle me relâche, mais elle poursuit son exploration.

      — Oui, c’est bien ça, un avenir à la hauteur de votre grand cœur, continue-t-elle.

      Puis d’un coup elle libère ma main et reporte son attention sur le sachet de nourriture.

      OK, très étrange comme rencontre. Néanmoins, je remercie mon interlocutrice avant de m’éclipser.

      Je me note dans un coin de la tête de raconter à Max ce qu’il vient de m’arriver, certaine que ça fera rire ma meilleure amie.

       

      Lorsque j’arrive enfin chez moi, je grimpe à l’étage et cogne deux coups à la porte de la chambre de mes parents.

      — Papa, tu dors ?

      Il est effectivement assoupi. Son traitement l’épuise, alors j’évite de le réveiller. Sans bruit, je dépose son médicament sur la table de chevet près de son lit, embrasse le sommet de sa tête et m’en vais.

      Je me faufile dans ma chambre, ôte mes affaires et me glisse dans la douche que je partage avec ma sœur aînée. Nous avons seulement un an d’écart, mais un monde nous sépare.

       

      Je passe mon début de soirée installée sur le canapé dans le salon. Avec une tasse de thé et mon roman dans les mains, je ne vois pas le temps passer, émerveillée par la plume d’Emily Brontë, mais blasée par l’excès de romantisme de son histoire.

      « Aussi ne saura-t-il jamais comme je l’aime ; et cela, non parce qu’il est beau, Nelly, mais parce qu’il est plus moi-même que je ne le suis. »

      Je prends le passage en photo et l’envoie à Max.

      Tu ne trouves pas ça niais à mourir ?

      Sa réponse me fait lever les yeux au ciel.

      Max : Bas les pattes, Thanos ! Sache que je n’accepterai aucune critique sur ce chef-d’œuvre romantique classé dans mon panthéon de la littérature.

      Maxine aime m’affubler du nom de ce vilain célèbre. Selon elle, je suis aussi sans cœur que le méchant dans les Marvel.

      Pour moi, Heathcliff est un red flag ambulant, mais chacun ses goûts. C’est OK si toi tu trouves ça attirant.

      Max : Pourquoi tu lis du Brontë ? T’as perdu un pari ou tu cherches l’inspiration pour faire une déclaration à tu sais qui, qui bosse au refuge avec toi ?

      Plutôt mourir d’une crise de foie !

      Max : Profite de la chance que tu as ! Toutes les femmes de ce pays tueraient pour être à ta place. Moi y compris.

      J’ai perdu un pari. Mon gage ? Lire Les Hauts de Hurlevent.

      Qui aurait pu parier que Sa Majesté sache éplucher des pommes de terre ?

      La vie se charge de me faire payer mes préjugés puisque je suis censée lire le livre préféré de Son Altesse Royale afin que nous puissions en parler quand nous nous retrouverons. Mais ma lecture est de courte durée, car à peine ai-je fini mon chapitre que des cris hystériques résonnent dans toute la maison. Ils sont suivis par le bruit de pas qui martèlent le plancher.

      Dans ces moments, je regrette de tout mon cœur de ne pas avoir d’appartement à moi. Mais c’est la vie que j’ai décidé de mener…
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Esmée


AVRIL 2024, LONDRES
– Elle est enfin là ! s’extasie Ophélia.
Je grimace sans pour autant décrocher de ma lecture. Du moins jusqu’à ce que ma grande sœur apparaisse dans le salon, respirant bruyamment comme si elle était poursuivie par un assaillant.
Un bref soupir m’échappe pendant qu’Ophélia tamponne le coin de ses yeux brillants d’émotion. Elle ramène ses longs cheveux bruns coiffés en une longue tresse sur une épaule, puis évente ses joues empourprées. Autour d’elle flotte un halo d’un beau jaune lumineux. Joie profonde.
À première vue, si elle est dans tous ses états, c’est parce qu’elle a reçu du courrier. Et pas n’importe lequel, puisqu’il s’agit d’une élégante enveloppe de couleur crème, frappée des armoiries royales, qu’elle tient précieusement pressée contre sa poitrine.
Je devine sans mal de quoi il s’agit, aussi je retourne à ma lecture, préférant largement Emily Brontë au tumulte ambiant provoqué par Ophélia, qui cherche ma mère dans toute la maison.
Depuis l’annonce de la date officielle de la garden-party royale, ma sœur est une vraie pile électrique. Elle attendait de recevoir son précieux sésame comme si sa vie en dépendait, folle de joie à l’idée de revoir Mad Damian, comme tout le monde l’appelle.
Après le décès de feu Sa Majesté le roi Henri IX et au regard du comportement de son fils aîné, tout le monde pensait que l’événement serait annulé cette année, au lieu de quoi la date a finalement été avancée.
J’imagine que le nouveau roi a hâte de convoler avant de s’occuper de son couronnement. Il est de notoriété publique que lors de cette soirée il annoncera ses fiançailles. C’est la tradition.
Mais quelle a été ma surprise d’apprendre qu’il y a de fortes chances pour qu’il s’agisse de ma sœur ! Et moi qui pensais que les rois se mariaient désormais par amour… Or Ophélia et Damian ne se connaissent pas.
Il ne m’en a jamais parlé. Cela dit, il n’a pas dû faire le rapprochement. Des St John, il y en a des milliers rien qu’à Londres.
Quoi qu’il en soit, si cette opportunité s’offre à Ophélia, c’est parce que ma mère est tenace. Aussi surprenant que cela puisse être, avec le temps, elle est parvenue à se hisser dans la société jusqu’à se rapprocher de Sa Majesté la reine mère, marraine de l’école privée de bonnes manières la plus réputée de la région. Ma sœur et son éducation exemplaire ont su capter l’attention du palais.
Une éducation que miss parfaite range au placard une fois qu’elle a passé la porte de la maison. À présent, elle appelle ma mère en hurlant à tue-tête.
Je continue à faire comme si elle n’existait pas, jusqu’à ce que mon livre me soit arraché des mains.
— Tu sais où est maman ?
Je secoue la tête.
— Je n’en ai pas la moindre idée. Encore au travail, probablement. Et tu pourrais faire un peu moins de bruit, papa dort, je te signale !
— Quand j’ai fini mon dernier cours, elle était déjà partie.
Ma mère occupe le poste d’intendante dans cette école d’exception. C’est aussi grâce à elle si Ophélia a pu profiter d’une bourse pour apprendre à devenir une bonne Anglaise de la haute.
— J’ai besoin d’elle, tu peux aller la trouver pour moi, sur-le-champ. S’il te plaît, c’est important.
Je ne me formalise pas de son ton. J’ai l’habitude. Mais je ne bouge pas pour autant.
— Allez, j’ai demandé gentiment.
Depuis que nous sommes jeunes, notre position fait que, naturellement, elle a toujours été celle qui ordonne et moi celle qui obéit. Bien que nous ayons grandi, Ophélia s’imagine qu’elle peut encore me donner des ordres.
— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je suis occupée. Je peux récupérer mon bouquin, maintenant, s’il te plaît ?
Elle renifle dans sa manche dans un geste loin de son élégance habituelle. C’est drôle de la voir passer de miss parfaite à une version d’elle sans filtre.
— Tu pourrais t’arrêter cinq minutes de lire et faire au moins semblant de te réjouir pour moi ! Je te signale que si tout se passe bien, je vais devenir quelqu’un d’important.
Sa remarque m’agace.
Nouveau soupir de ma part.
— Un mariage ne fera pas de toi quelqu’un, Ophélia. Nous ne sommes plus au XIXe siècle, si tu ne te donnes pas plus d’importance, personne ne le fera à ta place. À moins que ne tu penses exister que par ton futur mari ?
Elle a toujours été une élève brillante et connaît mieux que personne les bonnes manières. Elle est capable de citer sans sourciller tous les titres de la haute noblesse.
J’en ai cependant assez qu’elle nous dénigre parce que notre nom de famille n’est pas suffisamment prestigieux. La valeur ne se compte pas au chiffre affiché sur un compte bancaire. À mes yeux, elle repose davantage sur la gentillesse et l’altruisme.
— Tu fais exprès de ne rien comprendre ?
— Pardon, il faut croire que je ne suis pas aussi intelligente que toi.
Elle me fusille du regard. Je parie que dans sa tête elle m’a déjà tuée de dix façons différentes.
— Tu te trouves drôle ? À ta place, je ne ferais pas autant la maligne.
— Ça tombe bien alors, puisque tu n’es pas à ma place.
— Une chance pour moi. Regarde-toi ! Rien ne va dans ta tenue.
Rappelle-toi que c’est ta sœur et que tu l’aimes…
— Ton tee-shirt jure avec ton teint, ajoute-t-elle d’un ton moqueur.
Je porte du vert. Une couleur qui m’apaise.
— Et c’est ton problème parce que ?
Son aura prend une teinte rouge vif. Signe de frustration et d’agressivité. Et je n’ai ni la patience ni la force de gérer une querelle avec elle ce soir. À cause de la fatigue, je me laisse facilement distraire par la manière dont son aura vibre, caractéristique des sentiments négatifs.
De l’extérieur, ça donne l’impression que j’ai une sorte d’absence. Je déteste quand ça m’arrive.
— Tu es obligée d’être aussi… bizarre ?
Sa question me sort de ma torpeur. Elle sait pourtant que je ne peux pas toujours contrôler ma synesthésie.
— Et toi aussi méprisante ?
Je sais qu’il est courant de se chamailler entre sœurs, mais parfois je jure que je regrette de ne pas être fille unique.
Ce qui agace prodigieusement Ophélia, c’est que je l’ignore. Alors pour se venger, elle me prend de haut. Elle aime que l’on soit à ses pieds, à l’admirer et à tout faire pour lui ressembler. Ce fut mon cas un temps, quand nous étions plus jeunes. Mais aujourd’hui, un fossé nous sépare. Pour cause, pendant que je trime au quotidien pour aider notre famille, ma chère sœur parfait son éducation, principalement préoccupée par son apparence et par les potins de la bonne société. Dans sa tête, elle se voit déjà prendre le thé avec la reine.
Ma mère débarque enfin dans le salon.
— Que veut dire tout ce vacarme ? halète-t-elle en nous regardant à tour de rôle.
Je profite de cette diversion bienvenue pour récupérer mon livre des mains de ma sœur et me replonger dans l’histoire d’amour contrariée entre Catherine et Heathcliff1.
Pour toute réponse, Ophélia tend l’enveloppe dans sa direction.
— Regarde ce qui est arrivé !
Ma mère comprend aussitôt de quoi il s’agit, et ensemble avec Ophélia, elles sautillent de joie. Un ruban jaune éclatant les enveloppe. La couleur de l’enthousiasme. Il ondule autour d’elles comme une seconde peau de lumière. Pas étonnant quand on sait à quel point elles éprouvent de l’admiration pour la famille royale, pour ne pas dire de l’obsession.
Obsession transmise à Ophélia par notre mère, qui a toujours rêvé de vivre son propre conte de fées en épousant le roi Henri IX. Je crois qu’elle a lu trop de romans à l’eau de rose dans sa jeunesse. Les contes de fées n’existent pas !
Au bout du compte, elle a fini par s’unir à mon père, qu’elle a rencontré par hasard. À l’époque, il était plombier et elle occupait un poste de secrétaire dans un collège. Puis il est tombé malade pendant qu’elle a réussi à gravir les échelons jusqu’à son poste actuel.
— Ah, enfin ! Qu’est-ce que je te disais ? Je suis tellement fière de toi !
— Merci, maman. Tout ça, c’est grâce à toi !
Je les observe s’envoyer des fleurs comme si je n’existais pas.
En fait, dans leur monde, je n’existe pas.
— J’irai allumer un cierge chaque jour jusqu’à la garden-party.
— Je n’en reviens pas. Je touche mon but du bout des doigts, maman ! s’écrie Ophélia, nous y sommes presque, tout ce pour quoi nous avons tant sacrifié.
C’est la stricte vérité : mes parents ont sacrifié beaucoup d’argent pour lui permettre d’étudier dans les meilleures écoles du pays. Ainsi, Ophélia a fréquenté les mêmes établissements que les têtes couronnées, tout ça dans un seul et unique but : taper dans l’œil du prince rebelle. Ou, à défaut, de quelqu’un de son entourage.
Le plus ironique c’est que Damian ne lui a jamais témoigné plus que quelques mots, et ce malgré toutes les années d’études qu’ils ont partagées.
— Quand j’y pense, il a tellement changé depuis le collège, reprend Ophélia. Il était beaucoup plus séduisant avant, sans sa vilaine cicatrice. Mais ça ne me gêne pas. Je ne m’attache pas à son physique.
Elle dit vrai. Ce qui l’attire, c’est surtout son statut, et par extension le fait de pouvoir être reine un jour. Je sais qu’elle n’a pas de réels sentiments pour le prince à la réputation sulfureuse. Comment le contraire serait-il possible alors qu’elle n’a jamais échangé avec lui plus qu’une poignée de mots sans importance ?
On ne peut pas tomber amoureuse d’un homme que l’on ne connaît pas, seulement de son image.
— D’ailleurs, j’ai entendu dire qu’en plus de celle qu’il a sur le visage, il est couvert de marques sur tout le corps depuis son engagement dans l’armée, grimace-t-elle. Crois-tu que ce soit vrai ?
— Je l’ignore, ma chérie. Mais si c’était le cas, avec les moyens dont il dispose, il aurait pu avoir recours à la chirurgie esthétique.
Ophélia acquiesce avec énergie, les yeux perdus dans le vague.
— Si tout se passe comme prévu, je ne tarderai pas à le découvrir, n’est-ce pas ? ricane-t-elle.
Je regrette que mes écouteurs n’aient plus de batterie, cela m’aurait épargné d’avoir à supporter cette conversation.
— Quel gâchis, quand même ! Je ne comprends pas pourquoi il a accepté de se rendre sur le front. Un prince n’est pas censé se battre, non ? Qui plus est quand il s’agit du futur roi.
— C’est étrange en effet qu’ils l’aient laissé courir ce risque. Bon, maintenant ouvre vite cette enveloppe ! s’impatiente ma mère.
Concentrée sur les pages de mon roman, j’entends vaguement Ophélia décacheter le pli, puis lire son contenu à haute voix.
— Sa Majesté la reine mère a le plaisir de vous convier à la prochaine garden-party royale au palais de Buckingham.
Ophélia sautille sur place à mesure de sa lecture. Je me retiens de lever les yeux au ciel.
Elle lit les lignes suivantes en grimaçant.
— Sont attendues à la réception monsieur Sheldon St John, son épouse, miss Vivienne St John, ainsi que leurs deux filles, miss Ophélia St John et miss Esmée St John.
Aussitôt que j’entends prononcer mon prénom, je redresse la tête, rencontrant un regard aussi stupéfait que le mien. Autour de ma sœur, la couleur rouge de la colère refait son apparition brusquement.
— Maman, qu’est-ce que cela signifie ? hoquette-t-elle, sans pouvoir masquer la déception qui transparaît sur son visage.
Je suis aussi surprise qu’elle, je dois l’avouer. Ophélia a longuement insisté sur le fait que je ne devais pas m’attendre à être invitée à la garden-party, « pour me préparer à ne pas être déçue ». Elle ne s’est pas privée non plus de souligner à de nombreuses reprises nos différences en matière d’éducation. Ayant étudié pour ma part uniquement dans des établissements publics, je ne suis pas la fille St John sur laquelle reposent tous les espoirs d’ascension sociale de notre famille.
— De quoi parles-tu, ma chérie ?
— De son prénom sur ce carton. Il doit y avoir une erreur, n’est-ce pas ? Ce n’est pas ce qui était convenu avec la dame de compagnie de la reine. Je ne comprends pas pourquoi elle est invitée aussi, lance-t-elle en parlant de moi comme si je n’étais pas là.
Ophélia se laisse tomber à mes côtés et me flanque un léger coup de coude dans les côtes.
— Elle ne peut pas y aller. Elle va nous faire honte avec son manque de manières.
— Tu sais que je suis là et que je t’entends ?
— J’ai attendu ce moment toute ma vie, je n’ai pas envie que tu gâches tout.
— Tu n’as pas de soucis à te faire, je me contrefiche de cette foutue invitation.
— Bien, tu me rassures. De toute façon, tu méprises la famille royale et tout ce qu’elle représente.
— C’est faux.
— Tu plaisantes ? Tu passes le plus clair de ton temps à la dénigrer.
— Je ne passe pas le plus clair de mon temps à les dénigrer. Je n’ai rien contre la famille royale en soi. Je regrette seulement qu’ils n’en fassent pas plus pour le peuple en se servant de leur influence pour mettre davantage de lumière sur des associations qui manquent cruellement de visibilité. Et pour ta gouverne, ceux que je critique sont plus les politiques que les membres de la famille royale eux-mêmes.
— Ah, tu vois ! Qu’est-ce que je disais, tu es bien contre notre politique actuelle, donc contre le roi.
— Tu peux accepter que j’aie un avis différent du tien ou c’est la dictature ici ? Je t’explique que, pour moi, il y a des failles dans notre mode de gouvernement actuel et qu’un peu de modernisation serait bénéfique à notre pays, par exemple avec plus d’implication du roi. À l’heure où la situation est difficile pour nous tous, j’estime qu’un monarque proche de son peuple et qui l’écoute serait appréciable.
— Parce que tu t’y connais en politique, maintenant ? Ne vois-tu pas que l’image de l’Angleterre à travers le monde repose sur la monarchie ?
Ma mère se place entre nous, son aura brillant d’un rouge pâle qui marque son agacement.
— Allons, arrêtez de vous chamailler, ça ne mènera à rien !
J’accepte de laisser tomber pour ne pas lui ajouter davantage de tracas. Et puis, très franchement, je me fiche de cette garden-party. Qu’Ophélia y aille et se marie avec le roi. Pour ce que ça me fait… Personnellement, j’ai d’autres chats à fouetter, comme de trouver une solution pour que notre père puisse avoir accès à ce traitement expérimental malgré le refus qu’il a reçu.
— De toute façon, nous n’avons pas le choix. Esmée, comme tu figures sur cette invitation, tu dois nous accompagner. Heureusement, nous avons encore le temps de te chercher une tenue convenable.
— Pardon ? nous nous exclamons de concert ma sœur et moi.
— Inutile d’argumenter, ma décision est prise. Nous ne pouvons pas prendre le risque d’offenser nos hôtes. Quant à toi, Ophélia, cesse de te tourmenter, je suis certaine que ta sœur gardera son opinion sur la monarchie pour elle.
Son regard se braque sur moi, long et insistant.
— N’est-ce pas, Esmée ? Nous pouvons compter sur toi pour ne pas nous mettre dans l’embarras ?
— Ou alors, je peux ne pas venir. Je pense que Dam se remettra de mon absence, je ricane en tournant la page suivante de mon livre.
— Veux-tu bien cesser de l’appeler Dam ? C’est affreusement déplacé. Il s’appelle Damian.
Je pivote vers ma sœur et la contemple de longues secondes, le sourcil levé.
— Merci, Ophélia. Je connais son prénom.
Puis je souffle sans réfléchir :
— La plupart de ses proches l’appellent comme ça.
Des rubans sombres d’un gris soutenu s’enroulent autour de sa gorge. Est-ce que… Est-ce qu’Ophélia se sent menacée ?
Par moi ?
Ça n’a aucun sens !
C’est elle la favorite de notre mère, celle qui est mise en avant partout, tout le temps, et si j’en crois leurs dernières messes basses, elle pourrait être la future reine du Royaume-Uni.
— Comment tu sais ça, toi ?
Ma sœur me scrute du coin de l’œil, méfiante, et croise les bras sous sa poitrine en attendant une réponse.
Bravo, Esmée ! Comment vas-tu justifier que tu le connais et qu’il t’a personnellement demandé de l’appeler « Dam » ?
Im-po-ssi-ble. Ophélia m’en voudrait à mort de lui avoir caché notre rencontre, et je la connais, elle serait capable de s’imaginer que je complote dans son dos pour lui « voler » le roi. Complètement absurde !
— Euh… Je l’ai lu quelque part ? je tente, accompagnant mes paroles d’un geste vague de la main l’air de rien pour ne pas me trahir.
— De toute façon le débat est clos. Esmée, tu viendras avec nous, conclut notre mère.
Près d’elle, Ophélia ne fait aucun effort pour cacher sa contrariété. Quant à moi, dans une vaine tentative pour me sortir de ce traquenard, je proteste une dernière fois.
— Très franchement, je suis certaine que personne ne remarquera mon absence.
Mais ma mère affiche un air déterminé : sa décision est prise.
Pas d’échappatoire possible.
Merveilleux.


1. Les deux héros du roman Les Hauts de Hurlevent, d’Émily Brontë.
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MAI 2024, LONDRES
C’est le jour J.
L’effervescence règne et chaque pièce du palais a été nettoyée de fond en comble. Pourtant, ça me laisse indifférent. Si on pouvait m’assommer pour m’éviter d’assister à la garden-party, je ne serais pas contre l’idée. Ou bien pourquoi ne pas directement sauter à demain matin, histoire que j’esquive la journée de l’enfer qui m’attend.
Je fais craquer ma nuque tout en faisant les cent pas dans ma chambre. Je tente de me préparer mentalement à ce qui va se jouer dans les prochaines heures : l’officialisation de mes fiançailles avec ma future épouse.
Je ne sais pas grand-chose d’elle, à part qu’elle est obéissante, douce et docile.
Docile…
Cette dernière qualité est primordiale pour ma mère.
Elle a tout manigancé afin que je me marie avec celle qui sera le plus à même d’assumer les fonctions royales, celle qui ne causera pas de problèmes à notre famille ni à l’image de la monarchie. En d’autres termes, quelqu’un qui est tout le contraire de moi.
Même si les mariages arrangés étaient monnaie courante par le passé – c’est de cette manière que mes parents se sont unis, ainsi que mes grands-parents avant eux –, je pensais cette époque révolue. Il n’en est rien. J’ai l’impression d’avoir un revolver pointé sur la tempe et qu’à tout moment on va actionner la détente.
Depuis hier, c’est le branle-bas de combat dans les jardins du palais, où de longues tables sont dressées sous des tentes blanches, décorées avec soin par des fleurs emblématiques du Royaume-Uni. Tous les centres de table sont des compositions de roses Tudor – symboles de l’Angleterre –, de chardons pour l’Écosse, de jonquilles pour le pays de Galles et de trèfles à trois feuilles pour l’Irlande du Nord.
Chaque nation est représentée afin de ne pas contrarier les délégations conviées. Tout est mis en œuvre en vue d’éviter un incident diplomatique. Ce n’est pas le moment, alors que ma cote de popularité est déjà au plus bas. Merci les tabloïds !
Putain, j’ai besoin d’un verre !
J’envoie un message à Margot pour qu’elle rapplique ici illico avec une bouteille de whisky ou de vodka. Peu importe le poison tant qu’il est assez efficace.
 
Debout, les deux mains contre le montant de la cheminée de mon bureau, j’inspire et expire afin d’oublier la douleur qui se réveille dans ma jambe droite.
La porte s’ouvre en grinçant dans mon dos. J’espère que c’est mon assistante qui m’apporte l’alcool demandé.
— Alors, beau gosse ! Prêt à présenter au monde ta future dulcinée ?
Dès que je reconnais la voix de ma petite sœur, je me redresse et pivote vers elle. Elle s’avance vers moi et dépose un rapide baiser sur ma joue.
— Repose-moi la question demain.
Gracieuse et le port altier, Éléonore est magnifique. Elle porte une robe couleur crème dont le corsage en dentelle est incrusté de diamants, avec un jupon en tulle qui se balance de droite à gauche à chacun de ses mouvements. Elle s’écarte et son regard s’attarde sur ma tenue.
— Waouh ! Dam, tu es très beau ! siffle-t-elle d’admiration.
D’après le protocole, je suis censé porter mon uniforme rouge vif de la Garde irlandaise. Mais au diable les règles ! J’ai décidé d’opter pour la sobriété avec un costume Paul Smith sombre, taillé sur mesure.
Elle penche la tête sur le côté, faisant glisser ses boucles châtain clair sur une épaule.
— Je sais ce que tu penses, je balance en fermant les yeux un instant.
— Il est certain que mère ne sera pas ravie de ton choix de tenue, mais ça tu t’en doutais déjà.
— La question est plutôt : y a-t-il un foutu jour où notre mère a été satisfaite dans sa vie ? Franchement, j’ai beau fouiller dans ma mémoire, je ne me souviens pas d’une seule fois où elle n’arborait pas son habituel air renfrogné.
Éléonore s’approche et serre ma main dans la sienne.
— Sois indulgent, c’est encore difficile pour elle. Je te rappelle qu’elle a perdu notre père il y a à peine quelques mois. Officiellement, la période de deuil n’est même pas encore achevée. Se soumettre à un événement tel que celui-ci dans un délai aussi court est une terrible épreuve pour elle, pour nous tous d’ailleurs.
La faute à qui ?
J’ai envie de rappeler à ma tendre sœur que c’est à notre mère que nous devons ces festivités, mais je m’abstiens. Éléonore n’y est pour rien, alors pas question de m’en prendre à elle.
— Désolé de me plaindre. J’ai l’impression d’être un frère minable, ces temps-ci.
— Je t’interdis de penser ça ! Tu es un grand frère génial, sur qui nous avons toujours pu compter, Matthew et moi.
— J’en suis moins certain que toi. Rien de ce que je fais ne va : la presse me détruit et notre mère pense que je suis le dernier des égoïstes.
— Tu oublies que tu vis avec une pression énorme depuis ta naissance. Les yeux de millions de personnes sont braqués sur toi et tu sais quoi ? Tu vas assurer comme roi.
Je souris d’un air contrit.
— Depuis quand es-tu aussi mature et raisonnable ?
Elle me flanque un léger coup de poing dans les côtes tout en esquissant une moue débordant de fierté.
— Depuis que j’ai quitté ce palais étouffant ?
Éléonore a choisi de s’envoler aux Émirats afin de poursuivre ses études en droit international là-bas. Je sais qu’elle y est heureuse et que tout se passe pour le mieux, mais je ne peux m’empêcher d’être inquiet pour elle. Heureusement, j’ai chargé mon meilleur ami de veiller sur elle.
— Quant aux médias, ne pense pas à eux, on sait tous pertinemment que leurs articles ne valent pas un clou. Je les déteste tellement pour avoir fait de ta vie un enfer.
— Ne t’inquiète pas pour moi, microbe. Je ne suis pas une victime.
— Pitié, ne recommence pas avec ce surnom. Ça marchait quand j’étais encore un bébé prématuré, mais maintenant ?
— Ne cherche pas, Matthew et toi, vous serez toujours à mes yeux des poupons roses ridiculement minuscules d’un kilo chacun.
Je me rappelle encore les journaux titrant sur leurs faibles chances de survie.
— Seigneur, il est temps que je file avant que tu deviennes nostalgique. Bon, allez, je te laisse, déclare-t-elle. Je vais voir comment s’en sort mon jumeau avec son nœud de cravate.
Elle file tandis que mon portable vibre dans ma poche. Il n’arrête pas depuis ce matin. Je m’en empare et découvre une centaine de messages non lus de Callum et Ismaël. J’ouvre notre conversation privée : « By order of the peaky majesty ». Comme je peux m’y attendre, je suis le sujet principal de leurs railleries.
Cal : Alors, prêt à te faire passer la corde au cou, Dam ?
Isma : Il est prêt depuis sa naissance, le British.
Pendant un long moment, mes deux meilleurs potes continuent à se foutre de moi tandis que je rumine ma colère. Elle me laisse un goût âpre sur la langue.
Merci les mecs, votre compassion me va droit au cœur.
Cal : *Smiley pouce en l’air*.
Isma : À ton service, mec.
Venus à Londres exprès pour l’événement, ils m’informent qu’ils sont tous les deux sur le point d’arriver au palais. Tant mieux !
Ismaël est accompagné par trois de ses sœurs. Quant à Callum, sa cavalière n’est nulle autre que sa mère, Freyja de Suède. Astoria est de la partie également.
Savoir que mes meilleurs amis seront présents pour me soutenir est un réel soulagement. Je ne sais pas si j’aurais été capable de sauter le pas sans leur présence.
 
L’épaule contre l’encadrement de la fenêtre, j’observe en contrebas la cérémonie sur le point de débuter. Les invités font lentement leur apparition dans les jardins du palais. Quant à la presse accréditée, elle est installée dans un coin des jardins derrière une cordelette dorée, mitraillant à loisir tout ce qui bouge.
Je déteste les journalistes à scandale, et ils me le rendent bien.
J’imagine combien ceux qui ont été conviés aujourd’hui doivent s’enorgueillir. Ils seront les seuls à pouvoir couvrir l’événement, tous les invités ayant été priés d’entreposer leurs téléphones dans une boîte fermée à clé à l’entrée du palais afin d’éviter toute fuite en direct sur les réseaux sociaux.
Je peine à digérer ce privilège qu’on leur octroie puisque, entre eux et moi, c’est la guerre médiatique. Une boule désagréable se loge dans ma gorge en prévision des articles qui paraîtront demain à la première heure. Ces vautours sont capables de tout, et si ça ne tenait qu’à moi, je leur collerais un procès au cul pour chaque publication qui me concerne. La seule chose qui me retient, c’est que Margot m’a expressément déconseillé d’agir de la sorte, prétextant que ça ne ferait qu’alimenter leur animosité envers moi et renforcer leur soif de scandales.
Je les fusille du regard en souhaitant que la foudre s’abatte sur eux et les balaie d’un revers dans les airs. Toutefois, ces ordures ont de la chance, car la météo s’annonce radieuse.
— Me voilà avec ce que tu as commandé, Ton Altesse.
Margot, clope au bec, entre dans la pièce avec de quoi affronter la journée.
— Merci, tu me sauves.
Elle me tend la bouteille puis se penche vers moi comme si nous étions surveillés.
— Et concernant tes projets, tout est réglé. L’agent sur place m’a bien confirmé que quatre personnes ont quitté la maison. Et la sécurité à l’entrée du palais est formelle, ils sont tous bien arrivés.
J’acquiesce, satisfait.
Margot est l’une des personnes en qui j’ai le plus confiance. Et elle me confirme encore une fois aujourd’hui à quel point je peux compter sur elle.
J’avale plusieurs gorgées de whisky à même le goulot. Le liquide amer m’arrache une grimace. Boire à jeun n’est pas l’idée la plus brillante que j’aie eue, mais j’en ai besoin pour affronter les heures à venir.
— Vas-y mollo quand même ! C’est une journée importante. Il vaut mieux que tu gardes la tête sur les épaules.
— Ne t’inquiète pas pour moi, je sais ce que je fais.
— Tu es sûr ? À te voir, on ne dirait pas. Tu sais qu’on peut encore tout arrêter. Tu n’es pas obligé de…
— Certainement pas ! je la coupe. On va au bout du plan, comme prévu.
Elle lève les mains en l’air en signe de reddition.
— Très bien. Après tout, c’est ta décision.
En effet.
C’est la bonne chose à faire…
Le goulot au bord des lèvres, je lève le coude et avale de nouveau une grande lampée.
 
Alors que la fête bat son plein, entouré des membres de ma famille, je fais ce qu’on attend de moi : je me donne en spectacle. Assis sur l’estrade royale installée là pour l’occasion, face aux photographes afin de se faire tirer le portrait, je me sens épié, scruté et jugé par les regards de toute l’assistance braqués sur moi. L’alcool aidant, je me concentre pour oublier que je suis un animal de foire, à la merci des invités présents ce soir.
À ma gauche, Matthew, le dos bien droit, dans l’uniforme rouge pétant de la Garde irlandaise, se prête au jeu des photographes. Depuis quelques jours, il n’était pas en grande forme. Je suis content de voir qu’il se sent mieux. Du moins assez pour assister à la soirée.
Je me penche vers lui discrètement.
— Mec, t’es un peu pâlot. T’es sûr que ça va ?
— La ferme, jure-t-il entre ses dents. C’est cet uniforme de malheur qui tranche avec mon teint et me rend encore plus blafard que je ne le suis. T’es un enfoiré, Dam. T’aurais pu me dire que tu allais transgresser le protocole. J’aurais pu faire pareil.
— Je suis touché d’être encore ton modèle dans la vie, mon frère, j’annonce pour le taquiner.
Matthew se renfrogne.
— Blague à part, si tu ne sens pas bien, fais-le-moi savoir, d’accord ?
À ma droite, ma mère est habillée d’un ensemble veste et jupe couleur menthe assorti à son chapeau en forme de fleur.
— Votre langage, je vous prie ! Et Matthew a raison, votre tenue est parfaitement inappropriée pour un tel événement ! Sachez que votre choix ne me plaît pas.
— C’est de bonne guerre, car le vôtre ne me plaît pas non plus.
Sa tête pivote brusquement dans ma direction, un grand sourire hypocrite sur les lèvres de sorte que personne ne puisse deviner la teneur amère de notre conversation.
— Comment osez-vous ?
Je regrette qu’elle ne soit pas assise loin de moi. Cela m’aurait évité d’entendre ses critiques incessantes à mon encontre.
— Continuez ainsi et vous finirez par avoir ma mort sur la conscience.
— Ou alors nous pourrions accepter d’avoir des avis divergents…
— Pas tant que vous vous obstinerez à me tenir tête.
La lueur assassine qui brille dans son regard ne m’échappe pas.
— Souriez, mère. Vous êtes filmée.
Je parie que de loin nous donnons l’impression d’être plongés dans un échange mère-fils des plus affectueux. Si tout le monde savait qu’il n’en est rien…
 
Une fois la séance photo officielle achevée, nous pouvons enfin descendre de notre piédestal et nous mêler aux invités.
Un groupe philharmonique joue de la musique classique devant la fontaine centrale pendant que des serveurs se baladent entre les tables, les bras chargés de plateaux en argent surmontés de flûtes à champagne en cristal.
Alpagué de toutes parts, je m’efforce de rester poli, de sourire, et d’éluder les questions indiscrètes qui tournent autour de l’identité de ma future fiancée. D’ailleurs, je la cherche des yeux, mais pas l’ombre d’une crinière châtain doré n’est en vue. Je ne m’inquiète pas, je sais qu’elle est là, quelque part, et qu’elle ne se doute pas un seul instant de ce qui l’attend. Autant la préserver encore un peu.
Évidemment, tout le monde veut savoir vers qui tend ma préférence parmi les jeunes femmes célibataires présentes ce soir. Il y en a un paquet. Leur point commun à toutes : l’admiration que je lis dans leurs yeux quand ils croisent les miens. Je déteste ça !
Je suis loin d’être parfait et j’ai besoin de quelqu’un qui n’attendra pas de moi que je me conforme au fantasme qu’elle se fait du prince charmant. On ne vit pas dans un putain de conte de fées, mais dans un pays subissant une crise économique sans précédent. Tous les syndicats de travailleurs protestent contre la hausse des taxes décrétée par le gouvernement, asphyxiant un peuple déjà durement éprouvé. C’est pour cette raison que j’ai prévu de rassembler les membres du Cabinet pour une réunion exceptionnelle aussitôt que le couronnement aura eu lieu.
J’en ai assez des ronds de jambe de cette brochette de ventripotents gavés de crumpets au miel et de rhum, je veux du concret. Le peuple britannique en a besoin.
 
Dès que je parviens à me libérer des hauts dignitaires présents, je me dirige vers mes amis. Callum lève son verre à mon approche.
— Je commençais à me faire à l’idée qu’on ne parviendrait pas à te voir, me lance-t-il avec une tape dans le dos.
Je présente mes hommages à sa mère. Une femme superbe d’une beauté sculpturale, élégamment vêtue des couleurs de son pays. J’apprécie que mes proches soient venus dans des habits traditionnels. Ainsi, Astoria porte un corset noir en velours brodé de motifs floraux sur une robe vaporeuse typique du Liechtenstein qui lui va à ravir. Non loin d’elle se trouve Ismaël et ses trois plus jeunes sœurs : Maya, Sofia et Ameera. Je salue chacune d’elles, les complimentant sur leurs longues robes cintrées à la taille et agrémentées de broderies dorées. Quant à Ismaël, il est extrêmement classe, paré d’un qamis blanc et coiffé d’un keffieh fixé par un agal noir et doré. J’ai moi-même plusieurs tenues traditionnelles comme la sienne dans mon dressing pour mes déplacements dans la péninsule arabique.
— Damian, tu m’excuseras, je vais aller trouver Éléonore, déclare Ameera.
Elle fait ses études dans la même université que ma sœur et elles sont tout naturellement devenues très amies.
Alors que je prends enfin le temps de boire un verre avec Cal, Tori et Isma, Desmond se matérialise devant moi.
— Votre Altesse. Si vous voulez bien me suivre, votre mère désire vous présenter à quelques personnes.
— On dirait qu’il est temps de rencontrer ta meuf, se marre Callum en sirotant une coupe de champagne.
— Lâche-le un peu avec ça, mec, rétorque Ismaël. N’oublie pas que tu seras le prochain à avoir la corde au cou.
Effectivement, d’un commun accord, il est prévu que le père de Callum abdique dans un an afin de permettre à son fils de monter sur le trône de Suède.
C’est du moins la version officielle. Officieusement, le roi se retire pour pouvoir roucouler avec sa nouvelle femme. Cal a donc douze mois pour trouver sa future reine, mais aucune femme ne trouve grâce à ses yeux. Difficile pour lui de renoncer à toutes pour une seule.
— Je plains déjà la pauvre princesse qui devra se pavaner à ton bras, raille Astoria.
Le principal intéressé la gratifie d’un rictus amusé.
— Et moi, je suis prêt à offrir une corde à ton futur époux pour vos noces afin qu’il puisse abréger ses souffrances.
— Enfoiré.
— Garce.
Pendant que ces deux-là se prennent le bec une fois de plus, j’emboîte le pas à Desmond. Il me conduit jusqu’à ma mère, qui m’accueille avec un chaleureux sourire. Pour un peu, on pourrait jurer qu’elle est véritablement ravie de me voir.
— Damian, laissez-moi vous présenter Sheldon et Vivienne St John.
Je leur serre la main. Le teint de Sheldon est pâle et sa poigne molle, signe que sa maladie le ronge de l’intérieur. Je comprends pourquoi sa fille cadette se démène pour lui trouver un nouveau traitement. Elle force mon admiration. Mais jusqu’à quel point est-elle prête à se sacrifier pour les siens ?
— Et voici leur charmante fille, Ophélia St John.
L’autre sœur.
Me voici donc en présence de celle qui, d’après ma mère, est la « candidate idéale » pour le rôle de future reine consort. Comme elle est la fille d’une famille de la classe moyenne, notre union est censée m’apporter la sympathie du peuple et montrer que la famille royale est proche de ses sujets, afin qu’ils continuent de financer notre institution sans se rebeller.
— Enchanté de faire votre connaissance.
Elle exécute une révérence parfaite et veille à se tenir droite malgré son anxiété évidente.
— Ophélia et vous, vous étiez au collège ensemble à Eton, reprend ma mère.
— Nous étions également dans la même université en Écosse, balbutie Ophélia.
— Vraiment ? C’est intéressant.
Ses joues s’empourprent comme si elle était à deux doigts de s’évanouir. J’ai envie de lui rappeler de respirer. Tout roi que je suis, je reste un être humain.
— Est-ce que ça va ? Souhaitez-vous un verre d’eau ?
— Non, ça ira, merci, Votre Altesse.
Nouvelle révérence.
Je regarde autour de nous à la recherche d’une seule personne.
— Esmée n’est pas avec vous ?
— Oh, vous connaissez ma sœur ?
Malgré son sourire, je sens la pointe de méfiance derrière sa question.
— Non. Mais j’ai appris par cœur la liste des invités.
Ophélia éclate d’un rire qui n’a rien de naturel. Ma mère se joint à elle dans un gloussement tout aussi faux.
— Dans ce cas, j’ignore où elle est. Elle n’est pas à l’aise dans ce genre d’événement, il est probable qu’elle se cache quelque part.
Nouvel éclat de rire de la part des trois femmes.
Je ne vois vraiment pas ce qu’il y a de drôle. J’ai plutôt l’impression d’assister à une représentation grotesque avec des rires préenregistrés. En revanche, je remarque pendant tout l’échange que la fameuse Ophélia évite mon regard.
Est-ce parce que ma cicatrice la dégoûte ou seulement de la timidité ?
Quoi qu’il en soit, je ne vois pas une once de reine en elle.
Ça ne marchera définitivement pas.
Il est donc temps d’abréger nos souffrances à tous les deux.
— Je vous prie de m’excuser, mais je viens de voir passer une connaissance que j’aimerais saluer. Je suis ravi de vous avoir rencontrés, profitez bien de la fête ! je déclare en m’écartant des St John malgré le regard appuyé de ma mère m’enjoignant de rester.
Désolée, chère mère, mais ce sera sans moi !





UNE SEMAINE PLUS TÔT

    Damian

  



    
      AVRIL 2024, LONDRES

      – Tu as un emploi du temps chargé ces jours-ci, ça m’arrangerait que tu fasses l’impasse sur tes heures de bénévolat aujourd’hui, qu’en penses-tu ?

      Assise sur la banquette en cuir en face de moi, sa tablette en main, Margot m’interroge du regard.

      — J’en pense que j’aime assez me rendre au refuge. Donc, non. On garde le bénévolat.

      Depuis quelques semaines, Norah m’accueille dans le refuge pour sans-abri dont elle a la charge. Elle veille à protéger mon anonymat, et en échange, je m’occupe avec les autres bénévoles de la préparation et de la distribution des repas. J’ai besoin de ce contact avec les gens, il me permet de ne pas péter les plombs et de garder les pieds sur terre.

      — Damian, nous sommes à une semaine de la garden-party, et il te reste une multitude de choses à régler. Est-ce bien raisonnable ? Tu auras l’occasion de te rattraper plus tard. Je peux leur faire envoyer un gros chèque si ça peut soulager ta conscience…

      — On est à trois rues du refuge, on ne va pas repartir maintenant, Margot.

      Duncan, silencieux comme à son habitude, m’observe dans le rétroviseur central, attendant ma décision pour savoir s’il doit changer de direction.

      Au grand désarroi de mon assistante personnelle, je ne cède pas et demande à être déposé devant l’entrée de service.

      — Margot, on se voit plus tard.

      La mine renfrognée, elle grommelle dans sa barbe. Elle n’est pas contente, mais je ne m’inquiète pas : ça ne dure jamais bien longtemps. Dans une heure, je parie qu’elle aura tout oublié.

      Je suis accueillie par Norah Miller dès mon arrivée.

      — Votre Altesse, murmure-t-elle en s’inclinant.

      J’ai beau lui répéter qu’elle n’a pas besoin de faire preuve d’autant de solennité, et qu’ici je suis juste Damian, elle n’en démord pas.

      Comme chaque fois, elle m’explique en détail ce qu’elle et son équipe ont choisi de faire des dons reçus. Puis, après un rapide topo sur ma tâche du jour, elle m’accompagne aux vestiaires. Au programme : éplucher plus de deux cents kilos de pommes de terre et les couper en frites. Je ferai ensuite le service en m’occupant des desserts.

      — Vous trouverez un tablier, un masque et des gants sur l’étagère. Je vous laisse vous changer et me rejoindre.

      Depuis que je suis là, une question me brûle les lèvres.

      — Norah ?

      — Oui, Votre Altesse ?

      — Esmée n’est pas encore arrivée ?

      Elle m’adresse un mince sourire contrit. Une lueur espiègle passe dans ses yeux.

      — Un empêchement l’a retenue ailleurs. Par conséquent, elle ne viendra pas aujourd’hui.

      Je n’irais pas jusqu’à dire que je venais pour la voir, je suis là avant tout pour aider et donner de mon temps à ceux qui en ont besoin, mais si je suis honnête avec moi-même, une petite part de moi est déçue de ne pas la voir.

      — Elle est passée ce matin, je crois qu’elle a laissé quelque chose pour vous dans le bureau.

      Je la remercie, et effectivement, sur la petite table se trouve mon exemplaire des Hauts de Hurlevent, qu’elle a accompagné d’une petite note.

      
        « Dam,

        Je te rends ton exemplaire et te confirme que je ne suis pas le public : Catherine m’a tapé sur les nerfs et Heathcliff est bien l’aigri qu’il pense être. De toute ma vie, je n’ai vu des personnages si peu aimables et si détestables.

        Je ne te remercie pas, j’ai trouvé l’histoire d’une longueur incommensurable, l’ambiance glauque, et la maison lugubre, le tout brodé de façon fort mélodramatique.

        Est-ce vraiment l’un de tes livres préférés ? Parce que laisse-moi te dire que je te vois désormais comme un roi complexe et torturé. Es-tu complexe et torturé, Damian ?

        En revanche, les décors sont magnifiques. Et rien que pour ça, je consens à te prêter un de mes livres préférés en retour.

        Prends-en soin pour moi.

        E.

        P.-S. : Pitié, rappelle-moi de ne plus jamais parier avec toi. »

      

      Je finis de lire sa note, un léger sourire amusé au coin des lèvres.

      Sous mon livre s’en trouve un autre à la couverture usée et cornée, signe qu’il a été lu à maintes reprises.

      Donc, l’un de ses livres favoris est Moby Dick, de Herman Melville. Intéressant.

      Je l’ai déjà lu à l’université, mais il me tarde de le redécouvrir à travers le regard d’Esmée.

      « Prends-en soin pour moi… »

      C’est promis.

      Jusqu’à ce qu’on se retrouve.
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Esmée


MAI 2024, LONDRES
Les jardins du palais sont somptueux, décorés avec soin ; et dès notre arrivée, du personnel nous propose des rafraîchissements dans des coupes en cristal.
Autour de l’immense fontaine centrale en pierre naturelle, de longues tables sont dressées sous des tentes blanches. Elles sont chargées d’un choix varié d’amuse-bouche ainsi que d’une sélection de pâtisseries fines, de confitures et de thé, le tout servi dans de la porcelaine raffinée. Le cadre est d’une rare beauté, néanmoins tout ce faste me file la nausée. Je ne me sens pas à ma place.
Dans un coin, un orchestre philharmonique entame un air de musique classique quand la famille royale au complet fait son entrée. Habillés de tenues élégantes et de chapeaux sophistiqués, les membres de celle-ci nous saluent d’un geste de la main, avant de se diriger vers l’estrade installée sur la terrasse principale.
Cet événement représente toute la décadence de notre pays.
Ophélia saisit une flûte de champagne et déguste le liquide pétillant couleur or sans quitter le roi des yeux.
— Tu devrais manger quelque chose, je lui suggère.
Son aura n’est pas stable, elle vibre légèrement, signe qu’elle faiblit, et surtout qu’elle meurt de faim.
Voyant qu’elle ne réagit pas, je lui colle un mini-sandwich au concombre dans les mains.
En faisant un petit tour sur moi-même, je constate que beaucoup de femmes sont dans le même état que ma sœur. Autour d’elles, une palette de couleurs pâles se rejoignent en un tourbillon émotionnel. Cela va du gris souris – l’anxiété –, à une teinte plus foncée frôlant presque la panique. Le tout parfois entrecoupé d’un rose passionnel.
OK, physiquement, le prince Damian est extrêmement séduisant, je le concède, mais ce n’est pas une raison pour se rendre malade à ce point. D’autant que, de mon point de vue, sa vie est loin d’être enviable.
J’ai pu le constater par moi-même lors de nos nombreuses rencontres au refuge. Jamais je n’ai vu un homme avec une aura aussi fragmentée et aux teintes aussi changeantes, reflet du conflit interne de ses émotions.
— Il est si charismatique. Je crois que je tombe amoureuse.
— Amoureuse ? C’est un peu excessif, tu ne crois pas ? Tu ne le connais même pas, je murmure à ma sœur.
Elle me flanque une tape sur l’épaule.
Aïe !
— Quoi ? J’ai quand même le droit d’exprimer une opinion, non ?
— Continue et je te vide mon verre sur la tête. C’est le roi ! Je n’ai pas besoin de le connaître personnellement pour tomber sous son charme. Et quand il s’agit de gouverner, les sentiments ne sont pas la priorité.
Je lui lance un regard blasé, puis je trempe mes lèvres dans un verre d’eau pétillante.
En d’autres circonstances, je l’aurais défiée d’essayer, puis nous nous serions crêpé le chignon, comme quand nous étions petites. Mais ce soir, Ophélia serait capable de me tuer si je touchais à un cheveu de sa coiffure sophistiquée. Et puis nous sommes en présence de la famille royale, ne l’oublions pas, ce qui veut dire aussi que la presse est à l’affût. Un esclandre, et tous les tabloïds seront ravis de publier un article sur le petit peuple qui ne sait pas se tenir lors d’un événement mondain.
 
Au fur et à mesure de la soirée, ma sœur enchaîne les verres comme s’il s’agissait de citronnade.
— J’espère qu’il va venir me parler…
Malgré son assurance apparente, je sens bien qu’elle est nerveuse. Je le vois à sa manière de constamment se toucher les cheveux ou de se remettre du rouge à lèvres. Ma mère, elle, ne remarque rien, trop occupée à faire la conversation avec d’autres invités.
Ophélia n’a pourtant pas à s’en faire, elle est resplendissante dans sa robe dorée en mousseline piquée de sequins, qui lui va comme un gant. Une vraie princesse. Elle a passé les boutiques du Tout-Londres au peigne fin jusqu’à dénicher la perle rare.
En ce qui me concerne, j’ai choisi quelque chose de simple. Une petite robe baby doll qui m’arrive au genou, en coton, à fines bretelles. Elle est blanche, évasée et vaporeuse, avec un bustier brodé de fleurs bleues. Pour le reste, je me suis contentée d’une queue-de-cheval haute et d’un léger maquillage. Juste ce qu’il faut pour ne pas risquer d’éclipser Ophélia, elle s’en est assurée par elle-même.
Je m’approche de mon père. Son aura vacille nettement. Cette sortie lui demande beaucoup de force. Je n’aime pas ça, et je ne peux cacher mon inquiétude pour lui. Il est constamment épuisé. Un des effets secondaires de son traitement actuel.
— Papa, comment tu te sens ?
— Ça va, Esmée, je t’assure.
— Tu sais, si tu as envie de rentrer te reposer, nous pouvons partir tous les deux.
Je suis sérieuse, je me fiche de manquer le reste de cette réception.
— C’est un jour important pour ta sœur, je ne veux pas le lui gâcher. Nous devons rester, ça ira pour moi, ne t’en fais pas.
— Tu me le promets ?
Je lève le petit doigt et mon père vient l’agripper avec le sien.
— Promis.
 
Plus la soirée avance et moins je me sens à ma place. Si je m’écoutais, je serais déjà à la maison, en pyjama avec un thé à la main, à contempler Thomas Shelby à l’écran.
— Bon sang, je transpire comme une truie, c’est affreux ! se plaint ma sœur en s’éventant avec une serviette en lin.
De son autre main, elle tient une coupe de champagne qu’elle avale d’un trait. Si elle continue ainsi, elle va finir par rendre ses tripes dans pas longtemps.
— Ophélia, ça va ?
Elle hoche la tête, puis elle tamponne son visage tout en cherchant des yeux le prince ténébreux parmi les convives.
— Un conseil, tu devrais y aller mollo sur la boisson, meuf.
Ma mère ouvre la bouche, horrifiée.
— Bonté divine ! Ton langage, Esmée !
— Maman a raison. Je te prie d’éviter de m’appeler « meuf » en public. Je te rappelle que je suis une lady.
— Mille excuses, très chère, j’avais oublié que j’étais en présence d’une duchesse, je lance d’un ton ironique en levant les yeux au ciel.
— Une future reine, si Dieu le veut, me corrige-t-elle.
C’est tout ce que je lui souhaite.
Et par-dessus tout, j’espère que si ça se concrétise pour elle, elle pourra aider notre père. Peut-être même obtenir une place pour ce traitement expérimental.
Plus l’échéance de l’annonce approche et plus l’anxiété la gagne. Autour de nous, les rires et les bavardages s’élèvent et se mêlent à la symphonie jouée par l’orchestre philharmonique dans une douce cacophonie.
Un serveur passe près de nous, et ma sœur l’alpague pour se saisir d’une nouvelle coupe qu’elle porte immédiatement à ses lèvres. Ce qui n’est vraiment pas raisonnable, je le sais, pourtant je me garde de lui faire une nouvelle réflexion. Vu le nombre de verres qu’elle a ingurgités, elle serait capable de réagir sans réfléchir et de me faire une scène qu’elle regrettera par la suite. C’est pourquoi j’aime mieux me contenter de l’ignorer et porter mon attention sur le paysage et les nombreuses fleurs qui nous entourent. Le jardin est joliment décoré et déborde de compositions magnifiques.
— Oh, Seigneur ! La reine mère se dirige vers nous. Et elle est accompagnée du roi. Pitié, Esmée, éloigne-toi avant qu’ils arrivent.
— Je te demande pardon ?
— Allez ! Dépêche-toi ! gronde Ophélia entre ses dents serrées.
Je reste interdite un instant, pensant d’abord qu’elle plaisante, avant de me rendre compte qu’elle est on ne peut plus sérieuse. Son aura le confirme.
Je ne comprends pas pourquoi elle veut me voir débarrasser le plancher, j’ai pourtant été invitée moi aussi. Mon prénom figure sur le foutu carton d’invitation, alors quel est le problème ?
Est-ce ma tenue qui l’embarrasse ? Certes, je ne suis pas aussi élégante qu’elle, mais je ne suis pas en guenilles non plus !
Ma sœur me bouscule d’un coup d’épaule vers l’arrière de sorte que je me retrouve hors de leur cercle. Bien que son comportement soit déplacé, je ne tiens pas à la contrarier davantage, alors je finis par m’éloigner, agacée par tout ce cinéma.
Puis je me rappelle qu’il y a des photographes un peu partout et fais bonne figure. Tout ce que j’espère, c’est que personne n’aura été témoin de notre échange. Rien de tel pour se sentir encore plus gênée.
C’est Max qui va être déçue. Quand ma meilleure amie a su que je me rendais à la garden-party royale, elle a d’abord hurlé d’excitation, puis m’a suppliée de lui récupérer un autographe, ou au moins une photo avec la reine. Elle m’a aussi demandé de piquer une petite cuillère afin qu’elle puisse l’ajouter à sa collection personnelle. Ce que j’ai bien sûr refusé. À la place, je lui ai promis que je lui raconterais comment s’est passée la cérémonie dans les moindres détails.
Maxine fait partie de la grande majorité des Britanniques qui portent un amour sincère et une admiration sans limites à la famille royale. D’ailleurs, chez elle, la décoration regorge d’une large collection d’objets estampillés monarchie britannique : des statuettes, des tasses, des soucoupes, des couverts, des torchons de cuisine, et même du linge de lit avec leurs portraits.
Je m’accroche à mon verre pour garder une contenance, évite le parterre de paparazzis, puis au bout de quelques minutes à errer sans but précis, je me sens comme une biche égarée, seule au milieu d’autant d’inconnus. Des inconnus qui semblent tous se connaître entre eux.
Je savais que je n’aurais pas dû venir…
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Les émotions des invités autour de moi se matérialisent en une multitude de couleurs vives et changeantes : principalement des nuances de jaune, couleur de la joie ; de rose, signe d’attachement ; mais aussi de rouge et de bleu. Colère et tristesse.
Mal à l’aise, j’ai l’impression de ne pas être à ma place. Mon anxiété monte en flèche, m’oppressant. Malgré tout, je déambule, faisant mine de savoir où je vais, et je me perds dans la contemplation de la décoration florale majestueuse et de la beauté des jardins afin de tromper l’ennui, mais cela ne dure qu’un instant. Très vite, je suis rattrapée par la surcharge émotionnelle.
Sans compter qu’il fait chaud. Très chaud. Et puis il y a beaucoup trop de monde. Et le temps passe à une lenteur sinistre. Autour de moi, la cacophonie des conversations se mêle au tourbillon des auras qui s’imposent à moi. Je suis submergée. Aussi je me fraie un chemin à travers la foule, cherchant un refuge plus au calme, chacun de mes pas se calquant sur les pulsations de mon cœur.
Un battement, un pas. Un battement, un autre pas.
Je contourne une femme au rire léger, enveloppée de jaune doré, et arrête un serveur qui passe près de moi.
— Excusez-moi, je cherche les toilettes, s’il vous plaît.
Il cale son plateau surmonté de coupes en cristal sur une main, et de l’autre, il m’indique les imposantes portes du palais.
— Il y en a plusieurs. Vous en trouverez en passant par là. Allez jusqu’au bout du couloir, prenez ensuite sur la droite, puis ce sera sur votre gauche.
Avec le tumulte, je retiens un mot sur deux de ses explications mais n’ose pas lui demander de répéter, alors je le remercie et lui souhaite bon courage.
Personnellement, j’en aurai bien besoin pour endurer les quelques heures restantes avant que cette satanée garden-party ne se termine.
Alors que j’avance dans la direction indiquée, je surprends plusieurs regards insistants de la part des gardes, mais je me dis que je dois me faire des idées. Pourquoi la sécurité se méfierait-elle de moi ? Je ne suis qu’une invitée comme les autres.
 
Une fois à l’intérieur, le palais est tellement grand que je finis par m’embrouiller.
Qu’est-ce qu’a dit le serveur, déjà ? Couloir, droite puis gauche ? Ou alors était-ce à gauche d’abord, et ensuite à droite ? A-t-il mentionné l’étage ? Je ne sais plus.
J’arpente un long corridor aux murs recouverts de tapisseries et de tableaux, passant devant des salles richement décorées, aux plafonds ornés de fresques, et je me retrouve face à un large escalier à partir duquel deux volées de marches partent dans des directions opposées. J’emprunte l’une d’elles au hasard, cherchant à échapper aux conversations des invités qui me parviennent encore.
Je n’ai aucune idée d’où je me trouve, tout ce que je sais, c’est que loin du tumulte, mon esprit s’apaise enfin et ma respiration retrouve un rythme acceptable. Toujours en quête des toilettes, j’ouvre plusieurs portes qui mènent à d’autres. Dans la manœuvre, je m’égare davantage.
Si seulement j’avais pu garder mon téléphone, j’aurais appelé Max au secours en FaceTime. Entre ses nombreuses visites aussi bien réelles que virtuelles sur le Net, je suis certaine qu’elle aurait été capable de me guider les yeux fermés dans ce labyrinthe géant. Mais la règle était stricte à l’entrée : aucun appareil autorisé entre les murs du palais.
Je vois mal les personnalités présentes aujourd’hui être délestées de leur téléphone sans protester. Je parie que leur stupide règle ne vaut que pour le petit peuple dont je fais partie.
 
Je finis par pénétrer dans une immense pièce avec une belle hauteur sous plafond et des moulures. C’est splendide. Mais ce qui retient mon attention, ce sont les portraits aux murs, et plus précisément l’un d’eux. Il s’agit d’une impressionnante toile représentant feu le roi Henri IX dans une tenue d’apparat, une cape royale ornée de fourrure et de broderies dorées sur les épaules. Son regard glacial m’intrigue autant qu’il m’interpelle, et pour cause : il fait froid dans le dos, comme s’il était dénué d’humanité. Est-ce le poids de la couronne qui ampute son porteur de tout sentiment ?
L’ancien roi est accompagné de son épouse, la reine Mary, qui porte quant à elle une longue robe d’un bordeaux profond et une paire de gants blancs. Ce qui me frappe, c’est l’absence de tendresse émanant du couple royal. Pire encore, l’un et l’autre semblent distants, dans une posture presque trop solennelle. Je suppose que le protocole exige une certaine retenue, mais en privé, s’aimaient-ils ? Quand je les observe, j’ai un sérieux doute.
Ils sont entourés de leurs trois enfants. D’abord, la princesse Éléonore et son frère jumeau, le prince Matthew, tous deux au premier plan, puis légèrement en retrait se trouve le prince héritier au charme indéniable : Damian, le visage encore intact. Donc avant qu’il ne se rende sur le front. À moins que l’artiste n’ait volontairement choisi de gommer sa cicatrice ?
Je décroche mon regard de la toile et poursuis mon exploration, presque certaine que je n’ai pas le droit de me trouver là.
Si je me fais prendre, mon excuse est toute trouvée : je suis perdue.
Une part de moi s’inquiète des conséquences de mon escapade. Si je me fais virer comme une malpropre de la soirée, ma sœur m’en voudra à mort d’avoir entaché son image de jeune femme modèle, mais je n’y peux rien, maintenant que je suis là, une petite voix téméraire est piquée au vif par la curiosité et m’enjoint de poursuivre.
Et puis dans l’absolu, je ne fais rien de mal.
Les dorures des cadres de nombreuses toiles scintillent sous la lumière du soleil couchant qui pénètre par les immenses portes-fenêtres. Elles donnent sur un long balcon fait de marbre et de pierres blanches, offrant une vue imprenable sur les jardins royaux.
J’ouvre les battants, et un « oh » plein d’admiration m’échappe lorsque je me retrouve à l’extérieur. Les deux mains sur la haute balustrade en pierre, je suis saisie par la beauté des parterres de fleurs et par la quantité d’arbres qui s’étend dans les parcs du palais.
Je contemple les vastes jardins royaux pendant de longues minutes tandis qu’un sentiment de bien-être m’envahit, éclipsant totalement le malaise que j’ai ressenti tout à l’heure. Je songe au plaisir que cela doit procurer de pouvoir contempler ce trésor botanique fait de tulipes rouges et jaunes, de bouquets de roses et de plusieurs variétés de pivoines – mes fleurs préférées –, toutes disposées en motifs colorés comme un tableau vivant.
« Vous allez vivre au milieu d’un champ luxuriant. Vous serez entourée de fleurs de toutes les couleurs. »
Ce souvenir me revient soudain. Cette dame a-t-elle réellement pu voir mon avenir ? Si oui, et si ma sœur finit réellement par épouser le roi Damian, j’aurai au moins l’occasion d’admirer cette vue prodigieuse chaque fois que je lui rendrai visite.
Une légère brise fait flotter un parfum doux et floral jusqu’à moi. Attirée par l’odeur, je me hisse sur la pointe des pieds, si bien que je me retrouve appuyée sur la rambarde penchée vers l’avant.
— On dirait que tu as trouvé le meilleur endroit de la soirée, souffle une voix grave et délicieusement familière tout près de mon oreille.
Surprise, je sursaute, tandis que de longs doigts s’enroulent autour de mon bras pour me tirer doucement en arrière.
— Seigneur ! je m’écrie, en m’écartant.
Je pivote illico vers la silhouette imposante qui vient de s’immiscer dans mon espace vital.
— Ah, c’est toi.
— Eh bien, quel accueil ! Je constate combien tu es ravie de me voir, déclare-t-il avec une pointe d’ironie dans la voix.
Il ne s’agit de nul autre que de Mad Damian. En chair, en os et en muscles. Et il se tient là, à quelques malheureux centimètres de moi, dans un costume anthracite sur mesure qui lui sied à merveille, mettant en valeur sa peau hâlée et épousant ses larges épaules.
Merde, il est vraiment canon en costard !
Non pas qu’il ne le soit pas d’habitude, seulement là, il force le respect, notamment avec ses médailles et ses insignes militaires épinglés sur la poitrine. C’est très différent de ce à quoi il m’a habituée. Au centre pour sans-abri, il porte toujours des vêtements simples et une casquette qui dissimule son visage. J’arrive presque à en oublier qu’il est roi.
— Qu’est-ce que tu fais là ?
Voilà la question qui m’échappe alors que mon esprit patine.
— Je vis ici.
Avec une lenteur mesurée, je relève la tête vers lui et me noie dans l’abîme de ses iris. Semblables à deux puits sans fond, ils sont entourés d’une fine corolle vert forêt et piqués de minuscules paillettes d’or. Je suis bien obligée d’admettre que de le voir dans un cadre formel m’intimide un peu, même si je ne veux pas le lui montrer.
Le Damian roi est impressionnant.
D’ailleurs, je m’interroge : est-ce que je dois faire une révérence ? Une simple courbette ? Je ne me suis jamais posé la question jusqu’à aujourd’hui, mais ici tout est différent.
C’est Ophélia la spécialiste du protocole.
— Sans blague ? Je parle d’ici précisément. Tu ne devrais pas plutôt être à ta réception, occupé à recevoir des louanges de tous ces gens béats d’admiration devant toi ?
— L’air est plutôt… suffocant en bas.
Sur ce coup-là, je ne vais pas le contredire. Il y a moins de dix minutes, j’étais moi-même sur le point de faire une crise d’angoisse.
— Je comprends.
— Vraiment ?
Il plisse les paupières, pensif.
— Évidemment. Je ne sais pas comment tu fais pour supporter tout ça… Cette attention constante sur ta personne. Je comprends mieux pourquoi tu apprécies de venir au refuge.
Les gens là-bas sont plus préoccupés par le fait d’avoir quelque chose dans leur assiette que par l’identité de celui ou celle qui les sert.
— Effectivement. En plus de me sentir utile, disons que ça me permet de garder les pieds sur terre, ajoute-t-il, l’air sincère.
Sa main toujours en contact avec mon coude me provoque une fine chair de poule qui se diffuse le long de mon bras. Je m’écarte légèrement pour m’en défaire et remarque seulement maintenant qu’il tient une cigarette dans son autre main.
Il me la tend. Je la refuse d’un mouvement de tête. J’ignorais qu’il fumait. Ophélia n’en a jamais parlé non plus. Je suppose qu’elle ne le sait pas, étant donné qu’elle dissèque le moindre article le concernant, ce qui me fait dire que cette information n’est pas connue du public.
Coincée entre son pouce et son index, il la porte à ses lèvres, incline la tête en arrière puis exhale une longue volute de fumée, faisant s’agiter sa pomme d’Adam.
Le geste m’apparaît terriblement intime.
— Je ne t’ai pas vue au refuge, la semaine dernière ?
Sa voix rauque m’arrache un frisson.
— Hmm… En effet, je n’y suis pas allée. Disons que j’ai été pas mal occupée.
— Je croyais que c’était ta deuxième maison, et aider les autres, ta vocation.
— C’est le cas, mais pour ta gouverne, j’ai également un travail alimentaire et j’ai dû faire des heures supplémentaires.
J’ai surtout multiplié les rendez-vous avec d’autres spécialistes afin de parvenir à trouver un moyen d’inscrire mon père dans ce nouveau traitement expérimental, en vain.
— Tu ne m’as jamais dit ce que tu fais comme métier. D’ailleurs, tu ne dis pas grand-chose sur toi.
— Je ne me confie pas aux inconnus.
— Un inconnu ? J’aimerais que ce soit vraiment le cas. Que les gens me considèrent comme un être humain et agissent normalement avec moi. Autant dire que cela n’arrive presque jamais.
— C’est d’une tristesse…
— C’est pourtant la vérité.
Il dit vrai, je le vois.
— À l’exception de ma famille, et de toi, ajoute-t-il en se rapprochant.
Je lève aussitôt la tête vers lui et rive mon regard au sien, admirant ses longs cils bruns surmontés d’épais sourcils.
— De moi ?
Il hoche la tête.
— Pour une raison que j’ignore, tu sembles immunisée contre mon statut de monarque.
Je ne sais quoi répondre. Oui, il est le roi, mais il reste un homme. De plus, me retrouver aussi près de lui sans personne autour de nous est étrange. D’habitude, le refuge est toujours plein à craquer, si bien que je parviens à faire abstraction de son aura imposante. Mais sur ce balcon, je n’ai pas d’échappatoire, aussi je ne peux m’empêcher de le détailler avec une certaine fascination. Je caresse du regard les traits de son visage aux contours masculins. Sans sa casquette vissée sur le crâne, c’est presque comme si je le découvrais pour la première fois. Une légère barbe de trois jours ombre sa mâchoire ciselée. Même la fine cicatrice qui déforme légèrement sa lèvre supérieure lui donne un charme fascinant.
Damian se racle la gorge.
— Du reste, j’ignorais que tu étais du genre à venir à un événement organisé par la famille royale.
— J’accompagne quelqu’un.
— Je peux savoir qui est l’heureux élu ?
Alors qu’il a la tête penchée sur le côté, ses iris émeraude s’attardent sur moi avec curiosité, comme s’il tentait de lire en moi, ce qui me rend nerveuse.
— Non.
Ma réponse fait naître un sourire taquin à la commissure de ses lèvres.
Je suppose qu’on ne doit pas souvent lui opposer de refus. De toute façon, il ne tardera pas à le découvrir vu ce qu’il s’apprête à faire au cours de la soirée. Je suis étonnée d’ailleurs qu’il n’ait pas fait le lien entre ma sœur et moi grâce à notre nom de famille.
— J’ai l’impression de t’avoir dérangée, tu admirais quoi d’ici ?
— Les champs de fleurs, j’avoue d’un geste vague de la main en direction des jardins royaux.
— Donc, tu as risqué ta vie pour contempler quelques fleurs, c’est surprenant.
— Je n’ai rien risqué du tout ! Avec une balustrade de cette hauteur, je ne vois pas comment il m’aurait été possible de tomber. En revanche, ton intrusion aurait pu avoir raison de moi ! Ça t’arrive souvent de débarquer en douce derrière les gens et de les surprendre ?
— Je suis désolé de t’avoir fait peur, ce n’était pas mon intention.
Quelque chose me dit qu’il n’a pas l’habitude de présenter ses excuses. Il émane de cet instant une dimension presque solennelle. Son regard embrasse ma tenue, s’attardant une seconde de trop sur ma poitrine emprisonnée dans le bustier ajusté. Mes joues s’enflamment malgré moi.
— Très jolie robe !
— Très jolie… couronne, je raille en retour. Elle doit peser une tonne, cependant. Ça va, tes cervicales ?
Il fait alors quelque chose qui me prend de court : il éclate de rire. Le son est si soudain qu’il se répercute jusque dans ma poitrine et me fait frissonner. Je n’aime pas ça. Je n’aime pas que mon corps réagisse, comme si sa présence pouvait me toucher.
Le constat me fait froncer les sourcils. Agacée par moi-même, je porte mon regard sur les jardins royaux d’où nous parviennent des applaudissements, puis d’où s’élèvent des notes de musique classique jouées par l’orchestre philharmonique.
Damian remarque mon changement d’attitude mais ne s’en formalise pas.
— Pourquoi est-ce qu’ils applaudissent, selon toi ?
— J’imagine que les serveurs ont apporté les structures de glace.
— Des structures de glace alors qu’on annonce des pénuries d’eau à cause des grèves ? C’est indécent.
— Je suis d’accord, mais c’est ainsi. Les célébrations sont faites pour en mettre plein la vue aux invités et à la presse.
— Tout ce faste quand une majorité de la population du pays connaît des difficultés à joindre les deux bouts…
— Si ça ne tenait qu’à moi, il y a beaucoup de choses que je ferais changer, mais malheureusement, sur certains sujets, je suis pieds et poings liés. Quant à l’organisation de cette fête, je n’ai pas eu le choix.
— On a toujours le choix.
— Crois-moi, pas toujours. Même quand on est le roi, il y a des batailles qui nous dépassent.
Son ton est dur et résigné, comme s’il portait tout le poids du monde sur ses épaules. Je le vois et le ressens à travers son aura qui vire à un bleu aussi sombre que la nuit.
— Seules sont perdues d’avance les batailles qu’on ne livre pas.
Nous nous dévisageons intensément, l’espace d’un court instant au goût d’éternité, jusqu’à ce que je me détourne. Il est temps que j’aille retrouver ma mère et ma sœur avant que cette dernière ne pique une crise parce que j’aurai disparu trop longtemps.
— Je dois y aller. Oh, et félicitations pour tes futures fiançailles.
Son visage demeure impassible. Il va se fiancer, il devrait être heureux, non ? Je ne me formalise pas de sa réaction, me retourne et m’éloigne de lui, mais avant que j’esquisse un premier pas, je suis ramenée en arrière, mon dos plaqué contre son torse dur et puissant. Notre position est indécente, voire formellement interdite.
Je crois me rappeler qu’il n’est pas permis de toucher un membre de la famille royale sans autorisation.
Mark Twain a dit « il y a un charme dans l’interdit qui le rend indiciblement désirable ». Je refuse ce désir, même le temps d’un instant, surtout quand celui qui le provoque est promis à un destin avec ma propre sœur, alors malgré le frisson délicieux qui dévale mon épine dorsale, je me libère de son étreinte.
— Attends, il m’arrête.
Un battement de cœur, puis deux.
— Je ne peux pas, je dois y aller.
— Tes félicitations sont une façon détournée de te moquer de moi ?
— Pas du tout, c’est une façon d’être polie. Tu sais, les relations humaines, tout ça…
Un silence complice s’installe entre nous. Je dois y aller, je sais que je le dois, pourtant j’attends et me perds une seconde de trop dans la contemplation de son aura, elle est captivante. D’une teinte unique que je ne parviens pas à déchiffrer mais qui me captive.
Il est terriblement attirant. D’une beauté brute et impérieuse, venue tout droit des ténèbres. À croire qu’Hadès lui-même s’est penché sur son berceau à sa naissance pour lui faire don d’un charme sombre et envoûtant.
Je cille un instant, m’écarte de lui et me force à retrouver contenance. Puis je me rappelle une chose primordiale à laquelle nous allons être confrontés lui et moi.
J’y ai longtemps réfléchi, et je pense que c’est le mieux à faire.
Pour moi.
Pour lui.
Pour Ophélia.
— J’ai accepté ton pari idiot. À mon tour de te demander une faveur.
Son regard me scrute, comme s’il tentait de lire en moi.
— Laquelle ?
Personne ne doit jamais savoir que nous nous connaissions avant, surtout pas ma sœur. Alors je me lance.
— Ne m’adresse plus jamais la parole.
Puis je fais volte-face, emportant avec moi le souvenir de cette parenthèse aux nuances inédites.
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De longues minutes après le départ d’Esmée, je reste planté là, interdit, scrutant l’horizon, la main frottant ma nuque dans un geste mécanique. Dans ma tête règne une confusion sans nom.
« Ne m’adresse plus jamais la parole. »
Ça c’est impossible… Pour des raisons évidentes, je ne pourrai accéder à sa requête.
J’allume une nouvelle cigarette, la coince dans ma bouche et profite de quelques instants d’accalmie avant de faire face au tumulte qui m’attend.
Pendant une minute, je m’efforce de ne plus penser à elle. Si seulement son parfum floral ne traînait pas au bord de mes lèvres comme si j’avais goûté au sel de sa peau fine avec ma langue.
J’exhale un ruban de fumée qui s’élève dans le ciel pendant que des pensées parasites prennent possession de mon esprit.
J’imagine la sensation de liberté que doit procurer un saut de l’ange depuis cette hauteur. Se sentir libre, sans aucune entrave… Même si ça en a tout l’air, je ne suis pas suicidaire, mais j’exècre par-dessus tout de ne pas être maître de mon destin.
Dans ma poche, mon téléphone vibre sans arrêt.
Cal : Mec, t’es où ? Tout le monde te cherche partout.
Isma : T’aurais pu au moins nous prévenir que tu avais l’intention de te tirer de ta propre fête, enfoiré. On se serait joints à toi !
J’esquisse un léger sourire. Ils sont parvenus à garder leurs téléphones sur eux.
Malgré tout, j’ignore leurs messages et aspire une dernière bouffée de nicotine. J’ai parfaitement conscience que disparaître de son propre événement ne se fait pas, et qu’en bas tout le monde se demande où je suis passé.
Pile au même instant, j’assiste à un phénomène surprenant. Devant mes yeux, une murmuration d’étourneaux valse dans le ciel, offrant un spectacle aérien à couper le souffle.
« Seules sont perdues d’avance les batailles qu’on ne livre pas. »
Ces mots qu’Esmée a formulés me reviennent comme une vérité fracassante.
Elle ne connaît rien de moi ni de ma vie, de ce que je suis prêt à faire pour protéger les miens.
J’écrase le bout incandescent de ma cigarette contre le bord rugueux de la balustrade. Je vais devoir y retourner. Et après ça, rien ne sera plus pareil.
Tout en me dirigeant à l’intérieur d’un pas déterminé, je jette un rapide coup d’œil à l’écran de mon portable qui n’a cessé de vibrer. En plus des messages de mes potes, pas moins d’une dizaine m’attendent de la part de Margot pour m’avertir que l’on me cherche partout et que je dois rappliquer fissa.
Je la connais, elle doit être furieuse parce que je ne lui ai pas donné signe de vie, mais là tout de suite, j’ai autre chose en tête que ses avertissements.
Les notes d’un concerto me parviennent depuis les jardins, signe que la garden-party bat son plein, je ne peux toutefois m’ôter de la tête la femme aux cheveux châtain doré et aux yeux noisette qui m’a laissé sur le carreau il y a quelques minutes.
Un étrange sentiment me gagne, et que je le veuille ou non, discuter avec une femme qui ne bave pas d’envie face à moi a quelque chose d’agréable. Et même d’attirant.
 
Aussitôt que je pose un pied sur la grande terrasse, Margot fonce vers moi telle une furie. Un grand sourire figé sur les lèvres, histoire de maintenir les apparences, elle m’invective entre ses dents serrées.
— Damian, je peux savoir ce qui te prend de disparaître de la sorte ? Tout le monde était inquiet, moi y compris !
— Je prenais l’air. Il n’y a franchement pas de quoi se mettre dans un état pareil.
— Tu crois ça ? Bon sang, tu es le roi. Tu te volatilises et tu ne réponds pas à mes messages, de surcroît. Tu as de la chance que je n’aie pas déployé toute la sécurité pour courir à ta recherche. Tu as conscience qu’un niveau de stress élevé n’est pas bon pour ma santé et me provoque des cheveux blancs ? Ton but est de faire de moi une granny avant l’âge, avoue-le !
Je m’écarte légèrement pour vérifier son chignon lâche.
— Tu peux être tranquille, il n’y a pas l’ombre d’un cheveu blanc à l’horizon sur ton crâne.
Elle me fusille des yeux. Bon, OK, elle est en rogne.
— Très drôle, comment tu peux me faire ça ? Je croyais que nous étions d’accord sur le déroulé de ce soir. À moins que tu n’aies changé d’avis à propos de tu sais qui.
— Absolument pas ! Et respire, Margot.
— Je respirerai quand cette soirée sera achevée, en attendant, par pitié, suis le protocole.
Si je l’autorise à être aussi familière avec moi, c’est uniquement parce que j’apprécie sincèrement cette femme. Aussi, je la rassure comme je peux et lui promets de ne plus disparaître. Je ne tiens pas non plus à ce qu’elle ait des ennuis par ma faute.
Au milieu des jardins, plusieurs structures de glace encadrent la piste de danse. Elles représentent les animaux totems de notre royaume et de quelques pays du Commonwealth. Il y a notamment un lion, symbole de la monarchie anglaise, également un castor pour le Canada, un kangourou pour l’Australie, et une vache pour l’Inde.
Esmée a raison, cet étalage d’opulence est non seulement ostentatoire, mais en plus complètement absurde.
J’embrasse les alentours du regard, à la recherche de sa chevelure châtain doré parmi la foule, mais elle ne m’apparaît nulle part. Je ne m’inquiète pas, je sais qu’Esmée est encore ici. La sécurité m’aurait déjà prévenu si elle avait quitté les lieux.
En revanche, je repère mes meilleurs amis. Alors que je suis sur le point d’aller les retrouver, je suis pris d’assaut par plusieurs convives, dont des membres éloignés de la famille. Tous sont des nobles gravitant autour des Hawthorne de sorte à s’attirer nos faveurs par tous les moyens. Ils me couvrent d’éloges que je suis loin de mériter. Parmi eux, le duc de Gloucester, petit-cousin de mon grand-père, et accessoirement un fils de pute capable de vendre sa mère pour quelques livres sterling.
— Votre Altesse, me salue-t-il avec un sourire hypocrite.
Je réponds d’un bref hochement de la tête. Si je devais tomber, il serait le premier à danser sur mon cadavre.
Je n’ai qu’une hâte : que la soirée se termine et qu’ils se tirent tous d’ici.
Très vite, quelques ecclésiastiques se joignent à nous. Ils me complimentent pour la fête grandiose et me renouvellent leurs condoléances pour mon père. Nombre d’entre eux me parlent du grand monarque qu’il était et me font savoir qu’ils regrettent profondément sa disparition.
Moi aussi… mais pas pour les mêmes raisons.
Quand je rejoins enfin Callum, Ismaël et Astoria, j’ai déjà ingurgité deux verres de whisky écossais supplémentaires, et j’en tiens un troisième dans la main.
— De quoi vous parlez ? je les interromps.
— Je disais aux gars que vous, les British, vous savez recevoir, déclare Callum en levant sa coupe de champagne à mon intention avant de l’avaler cul sec.
— Les gars ? tique Astoria en roulant des yeux.
— Te sens-tu offensée parce que le masculin l’emporte, âlsklin1 ?
— C’est ta présence tout entière qui m’offense, mais je suis bien obligée de faire avec, rétorque-t-elle en croisant les bras.
— J’émets une réserve, car au fond de toi, je sais que tu m’adores.
— Autant que de me faire épiler le maillot. Bon ! Je reviens, je vais me chercher à boire. J’ai définitivement besoin de plus d’alcool si je dois supporter Cal toute la soirée. Ah, et avant que j’oublie, c’est une magnifique soirée, Dam. Toutes mes félicitations, il me tarde de rencontrer la future madame Hawthorne.
Callum la suit du regard jusqu’à ce qu’elle disparaisse parmi les invités. J’en profite pour chercher Éléonore des yeux.
— Elle est près du buffet avec Ameera, Sofia et Maya, murmure Ismaël sans que j’aie besoin de dire quoi que ce soit.
Je le remercie d’une tape dans le dos. Savoir qu’il garde un œil sur ma petite sœur en plus des siennes me rassure.
— Bon, je vais devoir y retourner… Je vous retrouve plus tard, OK ?
— Courage, mec, et tire pas cette tête, on croirait un condamné à l’échafaud.
— C’est tout comme, Cal.
J’avale mon whisky d’un trait pour me donner la force d’endurer les prochaines heures.
 
Aussitôt que je m’éloigne de Callum et d’Ismaël, je me retrouve entouré de hauts dignitaires, de leurs épouses ainsi que de certains membres du gouvernement. Tous font des ronds de jambe devant moi. Les mêmes qui m’élimineraient volontiers du tableau pour prendre ma place s’ils le pouvaient. Cet étalage d’hypocrisie est à vomir.
— Ah, Damian. Je vous trouve enfin. Où étiez-vous ? s’inquiète faussement ma mère.
— Juste ici, je réponds en balayant l’air d’un revers de la main. Où voudriez-vous que je sois d’autre ?
Elle m’observe, un brin dubitative, avant de m’expliquer que le moment est venu pour moi d’ouvrir le bal sur une valse, au bras de celle qui deviendra ma future épouse.
Danser alors que j’ai une raideur à la jambe depuis ce matin me fait autant plaisir qu’un plongeon dans la Tamise.
Elle s’éclaircit la voix et ajoute d’un ton solennel :
— C’est bientôt le moment. Vous comprenez à quel point ce qu’on attend de vous est crucial ? Nous avons besoin de redorer l’image de la monarchie, se permet-elle d’ajouter de manière que je sois le seul à l’entendre.
Ben, voyons… Continuez ainsi, chère mère, la pression sur mes épaules n’est pas suffisamment lourde comme ça.
— Vous oubliez que vous ne vous adressez plus à un enfant. Toutefois, n’ayez aucune crainte, j’ai bien conscience des responsabilités qui m’incombent et je suis prêt à les endosser, sinon je ne serais pas ici, devant vous, sur le point de me donner en spectacle.
— Amen, vous avez enfin recouvré la raison, cela fait plaisir à entendre.
— Cela suffit ! j’annonce, les mâchoires crispées.
Qu’on me donne la patience de la supporter…
— Attendez, m’arrête-t-elle, alors que je suis sur le point de la fuir.
— Qu’y a-t-il encore, mère ?
— J’ai beaucoup parlé avec elle et je vous confirme que la fille St John est un choix judicieux, le meilleur que nous pouvions espérer.
C’est une blague, putain. On en est encore là ?
Ma mère prend mon absence de réponse pour de l’approbation et poursuit dans son fantasme de contrôler jusqu’au choix de la femme que je vais épouser.
— Je distingue en elle un potentiel intéressant, ainsi que les qualités que requièrent les fonctions d’une future reine consort.
Les qualités d’une future reine ? Elle m’en dira tant…
Ce qu’elle omet volontairement d’ajouter, c’est qu’elle voit surtout en elle une marionnette malléable avec une personnalité insipide qu’elle pourra manœuvrer à sa guise pour en faire une extension d’elle-même.
— Merci pour votre avis éclairé, je me contente de déclarer.
— Écoutez, Damian, je peux comprendre que pour vous une telle union semble surannée, mais le rôle d’un grand roi est de se sacrifier pour son peuple.
— Alors qu’il en soit ainsi ! Finissons-en.
Elle me dévisage quelques secondes, s’avance de plusieurs pas jusqu’au micro mis à disposition en vue de son discours.
La musique perd en intensité pour se transformer en bruit de fond tandis que les applaudissements s’élèvent depuis l’assistance.
Je reste en retrait pendant le toast que porte ma mère en hommage à son défunt mari tout en tamponnant une larme imaginaire à la lisière de ses cils. S’ensuit un discours à la gloire de la Couronne, du respect des traditions, de l’importance de se dévouer à son peuple en tant que membre de la famille royale. Elle poursuit ainsi pendant de longues minutes.
— Pour finir sur une note plus festive, il est à présent l’heure pour nous d’ouvrir le bal, conclut-elle. La coutume veut que ce rôle incombe au souverain.
Elle se tourne alors vers moi et esquisse une révérence.
— Damian, je vous en prie. C’est à vous.
Les yeux de quelque trois mille cinq cents personnes sont braqués sur ma personne tandis que j’embrasse les jardins du regard. Je repère mes meilleurs amis, debout non loin de là, qui m’encouragent : Callum en m’adressant un pouce levé vers le haut et Ismaël d’un bref geste de la tête. Pas besoin de mots entre nous, ils savent déjà à quel point leur présence ici et leur soutien sont importants pour moi, et je les en remercie silencieusement.
Dans un coin, les journalistes sont au comble de l’excitation, comme s’ils assistaient en direct à la diffusion d’un épisode du Bachelor.
Les applaudissements se tarissent, et un silence assourdissant se répand. Le menton levé, et avec l’allure de quelqu’un sûr de lui, je réduis la distance qui me sépare d’Ophélia et de sa famille.
Ma mère souhaite que je m’unisse à une St John ? J’espère qu’elle ne rate pas une miette du spectacle, alors, parce qu’elle ne va pas être déçue : son vœu le plus cher est sur le point d’être exaucé.


1. « Chérie », en suédois.
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– Je crois que je suis sur le point de faire une crise cardiaque, murmure ma sœur entre ses lèvres figées sans se départir de son sourire de façade.
La sueur perle à ses tempes, et la tension autour de nous s’épaissit à mesure que le prince fend les jardins royaux d’une démarche pleine d’assurance ; prêt à embrasser ses obligations, car dans ses veines coule le sang royal de ses ancêtres. Le menton haut et fier, il a déjà tout d’un monarque.
Bonté divine, il est impressionnant !
Mes joues s’enflamment au souvenir encore vivace de notre tête-à-tête inattendu sur le balcon. Est-ce que je m’attendais à tomber sur lui ? Certainement pas ! Il y a bien trop de monde présent aujourd’hui pour m’imaginer le revoir.
Pour être honnête, jusqu’à ce qu’il pousse les portes du refuge, je ne lui avais jamais porté grand intérêt, ne m’intéressant guère à la famille royale, pas plus qu’à ce qui se raconte sur elle dans les médias ; toutefois je comprends à présent l’engouement que Mad Damian suscite auprès du peuple britannique.
Quoi qu’on en dise, notre nouveau souverain ne laisse personne indifférent. Bien sûr, le fait qu’il soit doté d’un physique à se damner ne gâche rien.
Dans la mesure où tous les regards sont braqués sur lui, l’occasion est trop belle, alors je la saisis et en profite pour l’étudier à ma guise. Je détaille son visage aux lignes ciselées et au teint légèrement hâlé, son nez droit, sa bouche charnue dont la lèvre supérieure est légèrement déformée par une fine cicatrice, et sa mâchoire carrée ombrée d’une barbe de trois jours.
Dans son regard brille une lueur déterminée. Il ne fait aucun doute que son choix est arrêté. Un choix que je n’ai jamais souhaité évoquer. Quand il va découvrir que je suis la sœur de celle qu’il compte épouser, j’espère qu’il tiendra sa promesse et ne m’adressera pas la parole.
Mais les informations de ma mère étaient-elles exactes ? Peut-il réellement épouser quelqu’un comme on commande une tenue en ligne ? Damian et Ophélia, est-ce sur le point d’arriver ?
De toute évidence, oui, puisque ce dernier marche dans notre direction sous le regard mi-étonné mi-envieux de toute l’assistance. Je me demande comment il va réagir en découvrant que je suis sa future belle-sœur.
Tout le monde retient son souffle pendant que Damian s’avance ; chacun de ses pas rapproche Ophélia de son destin. Et d’un potentiel malaise vagal si elle continue à retenir sa respiration de la sorte.
Mais enfin, respire… la supplié-je mentalement.
Je crains que si je le lui conseille de vive voix, elle ne décide de passer ses nerfs sur moi et ne me saute à la gorge parce que je lui aurai « gâché son moment de gloire ». Donc, je m’abstiens.
Le regard de Damian balaie la foule d’invités sur son chemin avant de se focaliser sur moi avec une insistance déconcertante. Comme s’il me cherchait, m’affirme mon instinct.
Quoi ? N’importe quoi !
Note pour moi-même : mon instinct est détraqué, ne pas l’écouter jusqu’à nouvel ordre.
Damian n’est plus qu’à quelques mètres. Il passe une main dans ses cheveux châtains pour les ramener vers l’arrière. Le geste arrache un soupir énamouré à Ophélia dont l’aura s’illumine de jaune vif – le bonheur –, et de gris souris – le stress.
— Qu’il est impressionnant ! soupire-t-elle entre ses dents.
Pour le coup, je ne peux pas la contredire. Cependant, je demeure impassible.
Cet homme a l’habitude que les femmes rampent à ses pieds et bavent en espérant qu’il les fasse siennes. Il est hors de question que je sois l’une d’entre elles.
Ni aujourd’hui ni jamais.
 
Pendant que les secondes s’égrènent avec une lenteur qui menace de faire mourir ma sœur d’impatience, sans jamais me quitter de ses iris envoûtants, Damian arrive enfin jusqu’à elle.
Mais qu’est-ce qu’il lui prend de me mater ainsi ?
J’affiche un sourire crispé, gênée que son attention se porte sur moi plutôt que sur Ophélia.
C’est elle, l’élue !
C’est elle, la fille préférée !
Celle qui a toujours rêvé de ce moment de gloire !
Celle qu’il est censé épouser !
Moi je ne suis personne… Seulement Esmée.
Au lieu de s’arrêter devant ma sœur aînée, il la contourne et poursuit son chemin pour s’immobiliser à ma hauteur.
Je ne comprends rien. Pourquoi se tient-il là, à un souffle de moi ?
— Miss St John.
Sa voix grave inonde mon ventre.
Mon nom roule sur sa langue.
Que fait-il de la faveur que je lui ai demandée ?
La stupeur m’envahit, sans compter que je suis troublée par sa proximité, si bien que j’en oublie le protocole. Des messes basses nous parviennent. Les gens sont indignés par mon manquement à l’étiquette, en plus de se demander qui je suis.
Immobile, je suis à peu près certaine que mon absence de déférence fera la une de la presse demain. Être dans la ligne de mire de ces quelque trois mille cinq cents personnes me paralyse.
— Incline-toi ! souffle nerveusement ma mère.
M’incliner ? OK. Euh… Seulement la tête ou bien je dois faire la totale avec une révérence ?
J’ai l’impression d’être de nouveau sur ce balcon et de ne toujours pas savoir ce qu’il convient de faire. Sauf que cette fois, j’ai un public.
Le cerveau en ébullition, j’esquisse une sorte de salut un peu gauche.
— Votre Grâce, je murmure.
Damian affiche un mince rictus amusé. Il ne semble pas me tenir rigueur de mon attitude puisqu’il saisit mes doigts, porte à sa bouche le dos de ma main et l’effleure de ses lèvres.
Le geste manque de me faire mourir sur place.
— Permettez-moi de vous complimenter, vous êtes somptueuse.
Hein ? Mais qu’est-ce qu’il raconte ? Ce n’est pas moi qu’il est censé complimenter ainsi !
— Merci d’être venue ce soir, votre présence m’enchante.
Environ mille questions fleurissent dans ma tête. La première : « À quoi il joue, putain ? » La deuxième : « Est-ce qu’il me confond avec ma sœur ? » Il doit bien se rendre compte que je ne suis pas la bonne St John, quand même ! Qu’a-t-il fumé sur ce balcon pour être autant à côté de la plaque ?
J’ignore comment lui faire recouvrer ses esprits en toute discrétion.
— Puis-je vous demander à quoi vous jouez, Votre Grâce ? je lui demande de l’intonation la plus douce possible afin que personne ne puisse nous entendre.
— Que voulez-vous dire ?
— Que je ne suis pas… Je ne suis pas la sœur St John que vous convoitez. Ne perdez pas votre temps avec moi.
— Pourquoi pensez-vous cela ?
Tout simplement parce que je ne suis pas celle que l’on remarque, encore moins celle que l’on choisit. Je suis seulement la petite sœur insignifiante d’Ophélia. C’est ce que j’aimerais lui répondre, sauf qu’avant d’en avoir l’occasion, je vois un sourire charmeur apparaître au coin de ses lèvres.
— Rassurez-vous, il n’y a aucun malentendu. Je sais parfaitement ce que je fais.
Aucun malentendu ? Qu’est-ce qu’il raconte ?
Il dit pourtant vrai, je le sens. Et son aura me le prouve.
Il fait un geste en direction de l’orchestre, qui semble-t-il n’attendait qu’un signe de sa part pour se remettre à jouer. Aussitôt, une valse aux notes légères se déploie autour de nous.
Tout prince qu’il est, Damian m’offre sa main dans une invitation sans équivoque.
— Me feriez-vous l’honneur de m’accorder cette danse ?
Non !
Non, je ne vais pas danser avec vous. Ni maintenant ni jamais.
Près de moi, Ophélia et ma mère lâchent de concert un hoquet de stupeur tandis que je reste clouée sur place, perdue.
Je suis sur le point de refuser poliment quand, au loin, le bruit des obturateurs me parvient.
Ah, j’oubliais : nous sommes filmés.
Merveilleux…
— S’il vous plaît, ne faites pas attention à eux.
Il parle des photographes.
Soudain, une lueur de chagrin voile ses iris. L’espace de quelques secondes, il redevient le prince taciturne que j’ai croisé sur le balcon, avant que ses barrières ne se remettent en place et qu’il ne disparaisse derrière un masque d’assurance.
— Comptez-vous m’éconduire devant tous nos invités, Miss St John ? me lance-t-il d’une voix rauque et ferme.
Une voix qui n’admet pas de refus, malgré le sourire en coin de son propriétaire.
En effet, j’ai envie de décliner, pour plusieurs raisons, la première étant que je ne peux pas dérober son moment à ma sœur.
Néanmoins, envoyer notre monarque se faire voir à la face du monde ne risquerait-il pas de m’attirer des ennuis ? Comme les foudres de tous les adorateurs du roi ? Sans compter que je serais cataloguée à jamais comme celle qui a dit non au roi… Suis-je prête à embrasser cette image dans les médias et à faire face à une horde de haters ?
— Esmée, de quoi as-tu peur ? murmure-t-il pour moi seulement.
De toi…
Je lève le menton et suis prise au piège par l’abîme que je perçois au fond de ses prunelles, si bien qu’un instant, je suis terrifiée.
Terrifiée de trouver du beau dans le chaos.
Les secondes s’égrènent, des murmures s’élèvent et la foule se fait impatiente. Je ne sais pas quoi faire ni comment me sortir de ce guêpier, mais mon corps semble prendre les commandes de mon cerveau défaillant puisque je me vois accepter son invitation et le suivre sans faire de vagues.
Les applaudissements explosent tandis que je glisse mes doigts dans sa large paume, guidée à regret en direction de la piste de danse.
Un nœud inextricable noue mes entrailles. Je n’ai bu qu’une seule flûte de champagne, pourtant je me sens étourdie. Les jambes en coton, je m’agrippe au bras de mon cavalier.
Cette fois, ma vieille, tu es vraiment dans la merde !
J’ai envie de disparaître. Mon seul espoir : que la Terre se fende en deux et m’engloutisse.
 
Au prix d’une montagne d’efforts, je parviens à mettre un pas devant l’autre jusqu’au centre de la piste, juste devant la fontaine.
Cette valse, c’est de la pure folie. En plus, je ne sais même pas danser…
— Je crois que c’est le moment de te faire un aveu : j’ai deux pieds gauches, je chuchote à l’intention de Damian.
Damian II, roi du Royaume-Uni !
— Bien, on sera deux comme ça.
Je tourne aussi sec la tête vers lui. Est-ce qu’il est soûl ? S’il l’est, cela expliquerait pourquoi je m’apprête à me donner en spectacle à cause de lui.
— Pitié, dis-moi que tu plaisantes !
Sa bouche s’ourle dans un léger sourire amusé. Il se moque de moi ou je rêve ?
— Ce n’est pas drôle du tout !
— Je ne suis pas d’accord.
Damian m’attire à lui, plaquant ma poitrine contre son torse puissant, et sur le ton de la confidence, il souffle à mon oreille :
— Je te guiderai. C’est très simple, tu verras, tu n’as qu’à suivre mes pas.
J’aime mieux le tutoiement. J’ai moins l’impression de faire face au roi, seulement à Damian, mon collègue. Mais je comprends qu’en public, le « vous » est de rigueur.
Sa paume effleure la ligne de mon dos et se loge dans le creux de ma hanche. Je me raidis à son contact chaud, à notre promiscuité.
— Détends-toi, Trésor.
Trésor… Il vient vraiment de m’appeler « trésor » ?
Soit j’ai des hallucinations auditives, soit le roi mérite sa réputation de roi fou.
— Facile à dire. Je ne suis pas habituée à être sous le feu des projecteurs.
— Tu t’y habitueras.
M’y habituer ? Certainement pas !
Après cette danse, j’ai l’intention de fuir d’ici au plus vite et de me faire oublier ! J’ai déjà repéré une issue de secours dans un coin des jardins.
Je n’ai pas le temps de rebondir sur sa réponse, car de son autre main, il entrelace nos doigts et nous entraîne au rythme de la valse. Il a l’air de savoir ce qu’il fait, alors je lui cède volontiers les commandes, le laissant mener la danse sur un tempo en parfaite harmonie avec les pulsations de son cœur, que je sens cogner à travers l’étoffe de sa chemise.
À ma grande surprise, je ne suis pas aussi nulle que je l’imaginais. Et puis, je dois l’avouer, c’est un excellent danseur. Mais cela ne suffit pas à soulager le poids dans mon estomac.
— Fais-moi confiance, je te promets que tout va bien se passer, susurre-t-il près de mon oreille.
Sa bouche est chaude contre la peau fine de mon cou, son parfum boisé m’enivre.
— C’est typiquement la phrase que dirait un psychopathe. Aurais-tu des choses à confesser ?
Il baisse la tête vers moi. Son regard est intense, son timbre profond quand il demande :
— D’où sors-tu, Esmée St John ?
Je frémis, pourtant je ne devrais pas.
C’est mal. Ce n’est pas comme ça que c’était censé se passer.
C’est Ophélia qui devait être dans ses bras, pas moi !
Ophélia qui doit me détester de tout son cœur à l’heure qu’il est. Qu’est-ce que je suis en train de faire ? De danser avec le roi alors que je ne voulais même pas venir à cette fichue garden-party.
Moi-même je me déteste d’avoir accepté cette valse.
— Esmée, regarde-moi, tonne la voix grave de mon cavalier.
Dans mon trouble, j’obéis et rive mes yeux aux siens alors que le rythme de la musique ralentit doucement pour mon plus grand soulagement. Combien de temps encore devons-nous nous donner en spectacle ?
— Je sais que tout cela peut te paraître impressionnant, voire perturbant, mais fais abstraction de tous ces inconnus autour de nous. Oublie-les. Concentre-toi sur moi.
Malgré la voix rassurante de Damian, un sentiment de malaise m’envahit à mesure que se hérissent les petits cheveux sur ma nuque parce que je me sens observée, scrutée, jugée…
Je devine sans mal les critiques à mon égard venant des invités tirés à quatre épingles. Je parie qu’en plus de trouver ma tenue pas assez sophistiquée, ma coiffure trop simple et mon maquillage trop léger, ils doivent se demander ce que Damian peut bien me trouver.
— Ne doute pas de toi, tu es renversante, me murmure-t-il en réponse à mes doutes.
Son souffle est une caresse sur ma peau.
— Et toi, un horrible menteur. Pourquoi m’avoir mise devant le fait accompli ? Ce n’est pas correct de ta part.
— Le mensonge et la manipulation sont monnaie courante à la cour, autant t’y faire. Bienvenue chez les Hawthorne, Trésor !
Bienvenue chez les Hawthorne ?
— Je te demande pardon ?
Le choc doit se lire sur mon visage. Damian ne s’arrête pas. Au contraire, il raffermit son étreinte. Et au moment où nous passons devant les photographes, il caresse ma mâchoire de sa joue râpeuse.
— Je te conseille de sourire pour les caméras, Trésor.
Prise au dépourvu, je fulmine intérieurement, néanmoins, j’esquisse un mince sourire pour les photographes lorsque nous passons devant eux.
Dans ma tête, c’est une tout autre histoire. Le cerveau en ébullition, je cherche des yeux une échappatoire possible. Je n’en vois aucune pour le moment.
Depuis la zone dédiée, les photographes ne ratent pas une miette du spectacle. Ils se régalent. Les flashs crépitent dans une succession de clic, clic.
Alors que nous effectuons un tour à gauche, Damian fronce les sourcils, une perle de sueur se formant sur sa tempe.
Au tour suivant, ses mâchoires se contractent.
— Est-ce que ça va ?
— Pourquoi ça n’irait pas ?
Peut-être parce que tu sembles souffrir et que ton aura vient de se parer de fragments métalliques, signe qu’elle dissimule ses véritables émotions.
Je n’insiste pas, mais je sens bien que quelque chose ne va pas.
— T’inquiètes-tu pour moi, Trésor ?
— Certainement pas ! je m’offusque.
Au même instant, la musique s’atténue, remplacée par une volée d’applaudissements. Je me détache de mon cavalier, prête à profiter de l’agitation pour me dérober, mais Damian me garde contre lui. Je sens sa main effleurer la chute de mes reins, m’arrachant un frisson.
De terreur ? De délice ?
À ce stade, je suis incapable d’identifier les sentiments précis qu’il provoque en moi, trop chamboulée par ce qui m’arrive.
Quand les effusions et les acclamations se tarissent, je suis persuadée que le prince va mettre fin à la plaisanterie et se détourner de moi pour s’en aller rejoindre son véritable choix. Ainsi, Ophélia se retrouvera enfin dans la lumière, quant à moi, je pourrai retourner à ma vie insignifiante, et tout ira pour le mieux dans le meilleur des mondes.
À la place, il se saisit du micro qu’on lui tend et s’éclaircit la voix.
— Merci à tous pour votre présence en ce jour. Au nom de ma famille et de moi-même, je tiens à vous exprimer notre profonde gratitude.
J’ignorais à quel point il est un parfait orateur, preuve en est, tout le monde est suspendu à ses lèvres. Moi la première, à ma grande surprise.
— J’aimerais prendre quelques secondes pour rendre hommage à mon père. J’espère parvenir à être un jour à la hauteur du roi qu’il était, mais également de l’homme.
Étrange, l’apparence de son aura est en totale contradiction avec ses paroles. Elle m’apparaît fragmentée, reflet d’un conflit interne et d’émotions déguisées.
— En attendant le couronnement, je peux d’ores et déjà déclarer devant vous que ma vie entière, qu’elle soit longue ou courte, sera consacrée à votre service.
Damian pivote vers moi, plonge ses yeux verts dans les miens et ajoute :
— Pour me soutenir dans ce rôle encore nouveau pour moi, j’ai la chance inestimable de pouvoir compter sur une personne incroyable, qui, j’en suis sûr, se montrera digne de votre confiance.
Je m’apprête à applaudir parce qu’il a enfin recouvré la raison, pensant naïvement qu’il s’agit de ma sœur.
— Je vous présente Esmée St John.
La panique s’insinue dans ma poitrine, puis elle s’enroule autour de mon cœur comme autant de tentacules.
— Ma future épouse.
Je manque de m’étrangler avec ma salive.
Attendez une minute, sa future quoi ?
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Tout le monde s’attendait à me voir annoncer mes fiançailles ce soir. C’est la tradition. Mais personne n’avait connaissance de l’identité de l’heureuse élue. C’est à présent chose faite. Les dés sont jetés, il n’y a plus de retour en arrière possible.
J’imagine déjà les gros titres de demain. Ils relèveront à coup sûr l’absence de titre d’Esmée et le fait qu’elle soit issue de la classe populaire londonienne. Ils pourront dire ce qu’ils veulent, ça ne changera rien : pour le meilleur et pour le pire – surtout le pire –, Esmée sera ma femme.
Debout, près de moi, dans une robe vaporeuse, ma fiancée semble mal à l’aise. Elle porte un maquillage léger et ses cheveux sont relevés en une queue-de-cheval classique dévoilant son cou délicat, pour autant elle est à couper le souffle.
Elle observe les convives nous ovationner jusqu’à ce que l’orchestre philharmonique se remette à jouer et nous offre une distraction bienvenue pour nous éloigner de la piste de danse. Ça me va, d’autant que j’en ai chié avec ma jambe droite sur les dernières minutes de notre valse.
Un instant, j’ai même cru qu’Esmée l’avait remarqué.
Je rends le micro, saisis la main de ma fiancée – encore sous le choc, mais qui s’en remettra – et l’invite à me suivre en direction de l’estrade royale afin de libérer la piste pour les nombreux couples impatients de danser à leur tour.
Elle traîne des pieds.
— À quoi tu joues, bon sang ? Tu as complètement perdu la tête ? me questionne-t-elle en jurant entre ses mâchoires crispées. Que ce soit bien clair, Damian, je n’ai pas l’intention de t’épouser.
— Pour quelqu’un qui a besoin de ce mariage autant que moi, je te trouve bien agressive.
— « Quelqu’un qui a besoin de ce mariage », elle répète, scandalisée. Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Ce n’est pas le moment d’en parler, Trésor, je rétorque en l’entraînant à ma suite.
— Arrête de m’appeler Trésor, j’ai un prénom, bordel ! me coupe-t-elle. Et où m’emmènes-tu comme ça ?
Je m’éclaircis la voix et lui explique :
— L’usage veut que les membres de ma famille soient les premiers à nous féliciter pour nos fiançailles.
— Nos fiançailles ? Tu te fiches de moi, pas vrai ?
— Pas une seconde.
— Tu as conscience que toi et moi, nous n’allons pas vraiment nous marier, n’est-ce pas ?
Face à nous, mes proches ainsi que nombre d’invités attendent avec impatience de pouvoir nous présenter leurs vœux, des étoiles dans les yeux.
Près d’eux, les photographes ne cessent de nous mitrailler.
— Souris, Trésor. Nous sommes filmés.
— Tu sais, jusqu’ici, je n’ai jamais cru les rumeurs qui circulent sur toi, mais là je n’ai plus de doute sur celles concernant ta santé mentale. Tu es complètement fou !
— Tout le monde est fou, ici.
Ses yeux lancent des éclairs, elle n’a cependant pas le temps de s’appesantir. Le clan Hawthorne se précipite vers nous, Matthew et Éléonore en tête.
— Enchanté de te rencontrer enfin, Dam nous a si souvent parlé de toi.
Malgré la surprise, Esmée parvient à masquer son étonnement.
J’ai conscience d’être le pire des connards de l’avoir piégée ainsi. Mais une fois que je lui aurai exposé comment je vois les choses, elle ne pourra qu’être d’accord. Pour l’heure, nous devons donc faire en sorte de maintenir les apparences aux yeux du monde.
— Heureuse également de faire ta connaissance.
Aussi surprenant que cela puisse être, Esmée parvient à jouer la fiancée émue. Ce qui me conforte dans mon choix.
Matthew affiche un large sourire.
Bien qu’il soit fatigué, il a tenu à assister à l’événement.
— Matty est mon petit frère, je lui précise.
— J’ai vu son portrait dans la grande salle.
— Quand aura lieu le mariage ? demande-t-il en me flanquant une légère tape dans le dos.
— Très rapidement, nous avons hâte, Esmée et moi.
Je me tourne vers ma charmante fiancée.
— N’est-ce pas, Trésor ?
Je ne rate pas une miette de la brève lueur assassine qui traverse ses iris.
— En effet, Trésor… répond-elle avec un sourire crispé.
Matty se penche ensuite vers moi, et sur le ton de la confidence, il me lâche à l’oreille :
— Waouh, Dam ! Je suis agréablement surpris.
— Surpris ? Pourquoi ça ?
— Parce qu’elle est absolument ravissante.
Sur ce point, je ne peux pas le contredire. J’acquiesce tandis que mes yeux détaillent la femme à mon bras. Ses yeux en amande, son petit nez retroussé, sa bouche pulpeuse rehaussée d’un rouge à lèvres couleur pêche et ses pommettes hautes légèrement colorées. Certes, mon choix s’est porté sur elle, mais son physique n’a rien à voir dans ma décision.
Non, uniquement son nom de famille et une heureuse coïncidence…
— D’autant que tu es loin d’être un cadeau.
— Sympa, merci ! Rappelle-moi de venir te trouver chaque fois que j’aurai un manque d’estime de moi.
— À ton service ! Comment t’as fait pour qu’une femme pareille accepte de t’épouser ?
Évidemment, hors de question de rentrer dans les détails. Je me contente d’une réponse évasive.
— Il faut croire que ma chance a finalement tourné.
— À mon humble avis, la chance n’y est pour rien, c’est le destin. Heureux pour toi, mon frère, et encore félicitations à vous deux ! nous gratifie Matthew.
Nous le remercions à l’unisson, Esmée et moi.
Quant à Ella, je peux deviner à son regard illuminé combien elle est folle de joie. Elle a toujours rêvé de me voir me caser pour enfin avoir la sœur qu’elle n’a jamais eue.
— Bienvenue dans la famille, Esmée ! Enchantée de te rencontrer, je suis Éléonore, déclare-t-elle, en la prenant dans ses bras.
Ma petite sœur est quelqu’un de tactile. Dans la mesure où il n’est pas permis de toucher les membres de la famille royale, cela peut être déroutant au début. Pourtant Esmée n’en montre rien et lui rend son étreinte.
Impressionné par son aisance, je l’observe remercier Matty et Ella, puis échanger quelques banalités avec eux comme si elle les connaissait depuis toujours.
Margot se pointe aussi, l’air contrarié, ses deux téléphones en main. Comme une dealeuse de stupéfiants, elle a un appareil pour les proches, l’autre pour le travail.
Derrière elle, s’impatientent une grande partie de ma famille ainsi que de hauts dignitaires.
— Je peux te voir un instant ?
Je me tourne vers ma fiancée et effleure sa joue de mes lèvres.
— Esmée, je peux t’abandonner une minute ?
Je lis la panique dans ses yeux, toutefois elle lève le menton et hoche la tête. Je suis mon attachée de presse à l’écart. Elle me fait savoir que les journalistes insistent pour obtenir une interview.
— Dis-leur qu’ils peuvent aller se faire mettre.
— Damian, tu sais que nous devons jouer le jeu. Avec eux, c’est donnant-donnant.
Le fait qu’ils pensent avoir une espèce de privilège alors qu’ils ont contribué activement à faire de ma vie un enfer est d’une ironie sans nom.
— Tu oublies que nous avons joué le jeu, justement ! C’est bien pour cette raison qu’ils sont là aujourd’hui et qu’ils ont obtenu l’exclusivité pour couvrir l’événement. Que ce soit clair, ils n’obtiendront rien de plus de ma part ce soir.
— Je comprends ton point de vue.
— Parfait ! je m’emporte, ma paume faisant écran devant ma bouche afin de maintenir un semblant de confidentialité.
— C’est bon, je me charge d’eux, néanmoins garde en tête qu’il faudra malgré tout envisager de leur accorder une interview en compagnie de ta fiancée.
En compagnie d’Esmée ?
Esmée que j’ai mise au pied du mur et à qui je n’ai pas demandé son avis avant de l’embarquer dans cette mascarade ?
Esmée qui va probablement me flanquer un coup dans les parties à la seconde où nous nous retrouverons seuls elle et moi ?
— Tu sembles surpris ? T’as conscience qu’elle ne sera plus jamais une anonyme, n’est-ce pas ?
Effectivement, elle va passer d’une vie ordinaire à une ultra médiatisation.
Bien sûr, je me sens coupable de lui faire vivre cette situation, mais je sais pourquoi je l’ai fait. Dans l’intérêt des miens. Et si elle est aussi intelligente que je le suppose, elle saura en tirer profit.
— En effet, mais on fera les choses à ma manière.
— Bien, Altesse. C’est toi qui portes la couronne.
Margot disparaît avec des directives claires. Je ne me fais pas de souci pour elle, elle va gérer.
 
Je retrouve ma fiancée entourée par Éléonore et les sœurs d’Ismaël. Lorsqu’elle m’aperçoit, un sourire naît sur ses lèvres. Elle joue la comédie, je le sais, pourtant mon imbécile de cœur rate un battement.
— Vous voilà !
— Est-ce que je vous ai manqué ?
Elle opine, une lueur assassine dans le regard.
— Autant qu’un jour de pluie dans le ciel londonien.
 
La soirée se poursuit, je ne lâche pas Esmée d’une semelle et pendant plus de deux heures nous faisons mine d’être un vrai couple. Nous serrons la main à des centaines d’anonymes et remercions chacun d’entre eux pour leurs bons vœux.
Cependant, ni les parents d’Esmée ni sa sœur ne sont venus nous présenter leurs félicitations. Je garde ce détail dans un coin de la tête afin de demander à Duncan davantage d’informations sur sa famille.
— Votre future épouse est délicieuse, déclare le duc de Kent, un cousin éloigné des Hawthorne, aux mœurs légères.
La trentaine bien tassée, il est marié, et aux dernières nouvelles, sa femme attend un heureux événement. Cependant, le fait que son regard s’attarde sur Esmée me fait grincer des dents. C’est simple, dans ma tête, je mets fin à ses jours de huit manières différentes ; si bien que j’en oublie de le lui présenter.
Quand il s’éloigne, Esmée se penche vers moi.
— Je ne sais pas qui est ce type, mais tu dois cesser de le fusiller des yeux comme si tu souhaitais qu’il meure dans d’atroces souffrances si tu ne veux pas finir à la une du Tate demain matin.
Je dévisage Esmée, surpris. Comment se fait-il qu’elle ait remarqué ?
— Vous êtes bénis de vous être trouvés, me complimente à présent la sœur de ma grand-mère.
Une dame âgée, et la seule de la famille du côté de mon père que j’apprécie.
— Je ne peux qu’être d’accord avec vous, chère grand-tante. J’ai conscience de ma chance.
Je sens le regard d’Esmée courir sur mon visage. Est-ce qu’elle tente de lire en moi ? Si c’est le cas, elle risque d’être déçue.
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Face à nous se tiennent mes meilleurs amis. Ça leur ressemble bien d’attendre que la foule d’admirateurs se dissipe avant de se manifester. Comme ils ne savent rien de mes motivations pour ce mariage, je continue à jouer l’amoureux transi.
— Trésor, je te présente Ismaël, Callum et Astoria. Mes amis les plus proches.
Callum exagère une révérence en gesticulant de la main et en arborant ce regard que je lui connais bien : celui qui fait craquer toutes les filles qu’il rencontre.
— Douce Esmée, je te souhaite bien du courage avec ton futur mari. Quand tu voudras te débarrasser de lui, ce qui finira fatalement par arriver, dis-toi que bien enfoui derrière son arrogance et cette montagne de muscles, se cachent une profonde sensibilité et un cœur d’or.
Ma fiancée semble soudain attentive aux élucubrations de mon meilleur ami. Je les interromps aussitôt.
— Qu’est-ce que tu racontes, Cal ? Ne l’écoute pas, il est déchiré, comme à peu près quatre-vingt-dix pour cent du temps.
Je me tourne vers les deux autres.
— Il a bu combien de verres, ce soir ?
— Tu m’as bien regardée ? J’ai l’air d’être sa nounou ? ironise Astoria.
— Trop pour pouvoir les compter, ajoute Isma avant de poursuivre d’une voix plus basse destinée uniquement à moi : Tu le connais, c’est compliqué pour lui en ce moment.
Effectivement, j’ai appris la nouvelle. Son ex-fiancée est enceinte.
Il se fend la poire et me tapote l’épaule.
— Ta fiancée est divine, mais elle me semble un peu jeune, elle est majeure au moins ?
— Aucune inquiétude, j’aurai mes dix-huit ans pour le mariage, lui souffle Esmée sur le ton de la confidence.
Mes meilleurs amis se tournent vers moi, visiblement inquiets.
— Elle plaisante, je rétorque. Mon cœur, dis-leur que tu plaisantes.
— Je plaisante, évidemment, confirme Esmée avant de lever la main devant sa bouche pour esquisser un semblant d’écran. Mon cœur, je dois aussi leur cacher que tu insistes pour que je t’appelle « Daddy » dans la chambre à coucher ?
Tandis que mon insupportable promise me décoche un clin d’œil taquin, tout le monde explose de rire.
Sauf moi.
Il n’en fallait pas plus pour que mes meilleurs potes tombent sous son charme.
— Mec, je l’adore ! Elle n’aurait pas une sœur, par hasard ? Jumelle, de préférence… m’interroge Callum sur un ton lubrique.
— Ignore-le ! Il est comme les enfants, il cherche toujours à attirer l’attention, se désole Astoria avant de poursuivre. Enchantée de faire ta connaissance, Esmée. Vous formez un couple absolument éblouissant avec Damian.
C’est ensuite au tour d’Ismaël, le plus raisonné de mes potes, de s’avancer vers nous.
— Tous mes vœux à vous deux. Esmée, en épousant notre meilleur ami, tu feras partie de la famille. Par conséquent, tu es la bienvenue dans chacun de nos royaumes, aussi souvent que tu le voudras.
Ma fiancée est touchée.
Et moi aussi, je l’avoue.
Lui et moi, nous sommes faits du même bois. Exprimer nos sentiments n’est pas une chose que nous faisons aisément.
 
Nous passons un long moment avec eux avant que mes amis ne cèdent la place à la file nouvellement formée derrière eux. Quand il n’y en a plus, il y en a encore.
Je ne peux m’empêcher d’être impressionné par la capacité d’adaptation d’Esmée. Pour quelqu’un qui a basculé brutalement dans la lumière, elle se débrouille à merveille, un peu comme si elle était née pour ça.
Nous passons le plus clair de notre temps à faire la conversation avec un certain nombre de personnes.
Si une partie des invités est composée des membres de ma famille et du gouvernement, les autres convives sont des gens issus des associations et des organismes que ma famille parraine, ainsi que des citoyens méritants qui se sont distingués durant l’année écoulée.
Esmée prend le temps d’échanger avec la plupart d’entre eux, s’intéressant vraiment à leur avis, soulevant parfois des problématiques intéressantes. Aucun doute là-dessus, elle sait y faire. La voir évoluer à mon bras me confirme que j’ai fait le bon choix. Il n’y a plus qu’à le lui faire comprendre à elle, aux membres du gouvernement, à tous mes sujets, ainsi qu’à ma mère.
 
Quand la plupart des invités se dispersent pour rentrer chez eux, la reine mère daigne apparaître devant nous, le visage impassible. Je souffle un seul mot à Esmée :
— Révérence.
Elle comprend, glisse sa jambe droite derrière l’autre et exécute une révérence impeccable.
Cette femme est parfaite !
— Damian, à présent que la garden-party s’achève, je souhaiterais m’entretenir avec vous et votre fiancée, annonce-t-elle d’un ton sec, s’attardant volontairement sur les deux derniers mots avec un mépris à peine voilé.
Je me tourne vers Esmée, la détaille des pieds à la tête afin d’évaluer dans quelle mesure elle est prête pour une telle audience. Parce qu’il est inutile de se voiler la face, après mon affront, m’attirer les foudres de ma mère était inévitable.
Le menton haut, Esmée soutient mon regard et force l’admiration. Sa poitrine se soulève à chacune de ses respirations, signe que son cœur bat furieusement.
— Le moment est mal choisi, mère, je décline poliment. Esmée est épuisée et je m’apprêtais à la raccompagner chez elle, mais c’est aimable à vous de vous être déplacée pour nous féliciter.
C’est mal connaître ma mère de croire qu’elle va céder si facilement. Sa colère est manifeste et transparaît par tous les pores de sa royale personne. À ses côtés, aussi attentif qu’un corgi, Desmond lui rappelle qu’il reste encore des journalistes et que des dizaines de caméras sont braquées dans notre direction.
Chaque mot sortant de nos bouches sera disséqué, notre attitude analysée par des experts du comportement dès la diffusion des images dans les médias, alors en sa qualité de mère du futur monarque, elle revêt un masque impénétrable et nous adresse ses bons vœux de bonheur pour la forme.
Si les journalistes présents n’y voient que du feu, en revanche, je ne rate rien de ce qu’elle dissimule sous son flegme.
— Au contraire, le moment survient à propos. Je suis certaine que votre fiancée peut prendre sur elle encore un instant. Il est primordial que je m’entretienne avec vous deux, et maintenant.
Toujours sans laisser filtrer aucune émotion, nous passons devant le parterre de journalistes que nous remercions pour leur présence, et nous en profitons pour saluer les derniers invités qui quittent les jardins royaux, avant de nous retirer officiellement.
Nous accompagnons ma mère, qui nous invite à la suivre dans l’un des salons privés du palais. Devoir me plier à sa volonté me rend malade de rage, mais pas moyen d’y échapper.
Desmond ouvre la marche pour nous trois. Je sens Esmée se raidir près de moi. Je peux comprendre que se retrouver en présence de la reine mère est impressionnant.
Le choix se porte sur l’un des grands salons au rez-de-chaussée. Après nous avoir tenu la porte, Desmond est chargé de la garder.
Une fois à l’intérieur, Esmée retire immédiatement sa main de la mienne, ramène ses bras contre son ventre et me fusille de ses yeux d’ambre.
À l’abri de toute oreille indiscrète, le masque se fissure et ma mère explose de rage.
— Avez-vous perdu la tête, Damian ?
— C’est donc pour parler de ma santé mentale que vous souhaitiez impérativement me voir ce soir ? je m’enquiers en penchant la tête sur le côté.
— Cessez vos sarcasmes ! s’écrie-t-elle. Vous savez parfaitement qu’il n’est aucunement question de votre santé mentale.
Je me disais aussi…
— Avez-vous conscience de ce que vous venez de provoquer ? Laissez-moi vous expliquer ce qu’il va se passer.
— Si nous devons avoir cette conversation, il me faut un verre. Quelqu’un d’autre a soif ? je demande en m’adressant aux deux femmes.
Esmée semble à deux doigts de m’arracher les yeux à mains nues tant elle bouillonne de colère, quant à ma mère, je parie qu’elle est tentée par un régicide.
— Bien, j’aurai proposé.
Je retire ma veste, la balance sur l’un des sofas, et dans une démarche lente et assurée, je me dirige vers le bar qui trône dans un coin de la pièce. Je me sers un verre d’un excellent bourbon écossais, l’avale d’un trait, et me sers une seconde fois. Il me faut au moins ça pour supporter la suite.
Mon poison en main, je choisis un des fauteuils Chesterfield en cuir bleu et m’installe, soulagé de relâcher la pression sur cette foutue jambe qui m’a lancé toute la soirée.
Esmée demeure silencieuse, debout au centre de la pièce, ne sachant quoi faire. Un homme digne de ce nom aurait pris sa promise dans ses bras pour lui apporter du réconfort. Je n’en fais rien. Notre histoire n’est qu’une formalité pour servir mes intérêts. Les siens également, sauf qu’elle ne le sait pas encore.
L’ignorant ostensiblement, ma mère traverse la pièce et s’arrête pile devant moi.
— Les yeux du monde sont tournés vers nous. Les moindres faits et gestes de votre épouse seront scrutés à la loupe. Le moindre faux pas risque de faire vaciller la monarchie, si ce n’est précipiter sa fin. Vous faites peser sur les épaules de cette pauvre femme un poids qu’elle n’est clairement pas faite pour supporter, dit-elle en pointant Esmée du doigt.
Ma mère est odieuse, c’est consternant.
— Sans vouloir vous offenser, ma chère, précise-t-elle en se tournant brièvement vers l’objet de ses critiques.
— Vous n’aviez qu’une chose à faire : suivre ce dont nous étions convenus.
— Ce dont vous étiez convenue, je la coupe d’un ton tranchant.
Ma mère s’écarte d’un pas, faisant mine d’être choquée. Son piètre jeu d’actrice ne me touche pas.
— C’est donc de cela dont il est question. Vous m’en voulez et vous avez décidé de me le faire payer en choisissant la sœur plutôt que celle qui convenait le plus pour le rôle ?
Je ne réponds pas et me contente de porter mon verre à ma bouche. L’amertume du liquide me brûle la gorge, se répand dans mes veines, mais pas assez vite pour me permettre d’ignorer la migraine qui martèle mes tempes.
— Croyez-le ou non, toutes les décisions que je prends ne tournent pas autour de vous.
— Je suis persuadée du contraire. Depuis toujours votre but est de nous mettre dans l’embarras.
Ça lui ressemble tellement de tout ramener à elle.
— Heureusement, tout n’est pas totalement fichu, annonce-t-elle, confiante. On peut encore rattraper la situation sans trop de dégâts. Il nous faudra tenir une conférence de presse exceptionnelle où vous expliquerez que des différends irréconciliables vous obligent à mettre un terme à vos fiançailles.
— Mère, vous déraillez.
— C’est notre seule option. Mon service de communication rédige en ce moment même le communiqué de presse, il vous attendra d’ici quelques minutes dans votre bureau afin que vous le signiez. Vous pouvez y aller immédiatement, je m’occuperai de renvoyer cette pauvre enfant chez elle.
C’est plus fort que moi, l’entendre parler d’Esmée de la sorte m’irrite au plus haut point. C’est un manque de délicatesse flagrant que je ne peux tolérer.
— Je crois que nous avons tous saisi que vous n’approuvez pas mon choix.
— C’est le cas de le dire !
— Vous vous y ferez.
J’avale d’un trait le reste de ma boisson.
— Damian, je suis on ne peut plus sérieuse. Vous voyez bien que cette jeune femme n’a rien d’une future reine consort. Ni l’attitude ni l’éducation et encore moins l’apparence, précise-t-elle avec un mépris flagrant pour ma fiancée.
Esmée se décompose sous mes yeux. Cette fois, elle va trop loin.
— Mère, je vous prie de cesser sur-le-champ ! Esmée sera votre future reine, je vous prie donc de vous adresser à elle avec le respect qui lui est dû. Que notre union soit calculée à des fins politiques et non un mariage d’amour n’y change rien.
— Plaît-il ?
— Vous m’avez parfaitement compris.
Jusqu’à présent silencieuse, la principale intéressée s’éclaircit la voix, et dans un calme mesuré, elle déclare en nous pointant tour à tour de la main :
— Je ne sais pas à quelle sorte de jeu tordu vous croyez vous adonner tous les deux à mes dépens, mais vous pouvez être rassurée, Votre Altesse, je n’ai aucunement l’intention ni l’envie d’épouser votre précieux fils.
La tête haute et la poitrine bombée, elle articule chaque mot sans quitter ma mère des yeux. Dans ses iris noisette brille une fureur à laquelle je ne m’attendais pas.
— D’ailleurs, je vais rentrer chez moi et tenter d’effacer de ma tête le souvenir de cette soirée aux allures de cauchemar.
— Esmée, pas un pas.
— Pardon ? Tu penses pouvoir me donner des ordres ?
— J’ai dit : Pas. Un. Pas. Je suis sérieux, si tu quittes cette pièce…
Un sourire triste étire ses lèvres tandis qu’une larme perle à la lisière de ses cils.
— Va te faire voir, mon cœur !
Ma mère ouvre de grands yeux.
— Mais quelle impertinence ! Voilà un exemple parfait de ce qui arrive lorsque l’on donne de la lumière à une personne qui n’est pas prête à briller.
Un muscle de ma mâchoire tressaute.
— Ça suffit !
Esmée s’apprête à partir, mais en plusieurs grandes enjambées je me tiens devant elle et la retiens par le bras pour l’empêcher de fuir.
— Ce n’est que la stricte vérité. Elle n’a rien d’une future souveraine, contrairement à sa sœur qui est toute désignée pour tenir ce rôle. C’est elle que vous auriez dû choisir !
— Je pense que vous n’avez pas saisi une chose essentielle, alors je vais être le plus clair possible.
Dès que j’ai pleinement son attention, j’annonce en la dévisageant :
— Ce sera Esmée ou personne. Maintenant, laissez-nous, je rétorque sans quitter ma fiancée des yeux. J’ai besoin de m’entretenir seul à seule avec ma future femme.
— Je vous demande pardon ?
— Ne m’obligez pas à me répéter.
— Comment osez-vous ?
— Au revoir, mère, j’assène d’un ton sans appel.
Cette fois, elle ne discute pas et s’en va.
Dès que sa souveraine passe le pas de la porte, Esmée se détache de ma poigne en grommelant.
— Lâche-moi !
Dans la manœuvre, elle manque de trébucher, mais je la retiens afin qu’elle ne s’étale pas de tout son long sur le sol, et je la ramène à moi, plaquant sa poitrine contre mon torse. Elle étouffe un gémissement tandis que je la relâche.
— Assieds-toi, nous avons deux ou trois choses à voir avant que je te permette de t’en aller.
— Que tu me permettes de m’en aller ? Pour qui tu te prends exactement ? Ton statut ne te donne pas tous les droits. Et si tu attends de moi que je m’incline et t’appelle « Altesse », tu peux toujours courir ! Et puis ta mère a raison : je ne suis pas celle qu’il te faut. Je ne veux pas t’épouser, et encore moins être reine.
Ses pupilles lancent des éclairs. Si un regard pouvait tuer, ce serait celui-là.
C’est plus fort que moi, la moue furieuse qu’elle arbore me donne envie de mordre ses lèvres en forme de cœur pour la faire taire.
Hein ?
Il y a définitivement quelque chose qui ne tourne pas rond chez moi. Je m’en doutais déjà, mais là j’en ai la preuve irréfutable.
Je me racle la gorge et avance d’un pas, si bien qu’elle a besoin de lever le menton pour ne pas rompre le contact visuel.
— Je vais aller droit au but : j’ai besoin d’une femme, et tu as besoin d’un traitement pour ton père. Tu vas m’épouser. En contrepartie, j’épongerai toutes vos dettes et permettrai à ton père d’accéder à son fameux traitement.
— Tu as mené des recherches sur moi ? Tu es un grand malade, j’espère que tu le sais ! Si tu tiens tant à te marier, je ne comprends pas pourquoi tu n’épouses pas ma sœur. Elle serait toute disposée à le faire, sans que ça te coûte quoi que ce soit. Et ta mère serait ravie. Elle adore Ophélia et me déteste, de toute évidence.
— Ma mère peut dire ce qui lui chante, je ne souhaite pas épouser ta sœur, ni aujourd’hui ni jamais, c’est toi que je veux.
— Et je peux savoir pourquoi ?
— J’ai mes raisons…
— Si je comprends bien, tu me demandes de vendre mon âme au diable…
— Je te donne sept jours pour mettre de l’ordre dans tes affaires, ensuite j’enverrai quelqu’un te chercher. Veille à être prête.
— C’est de la folie…
— Il n’est de plus belle folie que de monter sur un trône que l’on n’a pas choisi aux côtés de celui qui nous est destiné.
— C’est de quel philosophe une telle ineptie ? ricane Esmée.
— De moi.
Ce disant, je lui ouvre la porte et lui permets de partir retrouver sa famille.
Ma fiancée ne perd pas une seconde de plus et se rue hors du grand salon.
— À dans une semaine, Trésor…
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      Aussitôt que Damian m’en laisse l’opportunité, je me précipite hors de la pièce.

      Heureusement, j’ai mémorisé le chemin, ce qui me permet de retrouver la sortie du palais assez vite. Je récupère mon téléphone auprès des gardes postés au portail et l’allume, soulagée d’avoir un contact avec le monde extérieur. Je n’ai passé qu’une soirée ici et pourtant j’ai l’impression d’avoir été catapultée dans une autre dimension.

      J’appelle ma mère immédiatement. Elle décroche à la cinquième sonnerie.

      — Maman, c’est moi.

      — Esmée ? Mais où étais-tu passée ?

      — Hmm… j’ai dû m’entretenir avec Damian et sa mère, c’est une longue histoire. Mais là tout de suite, j’aimerais rentrer à la maison. Où êtes-vous ?

      Un long silence s’installe.

      — Avec ton père, nous nous sommes inquiétés de ne plus te voir, puis la soirée s’est achevée et les convives ont été priés de se diriger vers la sortie. Nous avons essayé de t’appeler, mais tu étais injoignable.

      — Je viens tout juste de récupérer mon téléphone.

      — Ah, d’accord.

      — Comment je fais pour rentrer, maintenant ?

      — Esmée chérie, ne sois pas sotte. Voyons, si Dieu le veut, tu seras dans quelques mois la reine consort de ce pays, j’imagine que n’importe qui au palais sera ravi de t’accompagner.

      Esmée chérie ? Est-ce qu’elle s’adresse à mon double angélique ?

      — Esmée, tu es encore là ?

      — Oui, maman. D’ailleurs, ça tombe bien que tu évoques ce qu’il s’est passé tout à l’heure. À propos de ça…

      — Doux Jésus, le roi est-il revenu sur sa décision de t’épouser et opte-t-il finalement pour ta sœur ?

      Je lève les yeux au ciel.

      — Non, il n’est pas revenu sur sa décision…

      — Merci Seigneur, soupire-t-elle. Je dois te laisser, mais nous parlerons de tout cela quand tu seras rentrée, précise-t-elle avant de raccrocher sans plus de cérémonie.

      Il est hors de question que je retourne demander de l’aide à Damian. Alors, résignée, j’appelle ma meilleure amie.

      — Allô, Max ?

      Une voix ensommeillée me répond à l’autre bout du fil. Je jette un coup d’œil à l’heure – bientôt vingt-deux heures –, et m’en veux aussitôt de la déranger. Il n’est pas bien tard, mais elle travaille de nuit, je lui grappille donc de précieuses heures de repos. Mais j’ai vraiment besoin d’elle.

      — Maxine, c’est moi, je murmure.

      — Qui que vous soyez, rappelez-moi dans une heure.

      Puis elle raccroche.

      OK, réfléchissons et vite…

      Emprunter les transports en commun aussi tard n’est pas une option envisageable dans ma tenue actuelle, et j’évite de prendre des taxis quand je suis seule, sauf que je n’ai pas le choix.

      J’ouvre l’application et lance une demande. La recherche prend plus de temps que d’habitude. C’est bien ma chance.

      « Je te donne sept jours pour mettre de l’ordre dans tes affaires, ensuite j’enverrai quelqu’un pour venir te chercher. Veille à être prête. »

      Une boule dans la gorge, je refuse de laisser la voix de Damian m’envahir. Mon téléphone en main, j’observe l’anneau de chargement tourner inlassablement. Je veux juste rentrer chez moi et effacer à jamais de ma mémoire toute cette histoire de fiançailles ainsi que les souvenirs inhérents à cette soirée.

      Entendre la reine parler de moi comme si j’étais une moins que rien m’a profondément blessée. Je crois que de ma vie entière je n’ai jamais ressenti une telle humiliation.

      Pour couronner le tout, une brusque rafale de vent s’insinue entre mes jambes. Le froid pénètre ma peau jusqu’aux os. Ajoutée à cela la douleur cuisante de l’humiliation, c’est plus que je ne peux supporter. Je lâche un hoquet de détresse, à deux doigts de fondre en larmes.

      Je décide de rappeler ma meilleure amie en espérant qu’elle soit un peu moins dans le coaltar. Elle décroche à la première sonnerie, à demi consciente, cette fois.

      — Esmée ? Tout va bien ?

      — Je suis désolée de te déranger, mais il faut que tu me rendes un service, Max. Tu peux venir me chercher, s’il te plaît ?

      En réponse, elle bâille, longtemps, signe qu’elle est en train de s’étirer.

      — Où es-tu ?

      — Encore au palais.

      — Au palais ? Tes parents et ta sœur ne sont pas avec toi ? Je croyais que vous vous rendiez à la sauterie royale tous ensemble.

      — C’était le cas. L’ennui étant qu’ils sont déjà partis, j’explique d’une petite voix.

      — Ils sont partis ? Tu veux dire qu’ils sont rentrés chez vous en te laissant derrière eux, là-bas ? Pourquoi ils ont fait ça ?

      — C’est une longue histoire et je n’ai pas la force d’en parler au téléphone. Si tu veux bien, je te raconterai quand on se verra.

      — Trop chelou, ta famille.

      J’admets qu’elle a raison, mais il y a longtemps que j’ai arrêté de chercher une explication au comportement de ma mère.

      — Il s’est passé un truc. Je te raconterai quand on se verra, mais pour le moment, je dois à tout prix partir d’ici et je ne trouve aucun Uber.

      — Un truc ? Genre un truc grave ? Tu n’es pas blessée au moins ?

      — Non, non, ne t’inquiète pas.

      — OK, accorde-moi quelques minutes pour émerger et je rapplique. Envoie-moi ta localisation précise.

      — Bien sûr, je te l’envoie tout de…

      — Esmée St John ? m’interrompt une voix avec un accent écossais à couper au couteau.

      Je pivote et me retrouve face à un Terminator version Highlander de deux mètres de haut aux yeux bleus perçants.

      Je secoue frénétiquement la tête, paniquée.

      — Vous n’êtes pas Esmée St John ?

      Des biceps aussi larges que mes cuisses étirent le haut de son costume noir. Il a les cheveux longs, attachés dans un man bun à l’arrière de la tête, une barbe épaisse lui dévore la moitié du visage et une aura aussi sombre que la nuit enveloppe son gabarit de mastodonte. Bon sang, ils sont combien à l’intérieur de ce corps ?

      Flippant.

      — Euh… si. C’est bien moi, j’admets, hésitante.

      — Dans ce cas, je vous demande de me suivre.

      — Vous suivre ?

      — Esmée ? Tu es encore là ? demande Max dans mon téléphone, inquiète. Dis-moi ce qu’il se passe.

      — Je suis toujours là. Ne quitte pas, un instant.

      Je relève le menton vers la montagne de muscles, mon portable collé à l’oreille. S’il doit m’arriver quelque chose, j’aime mieux avoir un témoin.

      — Sans vouloir vous offenser, je n’irai nulle part avec vous.

      Impassible, les bras ramenés contre son torse, il ne bouge pas d’un iota. Plus encore, il me barre la route quand j’essaie de me déplacer pour m’écarter de lui.

      — J’ai entendu la voix d’un gars, je dois prévenir la police ? Scotland Yard ? Meuf, balance-moi un maximum d’informations sur son physique pour qu’on puisse dresser un portrait-robot si jamais ça devait tourner mal.

      Hein ?

      — Tu n’as jamais vu le film Taken ou quoi ? Le moindre détail peut te sauver la vie.

      — Bien sûr, j’oubliais que tu as travaillé pour les services secrets américains.

      — Hé, moi je dis ça pour te sauver la vie, hein !

      — Et je t’en remercie. Tu peux être là dans combien de temps ?

      — Dans moins d’une heure d’après le GPS.

      Je grimace. Aïe… Effectivement, Max vit encore plus loin que moi, en périphérie de la ville.

      — Qui est avec toi ?

      — Je m’appelle Duncan Graham, et j’ai reçu des ordres stricts pour vous raccompagner chez vous.

      — Des ordres venant de qui ?

      — De Son Altesse Royale. Maintenant, suivez-moi, je vous prie.

      Je fais un pas sur le côté, décidée à ne pas me laisser faire. Si je hurle, quelle est la probabilité pour qu’on m’entende et me vienne en aide ?

      — Autant vous avertir, je ne bougerai pas d’ici. Ni pour retourner à l’intérieur, ni pour aller où que ce soit, j’annonce, prête à lui enfoncer mon coude dans les côtes s’il le faut.

      Je suis peut-être minuscule comparée à lui, mais je sais me défendre.

      Ma menace ne lui fait ni chaud ni froid. Toutefois, je garde la tête haute et la poitrine bombée.

      — De plus, l’amie avec laquelle je suis au téléphone a ma position exacte et préviendra immédiatement la police si vous vous avisez de me toucher. Pas vrai, Max ?

      À peine ai-je terminé ma phrase que mon téléphone m’est arraché des mains par le mastodonte.

      — Duncan Graham à l’appareil. Il est inutile de vous déranger jusqu’ici, je m’occupe de raccompagner miss St John chez elle.

      J’entends Max opposer un soupçon de méfiance.

      — Absolument. Elle pourra garder son téléphone et vous appeler à tout moment. N’ayez aucune crainte pour elle.

      Il raccroche et me tend l’appareil.

      — Allons-y.

      — Je ne vous connais pas et ne vous fais pas confiance. Pour ce que j’en sais, vous pourriez tout aussi bien être un dangereux psychopathe.

      — Je peux vous promettre que je ne vous veux aucun mal. Allons-y, ne perdons pas plus de temps. Plus vite nous serons arrivés, plus vite vous serez débarrassée de moi !

      À mon corps défendant, je me résigne à le suivre. Il me conduit à plusieurs mètres de là, où une voiture rutilante nous attend. Le fameux Duncan m’ouvre la portière arrière et m’invite à m’asseoir sur la banquette.

      — Le trajet ne devrait pas prendre plus de trois quarts d’heure jusqu’à Walthamstow, il ajoute, un doigt sur son oreillette.

      — Comment savez-vous où je vis ? je l’interroge, méfiante.

      — Le service de sécurité dispose des coordonnées de tous les invités présents ce soir.

      Je plisse les yeux et évalue sa sincérité pendant une poignée de secondes. Sa réponse est somme toute plutôt logique. Et son aura m’inspire de bonnes ondes. J’espère ne pas me tromper.

      Je consens donc à m’installer à l’intérieur. Le cuir froid contre mes jambes nues m’arrache un frisson. Duncan claque la portière puis passe à l’arrière pour ouvrir le coffre.

      Soit il va revenir avec une hache pour me découper en morceaux. Soit j’ai trop d’imagination.

      Aussitôt qu’il s’installe derrière le volant, il me propose un plaid. Décontenancée, je le scrute sans réagir.

      — Vous grelottez, précise-t-il avant de le déposer sur mes genoux.

      — Oh, euh… merci ?

      Pour ma défense, je ne m’attendais pas à une telle attention de sa part.

      Je m’emmitoufle dans le plaid puis me pelotonne contre le dossier de la banquette. À travers la vitre teintée, mon regard se perd sur le paysage qui défile à mesure que nous roulons dans les rues de Londres.

      Duncan demeure silencieux. Tant mieux, je ne suis pas dans la capacité émotionnelle de faire la conversation. Les souvenirs de la soirée me reviennent en pleine face. Tout d’abord, ma rencontre avec Damian sur le balcon, puis le roi qui m’invite à danser, et enfin, son annonce choc…

      « Pour me soutenir dans ce rôle encore nouveau pour moi, j’ai la chance inestimable de pouvoir compter sur une personne incroyable, qui j’en suis sûr se montrera digne de votre confiance. Je vous présente Esmée St John. Ma future épouse. »

      Un frisson désagréable me lèche l’épine dorsale. Ai-je rêvé ces événements ou ont-ils réellement eu lieu ?

      Si ça se trouve, à l’heure qu’il est, la reine est parvenue à faire entendre raison à son fils et à le convaincre qu’Ophélia serait un meilleur choix pour la famille royale, pour la monarchie, et pour lui. La mère de Damian n’a pas caché sa préférence pour ma sœur.

      Ainsi Ophélia obtiendra la place qu’elle convoite depuis toujours, et moi, je pourrai retourner à l’anonymat le plus total.

      Perdue dans mes supputations, je ne vois pas le temps passer, et suis surprise d’être déjà arrivée quand Duncan coupe le moteur. Il descend, puis il fait le tour de la voiture pour m’ouvrir la portière.

      — Merci.

      Je m’extrais de l’intérieur confortable et me retrouve face à la modeste maison des St John. Elle est plongée dans le noir.

      Est-ce que tout le monde dort déjà ? On dirait bien que oui.

      — Souhaitez-vous que je vous accompagne jusqu’à la porte ?

      La voix caverneuse de mon chauffeur me sort de ma torpeur.

      — Ça ira, je vous remercie de m’avoir ramenée.

      La montagne qu’est Duncan ne bouge pas d’un iota. Immobile, il ne me quitte pas des yeux jusqu’à ce que je déverrouille la porte et l’ouvre. Ce n’est qu’une fois à l’intérieur que je vois les phares disparaître.

      L’entrée est plongée dans un silence assourdissant. Après ce qu’il s’est passé ce soir, j’espérais que ma mère attendrait mon retour, manifestement ce n’est pas le cas. J’ignore le pincement au cœur que cela me provoque et grimpe les marches sur la pointe des pieds. Mon père doit déjà dormir, épuisé par cette soirée.

      Je m’arrête devant la porte de la chambre de ma sœur, hésitante. Je devrais aller lui parler, lui expliquer la situation et lui faire comprendre que je ne suis pas responsable de ce qu’il s’est passé ce soir. Que tout est la faute de Damian. Un intense sentiment de fatigue me pousse cependant à remettre ce moment à demain. Il vaut mieux que nous ayons cette conversation à tête reposée.

      Épuisée, j’entre dans ma chambre plongée dans l’obscurité.

      — Son Altesse, la reine des garces, est enfin de retour, tonne la voix d’Ophélia.

      Surprise, je sursaute, une main sur la poitrine pour calmer les soubresauts de mon cœur.

      — Merde, Ophé ! Tu veux ma mort ou quoi ?

      — Comment as-tu pu me faire ça ? Me trahir de la sorte. T’es vraiment la pire des salopes.

      Il me faut quelques secondes pour que mes yeux s’habituent à la pénombre. Je découvre ma sœur assise sur le bord de mon lit, toujours vêtue de sa tenue de bal.

      — Ophélia, laisse-moi t’expliquer.

      Elle se lève d’un bond, se dirige vers moi avec une lenteur mesurée et s’arrête à ma hauteur.

      — Tu as une idée de l’humiliation que j’ai ressentie ? Me faire voler mon futur mari et mon avenir par ma petite sœur ? murmure-t-elle d’une voix pleine de fiel.

      Je m’apprête à ouvrir la bouche pour lui faire comprendre que sa colère envers moi est injustifiée, mais elle me fait taire.

      — Je ne veux pas t’entendre. Tu comprends ? Je ne veux pas écouter les mensonges qui sortiront de ta bouche.

      La tristesse me submerge et les larmes s’accumulent sous mes paupières.

      — Je ne te mentirai pas. Ophélia, permets-moi de te raconter…

      Elle plante un doigt accusateur entre mes clavicules. La haine se reflète dans ses iris et sa bouche se tord de véhémence. Elle est folle de rage.

      — Me raconter quoi ? Que le prince est tombé fou amoureux de toi au premier regard ? Qu’en l’espace d’une seconde il a finalement décidé de changer d’avis et de me préférer ma sœur cadette ? Tu t’es crue dans un conte de fées ? Regarde-toi, tu n’as rien de la princesse que tu crois être. Et dire que tu ne devais même pas être là, ce soir…

      Ophélia ne mâche pas ses mots. Cruels, ils m’atteignent là où ça fait mal. J’encaisse sa colère en sanglotant.

      — À partir de ce soir, je ne veux plus jamais que tu m’adresses la parole, tu m’as bien entendue ?

      Je ferme les yeux, les joues baignées de larmes brûlantes.

      — Attends, Ophélia. Tu dois me croire quand je te dis que je n’ai pas voulu ce qui est arrivé. Laisse-moi t’expliquer.

      — Je me fous de tes explications. Tu ne comprends pas ? Tu me dégoûtes. Tu me dégoûtes à un point que te regarder en face m’est intolérable.

      Ses mots me mettent à terre.

      — Tu es injuste, je murmure en reniflant.

      — Tu veux savoir ce qui est vraiment injuste ? C’est de t’avoir crue toutes ces années quand tu me répétais qu’il ne t’intéressait pas alors que tu complotais dans mon dos pour me voler ma vie. Sache que je ne te pardonnerai jamais pour ce que tu m’as fait…

      Elle m’écarte ensuite d’un geste brusque et quitte ma chambre, me laissant accablée par la culpabilité.

      Sa haine m’est insupportable. Notre relation a toujours été fluctuante, comme la flamme d’une bougie, parfois stable et lumineuse, mais le plus souvent fragile et vacillante. Néanmoins, je n’aurais pu imaginer nos liens se rompre. Elle reste ma famille, et bien qu’elle me déteste, sa fureur envers moi n’égalera jamais celle que je ressens envers moi-même.

      Je voudrais effacer cette soirée de mon esprit. Si seulement je pouvais revenir en arrière…

      J’attrape mon téléphone, le déverrouille et commande un taxi. Heureusement, cette fois j’ai plus de chance et un chauffeur accepte la course. En attendant qu’il arrive, je titube jusqu’à la penderie, en sors un sac de sport, attrape des vêtements au hasard et les range à l’intérieur, puis je me dirige dans la salle de bain et récupère ma brosse à dents.

      Quand mon Uber arrive, je dévale les marches et m’engouffre dans la nuit noire. C’est seulement une fois à l’intérieur de l’habitacle que je m’autorise à fondre en larmes, honteuse d’avoir blessé mon unique sœur.

    

    




  

  
    
      
        [image: ]

        
        Ce qui s’annonçait comme une soirée prestigieuse au palais royal s’est transformé en une véritable mascarade. Son Altesse « presque » Royale, le roi Damian – rappelons qu’il n’est pas encore couronné –, déjà connu pour ses frasques et sa présence régulière en une des tabloïds, a présenté officiellement sa future épouse hier soir, une roturière prénommée Esmée St John.

        Les invités, visiblement stupéfaits, n’ont pu dissimuler leur consternation face à ce choix inattendu. Pour cause, inconnue du grand public, la jeune femme est loin d’incarner l’élégance et la grâce attendues d’une future reine consort.

        Jeune femme au passé modeste et sans aucun ancrage dans l’aristocratie, elle a semblé terriblement mal à l’aise tout au long de la soirée, multipliant les faux pas et enfreignant le protocole à de multiples reprises.

        Conseil d’ami à destination de notre future reine : avant de prétendre devenir souveraine, il s’agirait d’en avoir l’allure.

        À l’heure où nous rédigeons ces lignes, nous sommes en droit de nous demander si cette union ne ternira pas encore davantage l’image de notre monarque déjà passablement écornée.

        D’après une source proche, ce « caprice romantique » de la part du roi suscite de vives tensions au sein même de la famille royale.

        Rappelons que Son Altesse Royale sera couronnée à la fin de l’année et, comme le veut la tradition, c’est lors de cette cérémonie que le couple royal nouvellement formé prêtera serment de consacrer sa vie à la monarchie.

        En conclusion, il est clair que cette garden-party restera gravée dans les mémoires comme un coup d’éclat de la part d’un roi à la dérive.

         

        Votre dévoué chroniqueur, Smith Whitaker.
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Esmée


MAI 2024, LONDRES
Jour un post-Damiapocalypse.
Mes yeux parcourent le Tate et à mesure que je découvre les choses répugnantes et cruelles que ce Whitaker a rédigées sur moi, ma vue se brouille. Une larme roule le long de ma joue, je l’essuie rageusement du dos de la main.
— Je ne sais pas comment je vais pouvoir faire face à tout ça, je murmure à l’intention de ma meilleure amie. Tu te rends compte que cette ordure ose même me donner un conseil d’ami ? Écoute ça : « Avant de prétendre devenir souveraine, il s’agirait d’en avoir l’allure. »
Max secoue la tête, aussi consternée que moi par la publication. Le Tate n’est pas le seul tabloïd à avoir titré sa une sur la garden-party, et plus particulièrement sur Damian et moi, mais ils sont les seuls à m’attaquer frontalement avec un cliché peu flatteur. Ils ont choisi de publier le moment précis où Damian me présente comme sa future épouse. J’arbore un air horrifié sur la photo.
Évidemment que je suis horrifiée ! Comment ne pas l’être ? Une chance que je n’aie pas rendu mes tripes sur la pelouse royale au vu et au su de tous.
Je ne sais pas à quoi je m’attendais, mais sûrement pas à faire les gros titres de la plupart des journaux du pays. À la base, j’accompagnais ma famille à cet événement à reculons, et à présent je dois faire face à un déferlement médiatique national.
— Le jugement de ces merdes de journalistes n’a aucune valeur. Peu importe ce qu’ils racontent sur toi, tu sais qui tu es et ce que tu vaux. Ne perds pas ton temps à lire ces torchons à qui personne n’accorde de crédit, ma poule.
— J’aimerais que tu aies raison, Max, mais toi et moi, nous savons à quel point les gens accordent de l’importance aux tabloïds dans notre pays. À l’heure qu’il est, deux personnes sur trois doivent être en train de se divertir en se délectant de mon malheur.
— Un malheur qui ne durera pas longtemps. Dans quelques semaines, tu pourrais officiellement être la reine de ce pays. Plus personne n’osera alors s’en prendre à toi.
Je m’apprête à l’interrompre, mais elle m’en empêche en levant la main entre nous.
— Je sais que tu ne veux pas entendre parler de ce mariage. Je suis moi-même outrée de la manière de faire du roi, mais réfléchis-y, c’est une opportunité unique qui se présente à toi. Ne la laisse pas te filer entre les doigts à cause d’une poignée de dégénérés.
— C’est gentil d’essayer de me réconforter, mais je ne parviens pas à voir le bon côté de cette situation.
Comment le pourrais-je ? Un des magazines qui s’en est même pris à ma famille se moque ouvertement de mon père.
— Je ne leur ai rien fait… Je ne comprends pas pourquoi ils m’attaquent de la sorte.
Je ne sais pas si c’est le trop-plein d’émotions, ma dispute avec ma sœur ou la façon dont la reine mère m’a traitée, mais je plonge soudain mon visage entre mes mains, désespérée. Les bras de ma meilleure amie s’enroulent autour de moi dans une étreinte chaleureuse.
— Ne pleure pas. Ce Whitaker et toutes ces raclures de bidet ne méritent pas tes larmes.
— Je ne pleure pas… je murmure entre deux sanglots étouffés.
OK, je pleure.
— Bon sang, je me sens ridicule. Et pathétique. Et nulle.
— Tu ne l’es pas. Tu es merveilleuse, généreuse et formidable, déclare-t-elle en me tendant un mouchoir en tissu brodé de l’écusson de la famille royale.
Je l’interroge du regard.
— Je suis désolée, je n’ai que ça en stock. Pour le coup, ils sont extra doux, et il n’y a jamais assez de douceur dans ce monde de brutes.
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Jour trois post-Damiapocalypse.
Emmett45 : Franchement, cette tenue ? On dirait qu’elle sort tout droit d’une soirée déguisée. Où sont passés le bon goût et la classe propres à la famille royale ?
Cora Lindsay : Encore une preuve que le roi ne pense qu’à lui-même. Le pays va mal, très mal.
Paul Younggg : Sa fiancée est une farce et c’est à nous de payer l’addition ? #stop
Georges xptdr : Je pensais que la royauté avait des conseillers pour éviter ce genre de fiasco. Apparemment pas.
Valvalval : Décevant.
JordyLove : Ma main à couper qu’ils ne sont pas amoureux, ça se voit dans son regard à lui. Leur histoire est montée de toutes pièces.
Maryyyy27 : Pourquoi elle ? Ça saute aux yeux qu’il ne l’aime pas. Elle est peut-être enceinte !
Ji Han Fhang : Aucune alchimie. Leur couple est aussi fake que ma wig blonde.
Élixir London : Le roi mérite mieux. Choix désolant.
Hadrielxx : C’est une honte pour la Couronne. Elle n’a clairement aucune idée de ce que signifie l’élégance à l’anglaise.
Plus je fais glisser mon doigt vers le haut et plus il y en a. Et c’est ainsi sous chaque publication où j’apparais, plusieurs centaines de commentaires du même acabit. Ils s’accumulent sous les clichés relayés par les médias sur les différents réseaux sociaux.
Chaque fois, on critique ma posture, ma tenue, mes cheveux, ma taille, mon poids, mes chaussures… Pas un centimètre de mon corps n’est épargné. Je suis ridiculisée, rabaissée.
Le pire, ce sont les critiques envers ma famille. Je peux tolérer qu’on s’en prenne à moi, mais mes parents et ma sœur n’ont rien demandé. Ils n’ont pas à subir ça. Jamais je ne me serais attendue à autant de méchanceté et de venin.
Après que j’ai passé la journée d’hier à pleurer, Max m’a interdit d’aller sur les réseaux sociaux. Pourtant, une fois qu’elle est partie travailler, je n’ai pas pu m’en empêcher. Mon téléphone en main, je viens de passer des heures à faire défiler les commentaires haineux à mon encontre, les larmes aux yeux. Je crois que j’aime me faire du mal.
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Jour cinq post-Damiapocalypse.
Un rai de lumière filtre à travers les fenêtres du salon tandis que je m’étire sur le canapé de Max. J’ouvre lentement les paupières et grimace aussitôt.
— J’avais oublié qu’il était là, lui.
La raison est simple : face à moi se trouve Damian.
Ou sa réplique conforme.
Sur une taie de coussin.
Qui me dévisage.
L’impression est surprenante de réalisme. De ses yeux vert forêt qui me scrutent avec arrogance à ses lèvres charnues que j’imagine déblatérer des ordres à la chaîne.
Dire que c’est à cause de lui que je me retrouve dans cette situation désastreuse !
Je te maudis, Damian Hawthorne !
Je ne suis pas quelqu’un de violent, mais là, je ne peux pas m’en empêcher : je lève le poing et le flanque en plein dans la face de ce roi de pacotille. Le coussin effectue un vol plané et s’écrase à l’autre bout de la pièce.
Satisfaite, je pivote de l’autre côté de sorte qu’il disparaisse de ma vue, mais cette fois, j’ai le droit à la trogne de la reine mère qui me toise.
Un grognement inintelligible m’échappe.
— C’est pas possible ! Est-ce que je peux respirer cinq minutes sans avoir sous le nez un rappel des Hawthorne ? je grommelle dans ma barbe, agacée.
Je m’extirpe du canapé et traîne des pieds jusqu’à la salle de bain pour prendre une douche.
De toute évidence, non…
En l’espace de quelques mètres, mon regard rencontre divers objets à l’effigie de la monarchie britannique : divers mugs décorés des portraits des rois d’Angleterre sont suspendus à une patère près de la cuisine, un torchon avec l’emblème des Hawthorne est étalé sur l’îlot central, un calendrier du roi Henri dans ses tenues d’apparat ainsi qu’une assiette décorative sont accrochés au mur du couloir, et une boîte en métal sur laquelle est apposée une illustration de Buckingham trône sagement sur une console.
C’est ma faute. J’aurais dû y réfléchir à deux fois avant de me rendre chez la plus grande admiratrice de la famille royale qui existe au Royaume-Uni.
J’adore ma meilleure amie, vraiment, mais là tout de suite, je la déteste un peu. À cause de sa passion étrange, je ne peux pas faire plus de deux pas dans son appartement sans me retrouver nez à nez avec un membre de la famille royale.
 
Une douche revigorante n’est pas suffisante pour dissiper mon humeur maussade. Une serviette enroulée autour du corps, je me sèche les cheveux quand j’entends mon téléphone vibrer près du lavabo. Je suis certaine qu’il s’agit d’un message provenant de ma mère.
Ma curiosité me pousse à vérifier, et effectivement, c’est bien elle qui m’écrit encore à la suite de la débâcle de la garden-party. Je repousse sa lecture à plus tard, quand je serai prête.
Maman : Comment vas-tu ? Continuer à m’ignorer est puéril et indigne du rôle qui t’attend. Tu vas être la nouvelle reine ! Grandis un peu !
Maman : Nous devons vraiment discuter toutes les deux, le temps est compté pour parfaire ton apprentissage. Tu n’as peut-être pas vu, mais tout le monde en parle ! Rappelle-moi.
Maman : Cesse d’être aussi têtue et rappelle-moi dès que tu as mes messages. Il est urgent de travailler ton attitude et ton image. Ta mère qui s’inquiète pour toi.
Ta mère qui s’inquiète pour toi…
Ça me paraît étrange d’exister enfin pour elle. Depuis que je suis petite, il n’y en a toujours eu que pour Ophélia. C’était elle son enfant chéri. Celle sur qui elle misait tous ses espoirs d’ascension sociale. Moi, j’étais parfaitement transparente. Encore plus après avoir commencé à évoquer ma synesthésie. J’imagine que pour elle j’étais devenue un cas désespéré. À la vérité, j’avais mon père pour me soutenir et ça m’allait très bien. Mais depuis la garden-party, je suis de nouveau sa fille, elle voit en moi un nouvel espoir. Et maintenant, elle veut à tout prix que je rentre à la maison afin de m’aider à me « préparer » pour mon « rôle de future reine ». Ce qui est parfaitement inutile, puisque je n’ai aucunement l’intention d’épouser qui que ce soit et encore moins de devenir reine. Mais évidemment, ça, elle ne le sait pas encore, et je ne suis pas prête à affronter sa réaction quand elle le découvrira.
Du côté d’Ophélia, c’est le silence radio. Cette fois, c’est elle qui ignore tous mes messages d’excuses. Je comprends, elle me déteste, mais j’espérais que sa colère s’atténuerait avec le temps. Ce n’est pas le cas, même si j’espère qu’un jour elle arrive à me pardonner.
Entre l’attention excessive de ma mère, la haine de ma sœur et Damian qui m’a mise dans la panade pour m’ignorer ensuite, rester planquée chez Maxine me convient.
Maxine, l’inconditionnelle aux goodies Hawthornesques.
Maxine, qui m’a accueillie chez elle à bras ouverts alors qu’elle vit dans un appartement minuscule.
Maxine qui travaille de nuit, mais qui veille à m’attendre pour que nous prenions notre petit déjeuner ensemble avant d’aller se coucher.
D’ailleurs, elle ne va pas tarder à rentrer de l’hôpital.
J’enfile un vieux tee-shirt, un pantalon de jogging large, et je me rends dans la petite cuisine pour mettre de l’eau à bouillir et nous préparer quelque chose à manger en guise de petit déjeuner.
L’odeur de toasts grillés et de thé aux fruits rouges emplit l’appartement quand j’entends le bruit des clés dans la serrure.
Max entre sur la pointe des pieds, balaie l’intérieur d’un regard circulaire, puis dès qu’elle m’aperçoit debout devant l’îlot central qui sépare la cuisine du salon, elle pousse un soupir soulagé.
— Tu es déjà debout ? Moi qui avais peur de te réveiller, Votre future Altesse Royale.
Je secoue la tête et l’invite à s’asseoir.
— Arrête avec ça, s’il te plaît.
— Quoi ? Ce n’est pas tous les jours que ta meilleure amie se retrouve en position d’être couronnée.
— Tu sais que ça n’arrivera pas, n’est-ce pas ?
— Ce n’est pas interdit de rêver, si ?
— Certes… Installe-toi. Tu as faim, j’espère.
Elle m’offre un mince sourire, mais je lis l’épuisement sur son visage. Max est infirmière dans un service de néonatologie, et par conséquent, il lui arrive souvent d’accumuler les nuits blanches à cause de ses horaires décalés et du manque de personnel.
— Je suis affamée, tu veux dire ! Je n’ai pas eu une minute pour avaler quoi que ce soit de toute la nuit.
Je dépose devant elle une tasse fumante, ainsi qu’une assiette de toasts beurrés avec de la marmelade et des œufs brouillés.
— Merci, Esmée. Tu sais que rien ne t’oblige à me préparer tout ça, pas vrai ?
Cela fait bientôt une semaine maintenant qu’elle m’héberge, alors je trouve normal de lui rendre la pareille en prenant soin d’elle à la mesure de mes moyens.
— C’est la moindre des choses, ne serait-ce que pour me faire pardonner des paparazzis installés devant ton immeuble.
Parce qu’en plus d’avoir fait de moi la risée d’Internet, ces sales vautours campent devant chez ma meilleure amie.
— Que ce soit clair, tu n’as pas à te sentir redevable de quoi que ce soit. Il est parfaitement normal de se soutenir quand ça va mal. Quant aux paparazzis, ils me donnent vraiment l’impression d’être une star, j’adore.
Même si je sais que ce n’est pas l’exacte vérité, j’acquiesce, émue, et la remercie.
— Tu ferais la même chose pour moi. D’ailleurs, quand tu vivras la grande vie au palais, promets-moi de ne pas m’oublier.
— Max !
— Ça va, ça va, je retire ce que j’ai dit. Mais je tiens quand même à préciser que ça vaut le coup d’étudier l’idée avant de la rejeter définitivement. Avoir quelqu’un comme toi à la tête du pays ne peut être qu’une bonne chose, ce serait la promesse de changements à venir. Tu imagines tout ce que tu pourrais accomplir pour les gens comme nous ?
Pendant que Max dévore son assiette avec appétit, je remue le contenu de la mienne du bout de ma fourchette. Depuis la garden-party, je ressasse des pensées parasites.
« Damian, je suis on ne peut plus sérieuse. Vous voyez bien que cette jeune femme n’a rien d’une future reine consort. Ni l’attitude ni l’éducation, et encore moins l’apparence. »
Cinq jours sont passés, et pourtant je ne digère toujours pas les propos grossiers que la reine mère m’a balancés à la figure. Elle a été si odieuse avec moi. Je m’en veux de n’avoir pas su quoi répondre sur le moment.
« Vous avez beau porter une couronne, vous n’avez pourtant ni les qualités ni le cœur d’une reine. » Voilà ce que j’aurais dû dire !
Puis Damian est sorti de ses gonds et a pris ma défense.
« Mère, je vous prie de cesser sur-le-champ ! Esmée sera votre future reine, je vous prie donc de vous adresser à elle avec le respect qui lui est dû. Que notre union soit calculée à des fins politiques et non un mariage d’amour n’y change rien. »
C’est la première fois que ça m’arrive, que quelqu’un prenne parti pour moi. En dehors de Maxine. Le discours du roi m’a laissée sans voix, jusqu’à ce que je retrouve mes esprits et que je fuie d’eux le plus loin possible.
Las, je remue lentement ma cuillère dans ma tasse tout en écoutant mon amie me raconter la dernière crasse de sa collègue, avant de s’interrompre dans son récit.
— Un penny pour tes pensées !
Je ne veux pas embêter Max avec mes jérémiades ni avoir l’air de me plaindre, surtout que, selon elle, je suis chanceuse d’avoir été choisie par Damian.
— Je me disais que tu avais très mauvais goût en matière de vaisselle.
Effectivement, boire mon thé avec le portrait de la reine mère au fond de ma tasse me laisse un goût amer sur la langue. J’ai pourtant bu des centaines de fois dedans, sans y accorder aucune attention…
— Pour ta gouverne, mon service à thé est une édition limitée, introuvable aujourd’hui.
— Amen !
— Hé ! Ce n’est pas sympa ! Et puis j’ai hâte de compléter ma collection avec le futur couple royal, déclare-t-elle en jouant des sourcils.
— Seigneur ! Ce serait mon enfer sur terre.
Nous éclatons de rire toutes les deux de longues minutes, puis Max décide qu’il est temps pour elle d’aller se coucher.
De mon côté, je dois partir travailler. J’ai pu annuler ma venue en début de semaine pour ne pas avoir à sortir et à affronter les paparazzis, mais cette fois, je ne peux me soustraire à mes obligations professionnelles, alors je me change, attrape une veste, enfile à mes pieds mes vieilles Dr. Martens noires au cuir vieilli et prends une grande inspiration avant d’ouvrir la porte d’entrée, le ventre noué.
Aussitôt que j’écarte le battant, les flashs des appareils photo m’aveuglent. Je referme derrière moi, lève la main en visière dans une piètre manière de cacher mon visage et m’élance d’un pas rapide en direction de la station de métro située à une quinzaine de minutes de l’appartement.
Dans mon dos, j’entends les clics des appareils qui augmentent à mesure que les questions pleuvent.
— Comment ont réagi vos proches à l’annonce de votre nouveau statut de future reine ?
— Comptez-vous continuer à travailler ?
— Comment va le prince Damian ?
— Est-ce qu’il vous appelle régulièrement ?
S’ils pensent que je vais m’abaisser à leur répondre, ils se mettent le doigt dans l’œil jusqu’au coude. D’abord parce que je n’ai aucune réponse à leur apporter, et ensuite parce qu’il est hors de question que je donne du grain à moudre à ces gens abjects.
Attirés par l’effervescence qui m’encercle, de nombreux passants se retournent sur mon passage et me scrutent. Certains sortent leur téléphone pour me prendre en photo à leur tour. C’est terriblement humiliant.
Moi qui n’ai jamais rien eu à faire du regard des autres, je me sens soudain telle une proie, victime malgré moi d’une attention que je n’ai pas demandée.
J’augmente le rythme de mes foulées afin de leur échapper.
Harceler les gens et les filmer sans leur accord, c’est donc ça qu’ils appellent de l’information ?
Je ne comprendrai jamais comment on peut vouloir exercer le métier de journaliste de cette manière.
Je savais que je n’aurais pas dû me rendre à cette fichue garden-party. Résultat, ma sœur ne m’adresse plus la parole, s’imaginant que j’ai tramé Dieu sait quoi en secret dans son dos ; ma mère s’applique à forcer une relation mère-fille qui n’a jamais existé, et tout le pays se moque de moi.
— Vous attendiez-vous à vivre un tel conte de fées ?
— Avez-vous conscience qu’à l’heure actuelle toutes les femmes du royaume vous détestent ?
— Comment a commencé votre histoire ?
— Qui a fait le premier pas ?
Les questions continuent à se multiplier.
Pour le moment, je me contente de les ignorer, mais certains rapaces sont plus collants que d’autres et me suivent jusque chez madame Farrow.
Je ferme rapidement la porte derrière moi et jette un coup d’œil discret derrière le rideau. Je ne compte pas moins de six, non… sept journalistes sur le trottoir à m’attendre. C’est inacceptable ! Mais que puis-je faire à part subir ?
Pendant que je m’affaire à passer l’aspirateur, j’ai espoir que ces gens se lassent et finissent par passer à autre chose.
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– Comprenez qu’en tant que Premier ministre mon devoir est d’assurer la stabilité du pays. Et force est de constater que vos choix la mettent à mal. Je me permets de vous faire part de ma profonde inquiétude.
Ce qui m’interpelle, c’est que depuis qu’il a installé son gros cul face à moi, pas une seule fois il n’a évoqué les problèmes économiques qui asphyxient le peuple, pas plus que la grève qui paralyse le secteur industriel. Non, ce qui inquiète mon Premier ministre, c’est la femme avec qui j’ai choisi de me marier.
— Je suis curieux d’entendre les arguments qui motivent une telle inquiétude. Sommes-nous si facilement ébranlables ?
— Facilement ébranlables, non, mais comprenez que la monarchie est attaquée de toutes parts, et sans cesse remise en question. Nombre de vos détracteurs attendent la moindre opportunité pour se faufiler dans la brèche.
— Comment un choix du cœur pourrait-il déstabiliser un royaume tout entier ? Car même si vous semblez en douter, c’est bien ce dont il s’agit : un engagement d’amour.
— Et pourtant les médias s’interrogent quant à vos motivations et à la nature de votre relation, Votre Altesse. Je ne doute aucunement de vos bons sentiments envers miss St John, toutefois, nous devons prendre en compte toutes les répercussions possibles d’une telle union.
Voilà donc près d’une demi-heure que mon Premier ministre me casse les burnes avec un discours moralisateur excessif dépassant ses fonctions. J’ignore qu’elle était la teneur de ses échanges avec mon défunt père, mais une chose est sûre, je ne suis pas lui.
Une bouteille de très bon whisky gît sur la table près de moi et je suis partagé entre l’envie de la siffler d’un trait et celle de l’assommer avec.
— J’entends vos préoccupations, cependant j’apprécierais que vous gardiez ceci à l’esprit : mes choix de vie m’appartiennent. Que ce soit bien clair, je refuse que le gouvernement, la noblesse anglaise ou encore l’opinion publique puissent croire un seul instant que je les laisserai dicter ma conduite. Je suis le roi, tâchez de ne pas l’oublier. Mes sentiments à l’égard de ma fiancée sont réels, tous ceux qui en doutent peuvent aller se faire voir. Nous leur prouverons qu’ils ont tort.
À la seconde où je les prononce, ces mots sonnent terriblement mièvres à mon oreille. Je me retiens de grimacer. J’ignore d’où me vient cet élan romantique. Probablement d’Éléonore. Elle serait fière de voir émerger cet aspect de ma personnalité. Elle qui n’a cessé de me répéter depuis la garden-party que mon histoire avec Esmée est digne d’un conte de fées.
D’ailleurs, si une partie des tabloïds nous déteste, une autre vante notre love story criante de modernité.
— Évidemment, Votre Altesse, s’incline MacMillan.
Bien qu’il fasse preuve de déférence, je n’ai aucunement confiance en Spencer MacMillan. Chef du parti conservateur au pouvoir depuis six ans après que son prédécesseur s’est suicidé, il est l’image même d’une gouvernance privilégiée avec son ventre bedonnant, son crâne dégarni, une moustache qui ferait pâlir de jalousie Hercule Poirot et un taux de cholestérol aussi élevé que le PIB du comté de Cheshire.
— Mon rôle est de vous conseiller et de vous apporter mon expérience, à n’en point douter, poursuit-il en tamponnant ses tempes luisantes de sueur. Nos entrevues sont pour moi l’occasion de vous apporter mes connaissances, mon expérience et mon soutien, Votre Altesse. Je puis vous assurer que la confiance que vous placez en moi est réciproque, et à ce titre, je préconise qu’à l’avenir nous travaillions ensemble pour anticiper les éventuelles retombées de vos décisions sur l’opinion publique, et par extension, la chambre du Parlement.
S’il pense que je vais sagement demander l’avis des ministres pour les décisions que je compte prendre concernant ma vie personnelle, il se méprend sévèrement.
Spencer MacMillan continue sur sa lancée avec un laïus paternaliste qui me fait grincer des dents. Je tapote mes lèvres du bout des doigts dans un geste mécanique pour m’éviter de lui livrer le fond de ma pensée, pendant que mon esprit s’égare vers Esmée.
Mon emploi du temps chargé ne m’a pas encore permis d’aller la retrouver. Disons que je lui laisse le temps de digérer. Physiquement, je sais qu’elle va bien, car j’ai donné des ordres stricts à Duncan. Un agent est donc chargé de sa sécurité en permanence. Mais j’ignore tout du reste.
Comment vit-elle depuis l’annonce de la nouvelle ?
Quel est son état d’esprit ?
Comment gère-t-elle les choses ?
Comment sa famille a-t-elle pris la nouvelle ?
Ces questions, et bien d’autres, tournent en boucle dans mon esprit et s’ajoutent à celles dont me matraque mon entourage. Jusqu’à maintenant, je suis parvenu à noyer le poisson, parce que je ne peux décemment pas dire la vérité. Encore moins avouer qu’à l’heure actuelle Esmée doit me détester, détail que je peux parfaitement comprendre.
Je garde bien sûr en tête qu’à tout moment elle pourrait faire une déclaration publique pour tout balancer à la presse. Un tel acte pourrait causer la ruine de ma famille. Mais je ne crois pas qu’elle en arriverait à une telle extrémité. Pas sans que nous ayons pu échanger.
— Par ailleurs, Votre Altesse, j’aimerais porter à votre connaissance plusieurs vives protestations de la part du directeur du protocole.
Je redresse la tête, mon attention soudain rivée sur lui.
— Plaît-il ?
— Votre fiancée est certes une roturière, cependant cela ne l’exempte pas à l’avenir de se plier aux obligations qui régissent les manifestations publiques de la famille royale. Obligations dont elle n’est visiblement pas familière. Or elle sera désormais soumise à un examen minutieux lors de chacune de ses apparitions…
Je redresse la tête à l’évocation du mot « roturière ». Je n’aime pas ce terme, toutefois je ne peux empêcher son utilisation.
— Monsieur le Premier ministre, je le coupe, vous êtes-vous entretenu avec ma mère récemment ?
Il n’a pas besoin de me répondre, son regard m’indique ce que j’ai besoin de savoir.
— Je pense qu’il est temps de mettre fin à notre entretien, je vous verrai la semaine prochaine.
Il acquiesce, se lève sans discuter, et alors qu’il s’incline, j’ajoute :
— Vous saluerez ma mère de ma part. Et je vous suggère de taire les inquiétudes de la Chambre des communes en ce qui concerne ma fiancée. Esmée est remarquable. Dans quelques semaines, tout le monde aura l’occasion d’en juger.
[image: ]
Aujourd’hui, j’ai donné rendez-vous à Éléonore à la tour de Londres, véritable sanctuaire de notre héritage. C’est dans ce lieu qu’est conservée la collection complète des joyaux de la Couronne. J’avais besoin de m’y rendre afin de sélectionner un bijou en particulier. Et ma sœur s’est portée volontaire pour m’aider, ce qui m’a permis de profiter de sa présence avant qu’elle ne retourne à l’université.
Il lui reste encore un an et demi avant d’obtenir son diplôme. Je me saisis de l’occasion pour évoquer avec elle l’idée qu’elle puisse revenir terminer ses études en Angleterre.
— Je te demande pardon ?
— Ne me fais pas répéter, tu m’as très bien compris.
— Je te laissais une chance de revenir sur ta proposition. Rassure-moi, ce n’est pas une requête sérieuse ? demande-t-elle en se renfrognant.
En réalité, je suis très sérieux.
— Ne le prends pas mal, Ella. Tu es une cible facile, n’importe qui voulant m’atteindre peut s’en prendre à toi et je n’arrive pas à m’ôter de l’esprit que si quelque chose de grave se produisait, je serais trop loin pour te protéger. S’il t’arrivait malheur par ma faute, je ne pourrais jamais me le pardonner.
— Arrête de faire ça, Damian. Je sais que tu as toujours tenu le rôle du grand frère protecteur avec Matty et moi, mais nous ne sommes plus des enfants. Par conséquent, tu n’as plus à t’inquiéter autant pour nous, tu sais.
— Ne me demande pas l’impossible. Vous êtes ma famille, et à cause de ce que nous sommes, vous êtes une cible permanente. Entre ceux qui me détestent, ceux qui détestent ce que nous représentons, les républicains qui veulent abolir la monarchie, les travailleurs furieux… La liste des menaces est longue.
Éléonore fronce les sourcils et tend la main vers moi en guise de soutien. Je n’aime pas partager avec elle les difficultés qui vont de pair avec les responsabilités de la Couronne, mais elle a besoin de comprendre que sa sécurité est réellement une problématique à prendre en compte.
— Je suis désolée que tu sois obligé de vivre avec ce fardeau. Je suis sincère, j’ai déjà vu notre père s’impliquer jusqu’à en perdre la raison, je ne veux pas qu’il t’arrive la même chose. Toutefois, tu dois aussi comprendre que j’ai besoin de me construire en tant que personne. Je pense être assez grande pour me débrouiller par moi-même et prendre mes propres décisions, alors s’il te plaît, ne m’oblige pas à revenir. Pas maintenant. Pas avant d’avoir terminé mes études, au moins.
Le regard au loin, j’ai conscience qu’elle a parfaitement raison, cependant elle ne peut pas me reprocher de m’inquiéter pour elle.
— Je n’ai pas besoin qu’on me protège, Damian. Contrairement à ce que tu crois, je ne suis pas une petite chose fragile. De plus, tu oublies que je n’erre pas comme une âme en peine toute seule. La plupart du temps, je suis accompagnée d’Ameera et de Sofia, soit en parfaite sécurité. Au moins, là-bas, la presse me laisse tranquille, et ça, tu ne peux pas nier que c’est un détail non négligeable à prendre en compte.
— Tu marques un point.
— Depuis le temps, tu devrais savoir que j’ai toujours raison ! lance-t-elle avec un sourire espiègle.
— Je vais quand même demander à Ismaël de renforcer la sécurité autour de toi.
— Si ça peut te rassurer…
En réponse, je lui adresse un clin d’œil. Ma petite sœur est bien la seule qui parvienne à obtenir ce qu’elle veut de moi. Du haut de ses vingt et un ans, Éléonore a toujours été la force tranquille de la fratrie, et la plus intelligente aussi.
— Au fait, tu crois qu’il est possible d’organiser un déjeuner avec ta fiancée avant que je reparte ?
Le brusque changement de sujet me prend au dépourvu, si bien que je reste muet.
— Si tu n’as pas le temps de gérer ça, tu n’as qu’à me transmettre son numéro et je la contacterai directement pour voir avec elle.
Par chance, la Bentley s’arrête, car nous sommes enfin arrivés au palais, ce qui m’offre une diversion bienvenue.
— Tu veux déjeuner avec elle ?
— Évidemment ! Quelle drôle de question ! C’est ma future belle-sœur. J’aimerais beaucoup apprendre à la connaître.
Son argument est imparable. Cependant, je ne peux pas lui avouer qu’Esmée n’aura certainement pas envie de nouer une relation avec elle après ce que je lui ai fait. Ni avec aucun membre de la famille.
Le sourire d’Ella plein d’espoir m’empêche de lui gâcher son plaisir. Lui faire de la peine est exclu.
— Excellente idée ! J’en parlerai à Margot, elle vous organisera un déjeuner.
— Super ! J’ai hâte qu’elle fasse partie de la famille.
— Moi aussi, je réponds sans hésiter.
J’espère qu’elle sera prête quand j’enverrai Duncan la chercher. Soit très bientôt…
— Au fait, tu as des nouvelles d’elle, j’espère ?
— Oui, bien sûr ! Régulièrement, même !
— Tu sais comment elle vit la situation ? La pauvre… Je n’imagine pas combien cela doit être difficile pour elle.
Alors que nous descendons de la voiture, je m’immobilise.
— Que veux-tu dire par là ?
Ma sœur lève les yeux au ciel et pousse un léger soupir d’agacement.
— Tu ne lis pas les journaux ?
— Bien sûr que non !
J’évite ces torchons comme la peste. C’est Margot qui s’occupe de faire de la veille pour moi, et elle a apparemment préféré me taire certains éléments.
— Ta future épouse est la cible de tous les tabloïds du pays. Je n’en reviens pas que tu ne sois pas déjà au courant ! Esmée ne t’en a pas parlé ?
Mon sang ne fait qu’un tour tandis que je secoue la tête. Bien sûr que non elle ne m’en a pas parlé. À l’heure actuelle, elle préférerait sans doute se confier à n’importe qui sur cette terre plutôt qu’à moi.
Je sors mon téléphone, tape son nom dans la barre de recherche et me retrouve avec une liste d’articles interminable dont les titres putaclic1 me donnent envie de vomir.
Mon sourire disparaît. Qu’ils s’intéressent à elle, je m’y attendais. J’avais d’ailleurs fait le nécessaire pour que l’interdiction de l’approcher soit connue de tous. Qu’ils campent nuit et jour devant sa porte est inacceptable.
Pendant que je fulmine, Éléonore me fait remarquer combien je suis égocentrique, selon elle.
Elle n’a pas tort.
— Je ne peux pas croire que tu ne t’y attendais pas. À la minute où tu as dévoilé son nom, tu as dessiné une cible sur son front.
— Microbe, je dois te laisser.
Je ne la laisse pas finir et remonte dans la voiture.
— Duncan, conduisez-moi auprès de ma fiancée.
— À vos ordres, Altesse.
Je vais débarquer chez elle au bout de cinq jours au lieu des sept initialement prévus. Deux jours de moins. Esmée ne sera pas ravie, c’est certain. Mais très clairement, je n’en ai rien à foutre.
Ma colère court le long de mes veines comme de la lave à mesure que je parcours des yeux les dizaines d’articles qui parlent d’elle.
Les ordures…
Mes mâchoires se crispent et la haine que je ressens pour ces enfoirés affleure à la surface. Elle n’est jamais très loin.
Je n’aurais pas dû la laisser partir. C’est ma faute, putain !
Je dois absolument agir, et vite. Cela commence par écrire à Margot.
Convoque l’équipe de communication du palais ainsi que nos avocats. Je veux les voir dans une heure.
Les trois petits points signifiant qu’elle prépare une réponse clignotent aussitôt.
Margot : Je m’en occupe !
Bien. Il est grand temps de lancer une offensive contre ces fouille-merde de journalistes. Et de m’occuper de mettre ma fiancée en sécurité.


1. Désigne un contenu texte ou vidéo dont le titre et/ou l’image sont racoleurs et incitent à cliquer.
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Pendant que Duncan slalome entre les voitures, nous recevons un rapport GPS nous précisant la localisation d’Esmée. Elle se trouve dans le quartier de Nothing Hill.
— Vous pouvez aller plus vite ?
— Les rues sont bondées, Altesse. Nous sommes en pleine heure de pointe, mais je vous assure que je fais de mon mieux.
Pendant que nous roulons, je reçois un message de Callum.
Callum : Mec, tu ne vas pas être content. Regarde ce que l’on m’a envoyé.
C’est le lien de la rediffusion du live d’un média, avec pour titre : « La fiancée du roi, madame Tout-le-Monde ». Dans la vidéo, on la voit se rendre à son travail, entourée par les journalistes. La découvrir ainsi à leur merci, pendant qu’ils la mitraillent de leurs flashs à quelques centimètres de son visage, me rend dingue.
L’enregistrement se termine sur la dizaine de paparazzis déçus qu’elle parvienne à leur échapper.
À l’heure qu’il est, ils doivent encore l’attendre devant son travail.
Je regarde ma montre, il est bientôt dix-sept heures. Le temps presse.
— Accrochez-vous, ça risque de secouer un peu.
Je comprends vite pourquoi Duncan a préféré m’avertir de la sorte. Il emprunte soudain un sens interdit et grille plusieurs feux.
À 17 h 30 tapantes, il s’arrête non loin d’une maison de ville dans le quartier de Nothing Hill, où Esmée travaille.
Dans la rue, ils sont plus d’une dizaine à l’attendre, armés d’objectifs et de caméras à la pointe de la technologie.
Garés non loin, nous attendons de pouvoir sortir Esmée de là.
Il nous faut patienter moins de deux minutes avant que la porte en bois massif aux moulures blanches de sa cliente s’écarte, et que ça soit la cohue. Les journalistes acculent Esmée et l’assaillent de questions, si bien que je peine à distinguer sa silhouette au milieu du nid de vipères qui l’entoure et la suit à la trace.
La colère bouillonne en moi.
Depuis combien de temps fait-elle face à cette situation ? J’avais pourtant demandé que la presse lui laisse de l’espace.
Je ne réfléchis pas, sors de la voiture et me dirige vers la masse agglutinée autour d’elle sans attendre les renforts demandés par Duncan.
Au milieu du tumulte, je l’aperçois, les mains levées vers son visage pour se protéger. Encerclée, elle peine à marcher. Je m’approche d’aussi près que je le peux et remarque les larmes qui glissent sur ses joues.
Mon cœur rate un battement.
— Esmée, je l’appelle.
Elle lève son regard noisette dans ma direction et une lueur de soulagement traverse ses iris. Ni une ni deux, elle tend la main, je m’en empare et l’entraîne vers moi.
Aussitôt, un couloir de sécurité se matérialise autour de nous, tenant les journalistes à l’écart. Tout va très vite.
Tout ce que l’on peut entendre, ce sont leurs exclamations.
— C’est le roi ! Le roi est là ! Mad Damian est ici ! s’écrient-ils les uns après les autres.
Le temps que les journalistes comprennent ce qu’il se passe, nous sommes presque arrivés à la voiture.
— Votre Altesse, quand aura lieu le mariage ? Comment a réagi votre famille au fait que votre fiancée soit femme de ménage ? Votre Altesse, quel sera son titre après votre union ?
Quelle bande de raclures !
Parmi eux, je reconnais le fameux chroniqueur du London Tate, Smith Whitaker. Obsédé par ma famille, il est responsable de la plupart des articles me concernant. Cet enfoiré se croit dans un remake de La Chronique des Bridgerton1.
J’ai même entendu dire par Margot qu’il bossait sur une biographie non officielle à mon sujet. Le service juridique du palais est sur l’affaire.
Évidemment, j’évite ses questions. D’ailleurs, il vaut mieux qu’il reste loin de moi, je serais capable de lui refaire le portrait, ce qui ne serait pas bon pour mon image.
Duncan nous ouvre la portière arrière et s’assure de repousser les journalistes.
— Monte, j’ordonne à Esmée.
— Ne me donne pas d’ordres ! rétorque-t-elle tout en obéissant tout de même.
Je lève les yeux au ciel et la suis.
Une fois que nous sommes à l’abri à l’intérieur de la Bentley, mon chauffeur en fait le tour, s’installe et démarre en trombe pendant que l’équipe de sécurité retient les journalistes afin qu’ils ne puissent pas nous suivre. Ils ne se sont pas privés de nous tirer le portrait en gros plan, excités de me voir voler au secours de ma fiancée. J’espère qu’ils sont satisfaits, ils tiennent leur une de demain.
 
Dès que nous sommes suffisamment loin, Esmée se tourne vers moi.
— Où est-ce que tu m’emmènes ?
— Récupérer tes affaires. Tu repars avec moi.
— Quoi ? Certainement pas ! s’offusque-t-elle en croisant les bras.
— Tu n’as pas vraiment le choix. Tu as vu ce qu’il vient de se passer avec les paparazzis ? Ils seront de plus en plus nombreux et te pourchasseront pour obtenir leurs foutues photos.
— À qui la faute ?
Ses traits se durcissent et son visage se ferme.
— Écoute, ta colère est légitime et je comprends que tu puisses m’en vouloir.
— Oh, mais tu te trompes, je ne t’en veux pas seulement, je t’abhorre. Je t’abhorre, toi et tout ce que tu représentes. Car au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, tu as fait de ma vie un enfer.
Sa haine envers moi est méritée. J’ai merdé.
— Qu’aurais-tu voulu que je fasse ? Te garder enfermée au palais était exclu. Toi comme moi, nous savons que tu n’aurais pas accepté cette option.
— Certainement pas !
— Mais aujourd’hui, je suis là. Ne me dis pas que tu aurais préféré que je te laisse à leur merci ?
En réponse, ses mains tremblent, son pied tressaute dans un geste qui m’indique combien elle est nerveuse et sa poitrine se soulève comme si elle cherchait de l’air. J’ai l’impression qu’elle est sur le point de faire une crise d’angoisse.
— J’aurais préféré que tu me laisses tranquille.
Elle est furieuse et ça se comprend. Tout est entièrement ma faute.
Je ne présente pas souvent des excuses, mais pour obtenir ce que je veux d’elle, Esmée a besoin de les entendre de ma bouche.
— Je suis désolé.
Surprise, elle lève vers moi un regard plein de méfiance.
— Tu es désolé ? Désolé pour quoi exactement ? Parce que depuis ta foutue garden-party, je vis un cauchemar. Alors sois précis, s’il te plaît. Est-ce de m’avoir imposé une situation que je n’ai jamais demandée ? Ou alors parce qu’à cause de toi ma sœur me déteste ? Ou encore parce que je ne peux plus faire un pas sans être harcelée par les paparazzis ? À moins que ce ne soit parce que mon nom est sali par tous les journaux du pays ? Vraiment, tu as l’embarras du choix.
Elle termine sa tirade en essuyant rageusement le haut de ses pommettes.
OK, je me sens vraiment comme le pire des enfoirés. Finalement, je ne vaux pas mieux que les enculés qui la harcèlent. D’autant que pour l’avoir vécu toute ma vie je sais ce que c’est, alors que c’est tout nouveau pour elle.
— C’est bon, tu as fini ?
— T’es vraiment un connard sans cœur !
— Je ne vais pas m’excuser à nouveau. En revanche, ce que je peux te promettre c’est qu’à partir d’aujourd’hui tu seras sous ma protection, j’y veillerai personnellement.
— Vraiment ? Comment tu comptes t’y prendre ? En me suivant partout où j’irai ?
— Crois-moi, je n’ai rien contre le fait de te coller au cul, mais j’ai mieux à te proposer : tu vas emménager dès aujourd’hui au palais avec moi.
Elle laisse échapper un rire moqueur, avant de s’interrompre, abasourdie, un sourcil levé dans ma direction.
— Tu n’es pas sérieux ?
Impassible, je la fixe sans ciller.
— Mince, t’es encore plus malade que je ne le pensais. Tu as conscience que toi et moi, ça n’arrivera jamais.
— On ne t’a pas appris qu’il ne faut jamais dire jamais, Trésor ?
Ses prunelles mordorées renferment une colère sourde.
Il est temps de dévoiler mes cartes.
— Jusqu’où es-tu prête à aller pour sauver ton père ?
Esmée penche la tête sur le côté, choquée. Je remarque les larmes poindre au coin de ses yeux.
— Je suis prête à tout sacrifier pour lui, souffle-t-elle, résignée.
— Et je peux vraiment t’aider à trouver une place dans ce programme… En contrepartie, j’attends de toi que tu coopères.
Elle s’apprête à répliquer, mais je l’interromps aussitôt.
— Laisse-moi terminer. Tu n’es pas sans savoir que le couronnement approche, mais pour cela, je dois être marié.
— Et en quoi est-ce mon problème ? En plus, tu es déjà roi. Tu peux faire ce que bon te semble, non ?
— Ce n’est pas aussi simple.
— Un problème de riche.
— La monarchie est très stricte sur le sujet du mariage.
— La monarchie est surannée. Un conseil : fais-la entrer au vingt-et-unième siècle.
Esmée me fixe avec une lueur de défi dans les yeux.
— Je vais être direct. J’ai besoin d’une femme, et toi de quelqu’un qui veillera à ce que ta famille ne manque de rien. Accepter ma proposition est dans ton intérêt.
— Oh, vraiment ? Parce que tu te préoccupes de mes intérêts, maintenant ?
— Laisse tomber le sarcasme, et pense à ce que ce mariage peut t’offrir.
En d’autres circonstances, sa façon de ne pas perdre la face m’aurait impressionné. Mais là, j’ai besoin de boucler cette affaire rapidement. D’autres tâches plus urgentes réclament mon attention.
— Je pense surtout à ce que je dois sacrifier en retour : ma liberté, mon indépendance, mon travail, mon bonheur, un mariage d’amour.
Un rire sardonique m’échappe. Je tapote ma lèvre inférieure du pouce et plisse les yeux.
— Qui dirait non à ce que je t’offre pour conserver la possibilité de trimer quarante heures par semaine, pouvoir aller où bon lui semble quand ça lui chante et croire à cette farce du grand amour ?
— Moi. Si je peux me permettre, va te faire foutre, Majesté.
— Oh, vraiment ? Tu es volontaire ?
— Seigneur, tu es tellement détestable, rétorque-t-elle avec du venin dans la voix. Ce que tu me proposes n’est ni plus ni moins que du chantage, et c’est bas, même pour toi.
— Appelle cela comme tu veux. Je préfère penser que je t’offre une opportunité qui ne se refuse pas.
— À quel prix ? Être une marionnette dans ta cour que tu pourras manipuler à ta guise.
— Ne sois pas si dramatique et vois les choses telles qu’elles sont. Tu auras la richesse, le pouvoir et l’influence. En échange, il me faut une épouse qui saura où est sa place.
— Ton arrogance est vraiment sans limites, elle crache, amère. Et si je refuse malgré tout ?
Je la regarde fixement.
— Alors je ferai en sorte que tu le regrettes. Tu n’as pas la moindre idée des ressources qui sont à ma disposition.
— Et toi, tu n’as pas idée de ma détermination.
Un silence tendu emplit aussitôt l’habitacle tandis que nous nous dévisageons pendant de longues secondes.
En dépit de la fureur qui émane d’elle, elle ne cède pas d’un pouce. Je dois l’avouer, je suis impressionné par son cran. Ce qui me pousse davantage à la vouloir elle plutôt qu’une autre.
— Grâce à ton statut de future reine consort, tu pourras œuvrer pour diverses associations caritatives, participer activement à mettre en lumière les refuges pour sans-abri de ton choix. Les possibilités sont immenses.
— Pourquoi moi ?
— Je te demande pardon ?
Je suis surpris que de toutes les questions qu’elle aurait pu avoir, ce soit celle-là qu’elle se pose.
— Parce que j’ai eu l’occasion de t’observer pendant des semaines. Tu n’as jamais cherché à profiter de moi, ou à parler aux journalistes. Tu es loyale envers ta famille. J’ai besoin de quelqu’un comme toi, qui ne risquera pas de me trahir. Parce que je sais que tu réprouves la monarchie et ses règles archaïques au moins autant que moi. Et surtout, parce que tu ne risques pas de tomber amoureuse de moi.
Elle demeure silencieuse de longues minutes pendant que Duncan nous fait traverser la ville.
— Et si c’est toi qui tombes amoureux de moi ?
Un petit rire m’échappe.
— Aucun risque, Trésor. Pour ça, il faudrait que j’aie un cœur et je n’en ai plus depuis longtemps.
Depuis que j’ai ôté la vie à tous mes hommes. Mais ça, elle n’a pas besoin de le savoir…
Duncan arrête la voiture devant l’immeuble où vit la meilleure amie d’Esmée. Par chance, les journalistes ne sont pas encore là.
— Comment avez-vous su où… Peu importe. Merci de m’avoir raccompagnée, Duncan.
Alors que je m’apprête à riposter, elle me pointe du doigt.
— Quant à toi, j’ai encore deux jours de répit, je vais les prendre et réfléchir à ta proposition. Mais ne pense pas que je me laisserai intimider si facilement. Tout roi que tu es, tu n’en restes pas moins qu’un homme.
Sa réponse me souffle.
Sur ces mots, elle me plante là, descend de la Bentley et se précipite à l’intérieur du bâtiment.
— Bordel de merde, qu’est-ce qu’il vient de se passer ?
— Je l’ignore, Altesse. Mais si vous me permettez, je crois que vous avez trouvé votre égale.
Je le crois aussi…


1. Série télévisée diffusée sur Netflix, adaptée des romans de Julia Quinn.
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      Après que Damian m’a eu déposée, j’ai passé des heures à tourner en rond dans l’appartement de Max et à cogiter, si bien que j’ai l’impression que ma tête va imploser à cause du tumulte de mes pensées.

      Je me sens prise au piège dans un jeu de pouvoir dont je ne connais pas les règles.

      Assise sur le canapé, le regard dans le vide, je suis partagée entre une haine profonde pour notre roi à cause de son chantage et le désir profond de pouvoir aider mon père.

      Je suis tentée de demander conseil à Max pour savoir ce qu’elle ferait à ma place avant de vite me raviser. En tant que fervente admiratrice de la famille royale, Max n’hésiterait pas une seconde à accepter. Et la connaissant, elle le ferait sans rien demander en échange. Ou peut-être une petite cuillère à thé, histoire de compléter sa collection.

      Bon sang, comment ai-je pu en arriver là ? Ma vie n’était peut-être pas parfaite, mais au moins j’étais libre.

      Je me lève brusquement et fais à nouveau les cent pas dans le salon.

      Appeler ma mère est exclu. Elle serait capable de me mettre elle-même dans un taxi avec la consigne stricte de me rendre au plus vite à Buckingham. Quant à Ophélia, elle lit mes messages mais refuse toujours d’y répondre. Dommage, parce que là, tout de suite, l’avis de ma grande sœur me serait précieux.

      Toute seule, je dresse une liste imaginaire dans ma tête afin de peser le pour et le contre d’un mariage avec le roi Damian.

      Contre : C’est un parfait connard.

      Pour : Mon père aurait une chance de guérir. Ou de moins souffrir.

      Bon sang, que dois-je faire ?

      Je pense à ma famille, à la vie plus facile qu’ils pourraient avoir si j’accepte.

      Et si je refuse… Que fera Damian ? Je me rappelle sa menace et son regard froid. Il est capable de tout pour parvenir à ses fins, et il ne fait aucun doute qu’il a les moyens de me le faire payer.

      Je pourrais l’envoyer au diable et parler à la presse, mais qu’aurais-je à y gagner ? Les médias seraient capables d’affirmer que j’ai tout inventé pour nuire au roi du Royaume-Uni.

      Je dois agir avec prudence et me montrer intelligente. Si je dois devenir reine, ce sera à mes conditions, pas aux siennes.

      
        [image: ]

      
      — Oh, mon Dieu ! Meuf, tu ne vas jamais le croire, mais le roi ou son sosie officiel se trouve devant notre porte.

      Max déboule dans sa chambre, paniquée.

      Allongée sur son lit, je me lève d’un bond. Je me doutais qu’il se pointerait une fois son compte à rebours arrivé à son terme, soit à un moment donné aujourd’hui, mais j’ai oublié de prévenir Max.

      — Oups, je suis désolée.

      — Je vais mourir, qu’est-ce qu’il fait là ? Je veux dire… C’est donc le vrai ?

      — En chair et en os… Détends-toi, ça va bien se passer, tu verras. Tu l’as fait entrer ?

      Max ramène les pans de son vieux gilet sur son ventre, croise les bras et secoue la tête.

      — Ben… non. Il est encore sur le seuil. J’ai flippé et je ne sais pas pourquoi, je lui ai claqué la porte au nez.

      — Tu as fait quoi ?

      — Pardon, mais c’est parce que je ne m’y attendais pas. Et maintenant, je n’ose plus lui faire face. Bon sang, c’est trop la honte !

      Je pince les lèvres pour ne pas éclater de rire.

      — OK, ne t’inquiète pas, je m’en occupe. Tu penses que ça va aller ? Tu ne vas pas t’évanouir si je l’invite à entrer ?

      Elle se contente de hocher la tête, muette.

      J’ouvre la porte et découvre Damian adossé contre l’un des murs du palier dans une pose nonchalante, son téléphone dans les mains. Les manches de sa chemise sont légèrement relevées et révèlent des avant-bras nervurés de veines apparentes. Il lève aussitôt ses iris intenses vers moi.

      — Tu es prête à partir ? demande-t-il d’une voix grave.

      — Avant, nous devons parler. Tu veux entrer ?

      Il se décolle du mur et passe devant moi, son parfum ambré chatouillant mes narines.

      — Je suis désolée pour le comportement étrange de Max, elle a un peu disjoncté. Elle ne s’attendait pas à te trouver sur son palier.

      — Aucun problème.

      Je suis des yeux chacun de ses mouvements et me rends compte que le voir là, aussi imposant au milieu du petit salon de ma meilleure amie, a quelque chose d’étrange.

      — Damian, je te présente Maxine. Maxine, voici Damian.

      Elle salue Damian sans piper mot, bien trop embarrassée par ce qu’il s’est passé juste avant, puis elle part s’enfermer dans sa chambre sans lui laisser l’occasion de réagir.

      La voir dans cet état de gêne intense est une première. D’habitude, elle est à l’aise dans toutes les situations.

      Je sens le regard de Damian parcourir l’appartement et s’attarder sur les coussins du canapé, puis sur les mugs qui traînent sur la table de la salle à manger.

      Oui oui, tu es bien chez une gaga de la famille royale.

      — Je te rassure, si ça ne tenait qu’à moi, tout ce qui se rapporte à toi ou à ta famille aurait fini chez Jelly Charity Shop.

      — Je n’en doute pas une seconde.

      Il ne semble pas offensé.

      — Tu veux boire quelque chose ? je lui propose pour tenter de détendre l’atmosphère.

      — Ça ira, je te remercie. Tu voulais discuter ?

      — Oui. J’ai bien réfléchi, mais avant d’accepter, j’ai moi aussi des conditions à poser.

      — Je t’écoute.

      — Tu t’en doutes, la place pour mon père dans le programme expérimental mené par le docteur Andersen est un point non négociable de cet accord. Sans ça, je ne lèverai pas le petit doigt pour toi.

      — Bien. Je m’en occupe. Autre chose ?

      J’affronte son regard sans faiblir.

      — Les traites de la maison de mes parents. Nous avons plusieurs mois de retard. Je veux que tu demandes à la banque de nous accorder un délai supplémentaire.

      — Considère que c’est fait. Nous pouvons y aller ?

      — Pas encore.

      Damian est gagné par l’impatience, pourtant il devait bien se douter que j’aurais d’autres exigences. Il m’a déjà proposé d’accéder à tout ça. Je le sens qui se retient de lever les yeux au ciel d’agacement. Tant mieux !

      — J’accepte de t’épouser, mais je te préviens, je veux le moins de contact possible entre nous. Et ma chambre seule.

      — Pas de problème pour la chambre, tu l’auras. Pour les contacts, ça me convient tant que c’est en privé. Pour ce qui est des représentations publiques, tu devras jouer le jeu et prétendre être folle de moi. Le peuple ne doit pas avoir de doutes quant à nos sentiments.

      — Je sens que je vais vomir… Garde bien en tête que toi et moi, nous ne serons jamais amis.

      — Compris. Je ne cherche pas une amie. Ce que je veux, c’est une épouse. Et je te prie de cesser avec tes regards dégoûtés, tu es censée m’aimer à la folie devant le monde entier.

      — En public, je ferai le nécessaire, mais une fois que le rideau tombe, je ne veux pas que tu m’adresses la parole. Je n’oublie pas que c’est par ta faute que je suis dans cette situation.

      — Je peux m’en accommoder. Quoi d’autre ?

      — Il est hors de question que je couche avec toi.

      — Trésor, je n’ai pas besoin de ce genre d’accord pour mettre une femme dans mon lit. J’attendrai que tu viennes à moi.

      Je ne peux masquer mon dégoût. Pas de lui, ce n’est pas ça le problème, il est bien trop séduisant. Ce qui me répugne, c’est ce qui sort de sa bouche.

      — Ne compte pas trop là-dessus !

      — Nous verrons bien. Tu as d’autres demandes ?

      — Je veux aussi pouvoir continuer à aller au refuge.

      — Je vais voir dans quelle mesure cela est possible.

      — Seigneur, dans quoi je m’engage… je murmure, en proie à une sourde panique.

      — D’ailleurs, à ce propos, il te manque quelque chose pour que l’illusion soit parfaite.

      — Quoi donc ?

      Il sort un écrin en velours noir et l’ouvre sous mes yeux. Je retiens aussitôt un « oh » d’admiration.

      — T’es dingue, je ne peux pas accepter ça ! C’est beaucoup trop précieux.

      Il prend ma main gauche et glisse le bijou à mon annulaire. Il est pile à la bonne taille.

      — Il s’agit de la bague de ma grand-mère, qui appartenait à la grande Victoria. L’anneau en or blanc est composé d’une améthyste centrale en forme d’amande et ornée de douze diamants blancs.

      Le bijou de famille est absolument splendide. Une des bagues les plus belles qu’il m’ait été donné de voir. Mais je ne comprends pas pourquoi il m’offre quelque chose d’aussi personnel.

      — Là, c’est parfait. Comme si elle avait été faite pour toi.

      Je tends mon bras devant moi et admire le bijou scintillant à mon doigt. Il capte la lumière et la renvoie dans l’appartement à la manière d’un kaléidoscope.

      — Une simple bague venant d’un distributeur aurait fait l’affaire, tu sais.

      — D’un distributeur ? Trésor, tu as conscience d’à combien s’élève ma fortune personnelle ?

      — Je ne vois pas le rapport.

      — Pour l’amour du ciel, porte cette bague. Tu es ma future femme – du moins aux yeux de la terre entière. Toi et moi, nous formons un tout. Quoi qu’il arrive désormais, tu fais partie de moi et je fais partie de toi.

      Ses mots se logent dans ma poitrine et font accélérer les battements de mon cœur.

      — Et si l’on me déteste, et que tout le monde se dresse contre moi ?

      — Alors, je serai contre le monde.

      Autour de lui brille un vert de jade lumineux. Il est sincère. La gorge nouée par l’émotion, je peine à déglutir. Mon regard se rive au sien, et un instant, le temps se suspend entre nous.

      — Tu es bien sûr de savoir ce que tu fais ? Je veux dire, ta mère a raison même si je déteste l’idée d’être d’accord avec elle : Ophélia ferait une épouse idéale. Ce n’est pas trop tard, tu peux encore la choisir. Je connais ma sœur, elle dirait oui. Même après ce qu’il s’est passé à la garden-party.

      Il efface la maigre distance entre nous, effleure la ligne de ma mâchoire avant de replacer une mèche folle derrière mon oreille.

      — Trésor, ce n’est pas Ophélia que je veux à mes côtés.

      Rappelle-toi qui il est et qu’il te fait du chantage…

      Je fronce les sourcils et recule d’un pas.

      — Tu peux cesser de m’appeler « Trésor » ? Je manque de vomir chaque fois.

      — Va chercher ton sac, Trésor.

      Je reviens une minute plus tard, accompagnée de ma meilleure amie.

      — Je suis prête.

      Je prends mon amie dans mes bras.

      — Tu m’appelles dès que tu es installée pour me donner des nouvelles, OK ?

      — C’est promis.

      — Tu vas me manquer, Esm’ !

      Elle aussi. Ces quelques jours passés auprès d’elle m’ont fait le plus grand bien. C’était comme remonter en arrière et revivre nos années de fac.

      Damian insiste pour porter mon sac, ce que je refuse.

      — Merci, mais je peux me débrouiller seule.

      Je veux bien accepter qu’il soit le seul à pouvoir me protéger des malades sur le trottoir, mais il ne faut pas exagérer.

      Sauf qu’une fois à l’extérieur, je suis assaillie par une horde de journalistes. Ils sont si vifs que je suis prise de panique. Les voir aussi nombreux autour de moi afin de me photographier de près me submerge.

      La sensation est oppressante, je ne sais plus où donner de la tête. Les flashs m’aveuglent, et en quelques secondes, je perds mes moyens, sentant la crise d’angoisse poindre.

      — Pour quand est le mariage ?

      — Un bébé est-il déjà en route ?

      — Que pense la famille royale de votre future union ?

      — Comment est votre relation avec la reine mère, Esmée ?

      — Allez-vous continuer à travailler maintenant que vous allez devenir reine ?

      Leurs questions sont intrusives et personnelles, je refuse d’y répondre et cherche à m’écarter. Puis soudain, la main ferme et puissante de Damian se glisse dans la mienne. Son corps apparaît dans mon champ de vision et son étreinte m’offre un rempart rassurant.

      — Baisse la tête et fais-moi confiance, Trésor.

      J’ai beau le détester, dans l’immédiat, je suis heureuse qu’il soit là et je m’en remets complètement à lui, tandis qu’il m’entraîne à sa suite. En moins d’une minute, je me retrouve à l’abri à l’intérieur de sa luxueuse voiture, puis Duncan démarre.

      — Ça va aller, Esmée. Je suis là, c’est fini, murmure-t-il en caressant ma nuque, puis mes épaules.

      La chaleur de sa peau contre la mienne est agréable.

      Un instant, je vais bien.

      Mais celui d’après, je me retrouve à sangloter dans ses bras. Mon nez enfoui dans son cou, et les doigts agrippés à sa chemise, contre son torse. J’ai honte, mais je ne parviens pas à me contrôler.

      Bon sang… Je ne me reconnais plus.

      Cette Esmée, ce n’est pas moi !

      J’ai toujours été la plus forte de ma famille, celle qui prend les problèmes à bras-le-corps et qui met ses émotions de côté, qui les barricade parce que la vie est dure. Parce qu’à la moindre fêlure, c’est toute l’armure qui casse. Les faibles ne survivent pas dans le monde d’où je viens.

      Pour la première fois, je me sens vulnérable. Aura-t-il suffi d’une poignée de journalistes pour me briser de la sorte ?

      Je me sens ridicule.

      Ridicule de réagir ainsi.

      Ridicule d’avoir eu peur.

      Franchement, je ne donne pas cher de la peau de cette nouvelle version de moi.

      — Je suis désolée, je me sens obligée de m’excuser. Je ne suis pas comme ça d’habitude.

      Damian glisse son index sous mon menton, relève mon visage vers le sien et caresse ma joue de la pulpe de son pouce.

      Sa bouche n’est plus qu’à un souffle de la mienne.

      — Ne t’excuse pas pour quelque chose dont tu n’es pas responsable. Ce sont eux qui devraient avoir honte. J’ai baigné là-dedans depuis ma naissance, et je sais l’effet que peut avoir une horde de vautours qui se jette sur toi, alors je peux te promettre que tu es tout sauf quelqu’un de faible, d’accord ?

      Je hoche la tête, tandis qu’il continue à me réconforter. La sensation de ses doigts calleux sur la peau fine de mon cou est agréable. Je me délecte de son toucher, chassant avec lui les restes de ma crise d’angoisse.

      Sa cicatrice à la lèvre supérieure se tord en un mince sourire exquis. Je la contemple, et pendant une nanoseconde je me demande quel effet cela ferait d’en sentir le relief sur ma langue.

      Hein ? N’importe quoi !

      — Ça va mieux ?

      Je me ressaisis et m’écarte brusquement.

      Damian secoue la tête, amusé. Son regard d’un vert profond m’enveloppe. J’y vois des promesses, mais aussi l’incertitude et l’inconnu qui m’attendent.

      Au fond de moi, je ne lui fais toujours pas confiance, et pourtant je n’ai d’autre choix que de me fier à lui.

      Je vérifie mon téléphone et découvre une flopée de messages. Un de ma mère que je ne lis pas, les autres provenant de Max.

      Max : Oh mon Dieu !!! *Smiley cœur* *Smiley yeux écarquillés* *Smiley yeux qui pleurent*

      Max : Le roi est venu chez moi !!! *Smiley visage souriant avec des yeux en cœur*

      Max : Je crois que je ne m’en remettrai jamais.

      Max : Je peux mourir en paix.

      Max : À cause de l’émotion, j’ai oublié de lui demander un selfie… *Smiley triste*

      Max : Bon, et sinon, tu me manques déjà. Bonne installation au palais, hâte que tu me racontes ! Je veux touuut savoir ! *Smiley cœur avec les doigts*

      Après une petite heure d’un silence mi-agréable mi-épais, nous arrivons devant le haut portail en fer forgé frappé de deux « H » entrelacés, les initiales de feu le roi Henri Hawthorne VI.

      Quelques journalistes campent à l’entrée, à l’affût. Leur appareil en main, ils tentent de nous prendre en photo, mais les vitres teintées de la voiture de luxe ne leur permettent pas de discerner quoi que ce soit.

      — Ils se lassent, parfois ? Je veux dire, ça doit être chiant à mourir de prendre les mêmes personnes en photo continuellement, non ?

      — Je ne veux pas te démoraliser, mais en vingt-cinq ans d’existence, je ne les ai encore jamais vus abandonner.

      — Génial, merci de me rassurer.

      — La différence, c’est qu’à partir de maintenant tu seras protégée. Et tu m’as moi, Trésor.

      Trésor…

      Malgré moi, ce petit nom inonde mon ventre d’un tourbillon de chaleur. Vite effacé par le sentiment doux-amer de revenir ici. Le palais est somptueux et les jardins grandioses, certes, mais je n’oublie pas le mépris assumé de la reine mère ni comment elle m’a traitée. J’ai bien compris que, pour elle, je ne valais pas plus qu’un chewing-gum collé sous la semelle de sa chaussure. Pourtant, Ophélia et moi sommes de la même famille. Même si j’ai l’habitude que tout le monde me préfère ma sœur, ça a toujours été ainsi.

      Le moteur s’arrête et la portière du côté de Damian s’ouvre. Il descend en premier, me tend la main. Je m’en empare et le laisse m’entraîner à travers la cour intérieure.

      Il fait une chaleur agréable pour un mois de mai, pourtant je frissonne. À l’intérieur, je suis gelée.

      Face à moi, la façade en pierre blanche est gigantesque. Elle me surplombe, intensifiant mon sentiment d’être insignifiante.

      Dire que je vais devoir vivre là…

      Nous pénétrons dans un grand vestibule avec une hauteur sous plafond qui donne le vertige. Les murs sont recouverts de tapisseries aux motifs floraux et ornés de panneaux de bois sculptés. Au-dessus de nos têtes, un lustre massif en cristal répand mille et un reflets autour de nous.

      Soudain, son frère apparaît. Je l’ai déjà rencontré à la garden-party, et malgré les circonstances je garde un bon souvenir de lui. Je les ai trouvés sympathiques et avenants, lui et Éléonore.

      Aujourd’hui il est habillé d’un pantalon chino gris clair et d’une chemise bleu ciel qui lui vont bien. Cela change de la tenue traditionnelle qu’il portait l’autre jour. Entouré d’une aura d’un doux vert amande, Matthew me semble plus aminci que la dernière fois. Ses joues sont légèrement creusées.

      Il nous rejoint en quelques enjambées, salue Damian d’un check puis me prend dans ses bras.

      — Esmée, bienvenue ! Je suis content que tu sois là.

      Il affiche un grand sourire, dévoilant une unique fossette à la joue droite, identique à celle de sa sœur. Pas étonnant vu qu’ils sont jumeaux.

      — Tu verras, tu vas te plaire parmi nous. J’en suis certain !

      J’ai un gros doute là-dessus, mais je ne me vois pas le lui avouer. Ne désirant pas gâcher le moment, je me contente d’un hochement de la tête.

      — Merci beaucoup, Matthew.

      — Mes proches, sauf ma mère, m’appellent tous Matty. Tu peux faire pareil si tu veux.

      — D’accord, Matty.

      — J’étudie par correspondance cette année, alors je serai souvent dans les parages, donc si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas à venir me trouver ou à me demander.

      — C’est noté, merci à toi.

      — Super ! Bon, ce n’est pas que je m’ennuie, mais je dois vous laisser. On se retrouve plus tard, les tourtereaux ?

      Les tourtereaux…

      J’oubliais qu’aux yeux du monde son frère et moi sommes follement amoureux. Je culpabilise de mentir, mais Damian m’a demandé de lui faire confiance, alors pour le moment je vais m’accrocher à ça.

      Je le salue, avant que Damian ne m’entraîne à nouveau à sa suite.

      — Où est-ce que tu m’emmènes ?

      Il s’immobilise si brusquement que je manque de lui rentrer dedans.

      — Je te conduis dans tes appartements privés.

      — Mes appartements privés ?

      — En effet, j’ai demandé à ce qu’ils soient prêts pour ton arrivée. J’espère qu’ils te conviendront.

      Il se remet en marche, et me voilà à le suivre à travers le dédale du palais. Je suis presque certaine qu’il me sera impossible de retrouver mon chemin avant plusieurs semaines dans ces couloirs sans fin.

      — Éléonore n’est pas là ?

      — Elle a dû partir hier. Elle était déçue de ne pas pouvoir te voir, mais elle sera de retour bientôt. Elle a hâte de faire ta connaissance.

      — C’est gentil de sa part.

      En route, nous rencontrons plusieurs gardes, ainsi que du personnel de maison. Tous saluent le roi d’une révérence parfaite.

      Nous nous arrêtons face à une double porte de bois sculpté.

      — Est-ce qu’ils font ça tous les jours ? S’incliner chaque fois qu’ils te croisent ?

      — En effet. Ils se contentent de suivre le protocole.

      — Vraiment ? J’espère que tu ne t’attends pas à ce que je me prosterne au pied de ton lit tous les matins.

      Damian pivote vers moi, amusé. Ses iris émeraude plantés dans les miens.

      — Qui te dit que ce n’est pas moi qui viendrai me prosterner tous les soirs ?

      Hein ?

      En réaction, mes joues s’échauffent.

      — Qu’est-ce que tu viens de di…

      Le reste de ma question se perd alors qu’il franchit les portes de « mes appartements » et m’invite à le suivre.

      Je ravale la fin de ma phrase et m’exécute. Une fois que je suis à l’intérieur, ma mâchoire se décroche devant la beauté et la grandeur des lieux. La pièce principale, un salon privé, est au moins aussi grande que la maison de mes parents. Je suis bien obligée d’admettre que je suis impressionnée.

      Damian demeure silencieux, pendant que je découvre les lieux.

      Waouh !

      J’en ai le souffle coupé. Je suppose que je m’attendais à voir les Hawthorne vivre dans l’opulence la plus totale avec une décoration ostentatoire.

      Ce n’est pas le cas.

      Ici, tout est décoré avec soin, et avec un luxe discret.

      Le sol est partiellement couvert d’un tapis persan absolument splendide sur lequel trône une table basse en marbre entourée par un canapé et des fauteuils moelleux dans les tons bleus.

      En enfilade se trouve une pièce avec un bureau en acajou et une bibliothèque, puis la chambre à coucher lui succède avec un balcon privé et un énorme lit à baldaquin aux colonnes finement dorées. Et enfin, une salle de bain équipée d’une baignoire en marbre.

      — J’espère que tes appartements sont à ton goût. Si ce n’est pas le cas, on peut tout à fait revoir la décoration afin qu’elle te corresponde. Le but étant que tu sois le plus à l’aise possible.

      — Merci. Pour être honnête, c’est tout à fait magnifique.

      J’évite d’ajouter que c’est bien trop majestueux pour moi. Je veux dire, ça ne me ressemble pas. Et à mesure que je tourne sur moi-même, l’impression de ne pas être à ma place s’intensifie.

      C’est Ophélia qui aurait dû être là.

      — Bien, j’en suis heureux.

      Pendant ma visite, je n’ai pas vu un seul effet personnel qui soit un tant soit peu masculin. La conclusion me paraît évidente.

      — Et toi, où est-ce que tu dors ?

      — Mes appartements privés sont en face, séparés des tiens par le couloir. Si tu as besoin de n’importe quoi, je ne suis donc pas loin. Oh, et avant que je parte, ma sœur aimerait avoir ton numéro de téléphone. Tu es d’accord pour que je le lui transmette ?

      Forcément, la mention de sa sœur me rappelle que la mienne m’a rayée de sa vie.

      — Si tu n’es pas d’accord, tu peux le dire. Il n’y a aucune obligation. C’est juste Ella qui s’est mis en tête que vous serez les meilleures amies du monde. Tu connais les petites sœurs, dit-il, une lueur de fierté au fond des yeux.

      Sa bouche s’étire en un sourire affectueux et son aura resplendit de rose vif. La tendresse.

      J’ai remarqué que, dès qu’il parle de sa famille, ses traits se détendent et son regard devient tendre.

      — En fait, non. Je suis la petite sœur. Et bien sûr que ça ne me dérange pas. Tu peux lui communiquer mon numéro.

      — Bien, merci pour elle. Attends-toi à crouler sous les notes vocales de plus d’une minute.

      Un doux rire m’échappe.

      — Il est temps que je te laisse t’approprier les lieux. J’espère que tu te sentiras chez toi ici, Esmée.

      Ça, ça n’arrivera jamais, Damian…

      Jamais je ne me sentirai chez moi dans cet endroit.
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        Mad Damian nous a habitués au scandale, ce n’est plus une surprise pour personne. Mais cette fois, il semblerait qu’il se soit surpassé en invitant sa jeune compagne à emménager au palais, dans de somptueux appartements privés, brisant ainsi la tradition qui veut que chacun vive de son côté jusqu’au mariage.

        Tous les regards sont donc désormais braqués sur Esmée St John, qui, nous vous le rappelons, est issue d’une famille de la classe populaire de Londres.

        La jeune femme a fait une entrée discrète et un peu gauche sous les flashs des photographes dans une tenue insipide, au bras du roi.

        Depuis l’extérieur du palais, les Britanniques se demandent ce que peut apporter à notre nation cette roturière sans expérience ni raffinement. Et surtout, comment une femme si manifestement inapte aux subtilités de la vie royale peut espérer représenter dignement notre pays ?

        D’après une source bien informée, certains membres de la famille royale auraient exprimé des doutes, craignant que cette décision ne ternisse l’image de la monarchie. À juste titre. Mais le problème ne s’arrête pas là : en acceptant d’emménager au palais, Esmée St John abandonne toute prétention à une vie professionnelle. Une décision qui soulève de vives questions sur l’évolution du rôle de la femme dans notre société. Comment défendre efficacement les droits des femmes quand elle-même est un symbole de soumission par son rôle ?

        Nous sommes tous d’accord pour dire qu’il est ironique de voir un roi moderne prôner des valeurs progressistes tout en imposant un modèle archaïque à sa compagne. Aussi, il est temps que la cour et le roi lui-même se posent les bonnes questions et songent à nous rejoindre dans le vingt-et-unième siècle.

        Le feuilleton royal ne fait que commencer, et les prochains mois promettent d’être riches en débordements. Sachez que nous ne manquerons pas de vous tenir informés, chers lecteurs.

         

        Votre dévoué chroniqueur, Smith Whitaker.
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Damian


MAI 2024, LONDRES
– Damian, je dois vous parler immédiatement.
Assis à ma table de travail, la boîte ministérielle débordant d’une pile de paperasse à étudier en vue de mon prochain rendez-vous avec le Premier ministre, je lève le nez de mon dossier en cours.
— Mère ? Pourquoi cette irruption soudaine dans mon bureau ?
Elle a une multitude de défauts, mais m’interrompre pendant que je travaille n’est pas dans ses habitudes.
— Je vous dérange ? Sur quoi travaillez-vous ?
— Je détaille un rapport économique provenant des syndicats des transports. Le Premier ministre m’a fait savoir qu’il est d’avis de refuser de céder à leurs revendications. Il craint que les autres syndicats ne s’y mettent à leur tour.
— Et qu’en pensez-vous ?
— Je ne suis pas d’accord avec lui. Une paralysie du pays dans la conjoncture économique actuelle serait une catastrophe et les demandes formulées sont légitimes. Je le ferai savoir à MacMillan lors de notre prochain entretien.
Elle s’installe dans l’un des fauteuils face à moi.
— Très bien. Si je suis ici, c’est pour vous parler d’un fâcheux sujet.
— Plus fâcheux qu’une paralysie du pays et de son économie ?
— C’est à propos de votre fiancée.
Quelle surprise !
Ça n’aura pas traîné puisqu’elle a emménagé hier.
Je m’adosse contre mon fauteuil en cuir et croise les bras sur mon torse.
— Il se trouve que, comme il fallait s’y attendre, votre fiancée, et donc la future reine consort, est une forte tête, déclare-t-elle d’un ton ferme, mais déterminé.
— Esmée a du caractère, certes. En quoi est-ce un problème ?
— En tant que future reine, elle doit savoir se comporter en société, et ce n’est pas le cas.
— Et comment pouvez-vous en juger ? Jusqu’à présent, elle n’a fait aucune apparition publique.
— Fort heureusement ! Elle n’est pas encore prête pour ça. Soyez certain que dans le cas contraire elle nous mettrait tous dans l’embarras. Vous imaginez un peu ? Nous serions la risée de l’Europe.
Mary Hawthorne.
Cinquante-six ans.
Principal hobby : être toujours dans l’excès.
— Vous ne trouvez pas que vous exagérez ?
— Allez dire ça à votre fiancée ! Pour votre gouverne, son habilleuse a surpris une conversation téléphonique pendant laquelle elle a déclaré qu’elle ne porterait jamais « d’affreux chapeaux », selon ses mots.
— Je vois. Donc vos réclamations reposent sur une conversation espionnée à son insu ? À propos du port ou non de chapeaux ?
— Peu importe la manière dont j’ai obtenu ces éléments, ce que je déplore, c’est qu’elle ne prenne pas son rôle plus au sérieux.
J’en ai la confirmation, ma mère est frappée.
— Vous êtes dure avec elle. Elle est arrivée hier au palais. Laissez-lui le temps de prendre ses marques. Elle doit s’habituer à sa nouvelle vie et à notre environnement.
Je sais de quoi je parle… Vingt-cinq ans à la cour et j’ai encore du mal à m’y faire totalement.
— Et par pitié, cessez donc de la faire espionner !
— Nous ne disposons pas de temps. Dois-je vous rappeler les échéances qui vous attendent tous les deux ? De nombreuses équipes sont mobilisées autour de l’organisation de votre cérémonie de mariage. Dans quelques mois, vous serez mariés et couronnés.
— Merci de me le rappeler. Ça n’était pas encore arrivé aujourd’hui.
— Arrêtez avec ça. C’est mon rôle. Puisque nous parlons de rappel, dois-je également vous préciser que, tous les deux, vous avez des obligations à honorer. Plusieurs événements réclament votre présence. Et si votre fiancée n’est pas prête, attendez-vous à ce que la presse ne l’épargne pas.
— J’ai confiance en Esmée. Montrez-lui un peu de compassion et de patience et tout se passera bien. Je suis sûr qu’elle parviendra à gagner le cœur de nos sujets.
— Dieu que vous êtes naïf. Vous avez voulu n’en faire qu’à votre tête, et voilà où nous en sommes, aujourd’hui. Ne vous avais-je pas prévenu ?
— Je vous prie de modérer vos propos lorsque vous parlez d’Esmée, je l’avertis.
Qu’elle me partage ses doléances, je peux l’accepter, en revanche, je ne laisserai passer aucun manque de respect.
— Si vous aviez choisi Ophélia St John, nous ne serions pas dans cette situation de crise.
— Quelle différence cela fait-il pour vous ? Vous vouliez que je m’engage auprès d’une femme de la classe moyenne, doublée d’une St John. C’est ce que j’ai fait !
— La différence est que l’une était parfaite pour le rôle qui l’attendait. L’autre un caprice de votre part. Je persiste à dire que vous auriez dû m’écouter et la renvoyer d’où elle vient.
Ma jambe droite me lance depuis ce matin et ma patience ne tient qu’à un fil. Il me devient difficile de prendre sur moi quand j’entends des propos aussi abjects. Depuis qu’elle a pénétré dans mon bureau, ma mère n’a pas eu un seul mot bienveillant à l’égard d’Esmée.
— S’il vous plaît, mère, cela suffit ! je siffle.
Mon ton est ferme, sans appel.
— Avez-vous conscience que vous êtes terriblement injuste envers elle ? Laissez-lui une chance avant de la condamner.
Alors qu’elle s’apprête à rétorquer, quelqu’un frappe à la porte de mon cabinet personnel.
— Pensez-vous qu’il s’agisse d’elle ? s’inquiète soudain ma mère.
— Le courage a ses limites, à ce que je vois… Non, elle est prise par une audience avec le chef du protocole, ce matin.
Margot passe la tête.
— Vos Altesses, pardon si je vous dérange, mais nous avons des choses à voir avec Damian.
Ma mère lève les yeux au ciel, pousse un soupir agacé et se lève, puis se retire, pas ravie que nous ayons été interrompus. Ou peut-être est-ce la vue de Margot qui l’incommode. Elle ne l’aime pas particulièrement. Sûrement parce que ma secrétaire particulière ne tremble pas devant elle.
À son tour, Margot prend place dans le fauteuil devant moi.
— Le timing est on ne peut plus parfait, je prononce d’un ton soulagé.
— Vraiment ?
— C’est ma mère, je suis donc bien obligé de la supporter, même quand elle dépasse les bornes. Mais à l’instant, j’aurais été capable d’être très désagréable avec elle.
Margot lève la main et claque dans le vide un high five imaginaire.
— À ton service, tu sais comme j’aime me rendre utile.
— En effet. Et sinon, à part faire fuir ma mère de mon bureau, qu’est-ce qui t’amène ?
— Le travail, mon grand. Tu te rappelles que tu me paies pour faire un job ?
Un sourire amusé m’échappe.
— Je t’écoute.
— Je viens à propos du gala de charité annuel à Édimbourg, tu sais, celui qui est organisé pour lever des fonds pour les hôpitaux.
— Où veux-tu en venir ?
— Tu te souviens qu’il a lieu la semaine prochaine, n’est-ce pas ? Et que tu es l’invité d’honneur ? Tu cernes mieux le problème, maintenant ?
— Ne me dis pas que…
— Dans le mille, Altesse. À présent que la terre entière sait que ta dulcinée est au palais, il serait plus que normal de vous y voir tous les deux, par conséquent Esmée sera invitée d’honneur au même titre que toi.
Putain.
— Ce n’est pas fini. Une audience avec le Premier ministre écossais est prévue en arrivant. Comme ce sera le premier voyage officiel de ta chère et tendre, je voulais également en profiter pour vous caler un dîner avec lui. Tous les médias trouveraient ça bizarre si on ne le faisait pas. Votre déplacement prévoit également l’inauguration de la nouvelle aile de l’hôpital pour enfants de la ville. Esmée devra apparaître avec toi, comme tu t’en doutes, tu me confirmes que c’est bon pour toi ?
— Esmée est au courant de tout ça ?
Margot ricane.
— Bien sûr, et elle est aux anges ! Elle a déjà hâte qu’on joue à la poupée avec elle. Elle a dit qu’elle voulait être habillée en Barbie femme d’affaires.
OK, elle plaisante.
— Elle ne sait évidemment rien de tout ça ! raille Margot. Pour qui tu me prends ? Je n’ai pas envie de la faire flipper alors qu’elle est parmi nous depuis un seul jour. La pauvre enfant est encore en train d’apprendre à se rendre de ses appartements à la cuisine. C’est toi que je préviens. À toi de lui dire avec tes mots, c’est ta chérie. Tu pourras aussi l’informer que je lui ai programmé un essayage d’une sélection de robes de créateurs cet après-midi. Elle doit en choisir cinq. Le coiffeur passera à 14 heures pour s’occuper de ses cheveux.
— Tu veux que je lui annonce tout ça en une fois ? Dis-le tout de suite si ton but est qu’elle demande le divorce alors qu’on n’est même pas encore mariés ! Demande à son assistante personnelle de s’en charger.
— La nouvelle n’a pas encore été recrutée.
— Tu te fous de moi ? Où est passée celle qu’on a embauchée ?
— Elle a parlé à la presse.
Putain !
— Et le contrat de confidentialité ?
— Le juridique s’en occupe, elle risque gros, mais sûrement moins que ce qu’offrent certains journaux à scandale. En attendant, je gère l’emploi du temps d’Esmée, et toi, tu lui communiques les infos pour moi, ça te va ?
— Et son entrevue avec le directeur du protocole ?
— T’es un veinard, parce qu’elle vient justement de se terminer.
— Où est-elle actuellement ?
— Dans ses appartements. Tu as jusqu’à 11 heures avant qu’elle ne commence une leçon de gallois.
Margot se lève, me file une tape amicale dans le dos, pose une pile de documents officiels dans le coin de mon bureau, mais avant de partir, elle s’arrête brusquement.
— Au fait, rassure-moi : ta dulcinée possède bien un passeport ?
— Elle n’a pas besoin de passeport pour se rendre en Écosse.
— Pour l’Écosse, non. Mais pour la tournée que je vous prévois ensuite, oui. Tant que vous n’êtes pas mariés, elle n’en sera pas dispensée.
— Pitié, disparais !
Je reste un moment pensif. Esmée est là depuis hier, et bien que nous vivions l’un en face de l’autre, je n’ai pas trouvé un seul instant pour que nous ayons la conversation.
Sciemment ou non, je soupçonne ma future femme de m’avoir évité au petit déjeuner. Je ne peux pas la blâmer pour ça : elle me déteste. Le moment d’avoir une discussion à cœur ouvert avec elle est arrivé. De plus, je me dois de lui annoncer qu’il y a du changement dans son emploi du temps, et qu’elle va devoir assister à un événement où elle sera photographiée par les journalistes du monde entier. Des journalistes qui la critiquent ouvertement.
 
Après quelques hésitations, je lève le poing et donne trois coups contre la porte de ses appartements. Elle ne répond pas.
— Esmée ?
Pas de réponse.
Pourtant, je sais qu’elle est là, puisque j’entends du bruit de l’autre côté du battant.
Je tourne la poignée et entre.
Esmée est bien là, devant son sac de sport posé sur le lit qu’elle remplit avec empressement.
— Bonjour. Je te dérange ?
Elle sursaute, une main sur son cœur.
— Seigneur ! Damian… Tu m’as fait peur.
— J’ai frappé, mais je comprends pourquoi tu ne m’as pas entendu, on dirait que tu es occupée. Tu pars quelque part ?
C’est une question purement rhétorique. Si un voyage d’affaires était organisé, Margot m’en aurait tenu informé.
Esmée traverse la pièce, s’arrête devant l’une des commodes et en retire des vêtements, puis elle revient et les fourre dans son sac.
— En effet, je rentre chez moi.
— Chez toi ?
— Tu m’as parfaitement entendue.
— Tu veux bien m’expliquer ?
Elle s’arrête et glisse une main dans ses sublimes cheveux châtain doré.
— Il n’y a rien à expliquer. Je m’en vais, je ne suis pas à ma place ici, et toute cette situation va finir par nous péter à la gueule, je le sens.
Elle lâche un profond soupir à la fin de sa prédiction, les yeux brillants.
— On peut en parler ?
— Damian, sois lucide, je ne suis pas la bonne personne. Tu le sais, je le sais, et je crois que tout le monde ici le sait aussi.
Je m’éclaircis la gorge et lui tends la main.
— Viens avec moi.
— Pour aller où ?
— Tu me fais confiance ?
Elle plisse les yeux et m’étudie.
— Non.
— Bien. Suis-moi tout de même.
Elle s’exécute sans s’arrêter de maugréer jusqu’à l’extérieur du palais où Duncan nous attend sur le parking, devant la Bentley.
— Où est-ce qu’on va ?
— Tu verras.
Le trajet se fait dans un silence confortable : Esmée ne pipe pas mot, elle se contente d’observer les rues à travers la fenêtre de son côté.
J’ai besoin qu’elle comprenne à quel point ma situation requiert son aide.
— Nous sommes bientôt arrivés, je lui précise.
— Où ça ?
— Tu vas vite le comprendre.
 
Le bâtiment qui se dresse devant nous est en pierre grise et blanche, avec plusieurs fenêtres et une grande porte en verre agrémentée d’une plaque « Rainbow Fondation ».
— Suis-moi.
Une poignée de secondes après que j’ai sonné, on vient nous ouvrir.
— Oh, Votre Altesse. Entrez, nous sommes ravis de votre visite.
— Bonjour, Ellen. Merci de votre accueil. Laissez-moi vous présenter Esmée.
Mon interlocutrice effectue une révérence parfaite, émerveillée de rencontrer celle dont tout le monde parle.
— Vos Altesses, merci d’être venues. Tout est prêt pour la visite, si vous voulez bien me suivre.
À l’intérieur, la décoration est colorée, joyeuse, chaleureuse. Les murs blancs sont rehaussés de mini-arcs-en-ciel et le sol est composé d’un damier de carrelage de différentes couleurs.
— Les enfants vous attendent dans la grande salle, ils ont hâte de vous remercier.
Esmée se tourne vers moi, intriguée. Je glisse ma main dans le bas de son dos pour la guider, et son attention est attirée par le mouvement sur notre droite où le réfectoire est plein d’une petite dizaine d’enfants. Ils nous accueillent en applaudissant lors de notre entrée. Certains sont debout, d’autres en fauteuil roulant, mais tous ont un point commun : ils sont malades. Près d’eux, des infirmières. Et certains parents présents ici par hasard. Pour cause, cette visite n’est pas formelle. Personne n’en sait rien, si ce n’est Duncan, et Ellen, que j’ai contactée juste avant d’aller rejoindre Esmée, pour la prévenir de notre passage.
Émerveillés de nous voir, certains des enfants ont les yeux brillants de larmes, dont un petit garçon proche de nous, un fin duvet sur la tête, sur lequel repose une petite couronne de strass.
Esmée fait alors une chose à laquelle je ne m’attendais pas : elle s’avance vers lui et s’accroupit à sa hauteur avant de le complimenter.
— J’aime beaucoup ta couronne. Elle est incroyable et tu es très beau avec.
L’enfant, ému, lui demande s’il peut lui faire un câlin, et sans hésiter, Esmée l’étreint. Puis en peu de temps elle se retrouve à échanger un moment privilégié avec la dizaine d’enfants présents.
J’assiste à la scène en silence, près d’Ellen.
— Elle est merveilleuse. Vous avez fait le bon choix, Votre Altesse, murmure Ellen à mon intention en tamponnant le coin de ses yeux. Je ne doute pas qu’elle sera une grande reine.
 
Lorsque nous quittons la fondation après une rencontre pleine d’émotion, mais avant de monter en voiture, j’entraîne Esmée un peu à l’écart, dans les jardins qui bordent le domaine. Cet endroit est magnifique et je suis content d’en avoir fait don pour cette cause.
— De quoi souffrent-ils ?
— De leucémie, au stade C pour la plupart.
Son visage exprime une profonde tristesse.
— Ici, on leur administre des soins adaptés afin de les soulager au mieux, dans un cadre plus chaleureux qu’un hôpital.
— Tu es à l’initiative de ça ?
J’opine du chef.
— C’est un beau geste. J’éprouve beaucoup de peine pour ce qui arrive à ces enfants innocents. Si j’avais le pouvoir de faire plus pour eux qu’un simple câlin, je le ferais sans hésiter. Toutefois, je ne comprends toujours pas pourquoi tu m’as amenée ici.
— Tu viens de dire que si tu avais le pouvoir de faire plus pour eux, tu le ferais sans hésiter. Ce pouvoir, tu l’as.
— Que veux-tu dire ?
— En restant, non seulement tu auras la possibilité d’aider ton père, mais aussi d’aider ces enfants, ainsi que beaucoup d’autres encore.
Elle semble réfléchir à ma proposition.
— Pour tout te dire, je suis perdue. Et j’ai peur. Tout le monde me déteste et j’ai l’impression de ne rien faire de bien. Je ne me vois pas vivre de cette façon pendant des années… De plus, je ne comprends toujours pas les termes de ce que tu proposes, Damian.
Je me racle la gorge.
— J’ai de grands projets pour notre nation. Seulement, tant que je ne serai pas marié, je ne pourrai pas œuvrer pour le peuple. On me ramènera toujours à cette case à cocher, éclipsant le reste. À la cour, les règles sont immuables, ancrées dans le temps par des carcans moyenâgeux.
— Mais en te mariant avec moi, on te ramènera toujours à ce que je suis, mes faux pas, à quel point je ne suis pas adaptée pour ce rôle…
— Je suis certain du contraire. Tu es généreuse, douce, et tu as un grand cœur. Tu sauras conquérir l’opinion publique. Et quand nous mettrons fin à notre accord, tu auras assez d’influence et de contacts pour faire ce que tu souhaites, ta position dans la société sera assurée.
— J’aimerais te croire.
— Tu as confiance en moi ?
— Non.
— Bien, alors tu t’en tireras à merveille.
— Tu savais qu’il ne m’était même plus permis d’aller au refuge ? Je me doutais que continuer à travailler serait impossible et j’ai pris mes dispositions pour les personnes auprès desquelles j’intervenais, mais sacrifier mon temps au refuge me tue.
— Il vaut mieux attendre que ça se tasse afin que les paparazzis ne s’attaquent pas à Norah et aux autres.
Esmée est déçue. Je le vois à ses splendides iris assombris. J’avance vers elle, agrippe son menton et le lève vers moi.
— Souviens-toi qu’en tant que future souveraine tu pourras faire davantage pour eux dans ta nouvelle position.
Esmée plisse les paupières et secoue la tête.
— C’est de la pure folie.
— Évidemment. Mais je serai là pour t’aider afin que tout se passe pour le mieux. En attendant, veille à agir en public comme une femme éprise, afin que notre relation paraisse crédible et qu’on fasse taire nos détracteurs, qui parlent d’un coup monté. Aux yeux du peuple, nous devons être un couple amoureux, représentant l’avenir de la Grande-Bretagne.
— Tu pourrais encore revenir en arrière et proposer à Ophélia. Elle s’est préparée toute sa vie pour ce rôle. Pas moi.
— Je ne veux pas d’Ophélia à mes côtés. C’est toi que je veux.
— Pourquoi ?
— Parce que je n’ai aucunement le temps de faire la cour à une princesse ni envie de m’encombrer avec une femme choisie par ma mère.
— Sympa. Je suis donc le choix numéro combien ?
— Serait-ce de la jalousie que je perçois, Trésor ?
— Certainement pas !
— Alors, c’est réglé. Nous allons nous marier, et pendant que j’œuvre à faire changer les lois, toi, tu t’occupes de ce qui te plaît : aider les autres. La différence, c’est qu’à présent tu as des moyens concrets pour le faire.
Et tant que tous les regards seront tournés vers elle, je pourrai chercher un moyen de soustraire à la tradition les prochains Hawthorne qui accéderont au pouvoir à l’avenir.
— Sache seulement que le divorce est exclu avant plusieurs années. Et qu’il est hors de question que tu ailles voir ailleurs. Pour le reste, la future reine a accès à un budget destiné aux œuvres caritatives. En m’épousant, tu vas pouvoir l’utiliser pour les associations de ton choix.
— Et donc, monsieur le génie, si je comprends bien, dans ton plan, je suis censée rester chaste pendant combien de temps ?
Elle est si près que son souffle se mêle au mien.
— Tu disposes d’une carte avec un plafond illimité, sers-t’en et achète-toi de quoi te satisfaire.
— L’ennui, c’est que je suis allergique au latex. Mais ne t’en fais pas, ton chauffeur est canon, je suis sûre qu’il ne sera pas contre l’idée de rendre service à sa future reine.
— Qu’est-ce que tu n’as pas compris dans « hors de question que tu ailles voir ailleurs » ?
— On sera discrets, dit-elle avec un clin d’œil taquin.
Je l’arrête, et les mâchoires contractées, je murmure contre son oreille :
— Fais un pas de plus et je le fais virer sur-le-champ. Je suis sérieux, Esmée, s’il pose la main sur toi, je la lui fais couper.
— Et c’est moi qui suis jalouse… déclare-t-elle, son regard noisette cerclé d’or s’attardant longuement sur moi.
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      – Pourquoi je dois t’accompagner, déjà ?

      — Une inauguration, Trésor. Ainsi qu’un gala de charité, un dîner avec le Premier ministre et d’autres joyeusetés. Tu devrais attacher ta ceinture, nous atterrissons bientôt.

      Depuis le décollage, je la sens fébrile. Il faut dire que les journaux ne l’ont pas épargnée ces deux dernières semaines. Cette ordure de Whitaker prend son pied à la critiquer ouvertement.

      Heureusement, les Écossais semblent moins enclins à lire la presse à scandale.

      Assise sur le siège face à moi, elle pianote sur son téléphone, un mince sourire aux lèvres. Intrigué, je ne peux m’empêcher de lui demander :

      — Je peux savoir avec qui tu corresponds ?

      Elle lève vers moi son regard mutin, frangé de longs cils bruns.

      — Non, déclare-t-elle, avant de lever les yeux au ciel puis d’ajouter : À ta sœur.

      Cela ne m’étonne pas d’Ella. À la minute où je lui ai transmis le numéro d’Esmée, elle a dû sauter sur l’occasion pour échanger avec elle.

      — Tu veux aussi lire notre conversation ?

      — Ça ira, Trésor.

      — Tu n’es vraiment pas croyable… murmure-t-elle, avant de fixer l’écran de son téléphone.

      Au même instant, je reçois un message sur notre conversation privée : « By order of the peaky majesty ».

      Cal : Donc ça programme un voyage officiel en Écosse, et ça ne pense pas à passer voir les potes.

      Je réponds immédiatement :

      Parce que t’es en Écosse aussi en ce moment ?

      Cal : Mec, entre ton bled et le mien, il n’y a qu’une mer.

      Isma : Et près de mille bornes.

      Merci, mec. Au moins quelqu’un de lucide dans ce groupe.

      — Et moi, je peux savoir à qui tu écris, ou fourrer son nez dans les affaires des autres t’est exclusivement réservé ?

      — À mes amis. Callum et Ismaël. Tu te souviens d’eux ? Tu les as rencontrés à la garden-party.

      — Je m’en souviens. Ils sont vraiment chouettes. Étonnant que vous soyez proches, tu les paies pour être tes amis ?

      Malgré moi, un mince rictus m’échappe. Le coup est bas, mais justifié.

      — On dirait que dans notre couple, je suis la plus drôle.

      Notre couple…

      Est-ce qu’elle a fait attention ou ça lui a échappé sans réfléchir ?

      — Tu crois que ça va bien se passer ? En Écosse, je parle. Et s’ils me détestent ? Imagine que je fasse un faux pas, et que je me fasse dézinguer par les médias encore une fois ?

      — Ça n’arrivera pas.

      — Si tu le dis… grogne-t-elle en se renfonçant dans son siège.

      Je me rends compte que, en peu de temps, ces foutus journalistes ont abîmé sa confiance en elle.

      Cal : Quand on aime, la distance ne compte pas. Si tu changes d’avis, frangin, je serai ravi de vous accueillir ta femme et toi.

      Merci, mec. Mais c’est compliqué en ce moment pour Esmée. La presse lui fait la misère.

      Isma : Je peux aider ? Si tu as besoin d’un coup de nettoyage, fais-le-moi savoir, je peux faire intervenir mes agents sur place et te débarrasser de ce parasite.

      Cal : Isma a raison. Si quelqu’un touche à ta femme, il touche à nous tous.

      Je sais que je peux toujours compter sur vous pour le pire !

      Bien sûr, ils plaisantent. Mais j’apprécie leur soutien.

      Le jet royal atterrit doucement sur la piste de l’aéroport d’Édimbourg sous un ciel couvert typique de l’Écosse. Une fois les moteurs éteints, le personnel de bord se charge d’ouvrir la porte, pendant que le pilote vient nous saluer, Esmée et moi.

      — J’espère que vous avez fait bon vol, vos Altesses Royales.

      — Tout s’est bien passé, merci, Charles. Nous vous reverrons dans deux jours.

      Aussitôt que l’escalier est déployé, je me tourne vers Esmée.

      — Prête, Trésor ?

      — Si je te dis non, est-ce qu’on peut tout annuler et rentrer au palais ?

      — Absolument. Tu n’as qu’un mot à dire et je demande à Charles de redémarrer le jet.

      Si elle savait que j’ai autant envie qu’elle de tout annuler.

      — Très drôle, ironise-t-elle en me fusillant de ses splendides iris aux éclats d’ambre.

      Elle descend en premier. Elle est particulièrement élégante dans un tailleur jupe bleu marine avec des boutons dorés et un chemisier en soie crème fleurie qu’elle porte avec des escarpins couleur chair de la même teinte que son sac à main. Ses cheveux sont attachés dans un chignon bas, et surmontés d’un chapeau assorti à son tailleur. Elle a fini par se plier à cette règle pour éviter une attaque à ma mère, mais elle ne manque pas de râler à ce sujet.

      De mon côté, je porte un costume trois-pièces anthracite, avec une cravate du même bleu que la tenue d’Esmée. Margot nous a conseillé le matching set. D’après elle, ce genre de souci du détail peut nous faire gagner des points auprès de l’opinion publique.

      Nous sommes accueillis au pied des escaliers par Bruce Swonney, le Premier ministre écossais, et par une salve d’honneur.

      — Vos Majestés, mes hommages. Au nom de tout le peuple écossais, je tiens à vous remercier pour votre présence. Je suis honoré de vous accueillir.

      Esmée et moi le remercions.

      Une fois dans la voiture, le Premier ministre nous fait un rapide topo du programme qui nous attend. J’ai déjà été briefé par Margot, mais je ne vais pas lui gâcher son plaisir de nous le répéter.

      — Le timing est un peu serré, mais nous devrions parvenir à tenir les délais. Nous commencerons par la cérémonie des clés à Holyroodhouse, si vous le voulez bien.

      — De quoi s’agit-il ? demande Esmée pendant que nous roulons pour sortir de l’aéroport.

      J’aurais dû lui en parler, mais en dehors des événements officiels, elle me fuit comme la peste.

      — C’est un événement au cours duquel Sa Majesté reçoit symboliquement les clés de « sa » ville d’Édimbourg, lui explique Bruce.

      — Intéressant.

      — Oui, Majesté. C’est une longue tradition. Nous poursuivrons par une cérémonie d’investiture où vous remettrez diverses médailles à des Écossais méritants. Puis demain soir nous conclurons la journée par un dîner avec des hauts dignitaires ainsi que le gouverneur et le maire de la ville.

      Je sens Esmée se crisper près de moi. Je m’empare de ses doigts afin de lui rappeler que je suis là, et que bien qu’elle me déteste, il n’empêche que nous sommes du même côté. Ici, c’est elle et moi contre le reste du monde.
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      Assis l’un à côté de l’autre dans la voiture qui nous mène à la demeure du Premier ministre, qui a tenu à organiser une réception pour notre ultime soirée avant de quitter l’Écosse, je ne peux m’empêcher de contempler ma fiancée.

      — Tu as fait sensation, future madame Hawthorne. Je te félicite, les journaux ne parleront que de toi, de ta performance exceptionnelle et de ta classe naturelle, c’est certain. Même le Premier ministre est tombé sous ton charme.

      — Pour une roturière. C’est ce qu’ils diront tous. Que je ne me débrouille pas trop mal « pour une roturière », précise-t-elle en mimant des guillemets. Je ne crois pas que cette fois fera exception.

      Je l’observe enrouler une mèche de cheveux autour de son doigt d’un geste nerveux. Dans sa sublime robe bustier parme, qui fait ressortir les paillettes d’or de ses yeux noisette, elle est tout simplement majestueuse. Autour de son cou gracile, elle porte un collier en diamants en forme de serpent qui se mord la queue, le Serpenti Viper de Bulgari, prêté par la marque. Il fait ressortir le satin de sa peau de porcelaine. Le contraste rend la vue délectable.

      Elle réajuste le délicat diadème floral en diamant au-dessus de sa tête, faisant d’elle à ne pas en douter une reine en devenir.

      Lorsque je l’ai aperçue sortir de sa chambre, j’en ai eu le souffle coupé.

      Esmée dépasse toutes mes espérances.

      — Tout va bien ? Tu as des nouvelles de ta famille ?

      Esmée se raidit.

      Ses proches sont un sujet sensible. Depuis la garden-party, elle n’a pas eu de contact avec sa sœur. Je trouve la situation injuste et complètement absurde. Elle lui en veut encore pour quelque chose dont Esmée n’est pas responsable.

      Si elle doit en avoir contre quelqu’un, c’est moi. Mais je suppose que prendre sa sœur pour cible est plus facile que de s’attaquer à moi.

      Même si j’ai envie d’intervenir, je laisse le soin à ma fiancée de gérer, mais si cela perdure, je n’hésiterai pas à clarifier la situation.

      — Mon père va bien. On se parle souvent. En revanche, je ne peux pas en dire autant de ma sœur. Aucune amélioration du côté d’Ophélia, qui refuse toujours de répondre à mes messages. Ma mère, quant à elle, me trouve tout un tas de défauts sur les photos publiées dans les magazines. Je ne me tiens pas assez droite, je souris trop, je ne fixe pas assez les objectifs et mes poses sont ennuyeuses. Tout cela étant évidemment la conséquence de mon refus de son aide.

      — Son aide ?

      — Elle a insisté pour que j’intègre l’académie où elle travaille afin de parfaire mon éducation, comme elle l’a fait avec ma sœur.

      — Tu n’en as pas besoin.

      — Ce n’est pas ce que disent les médias.

      — Les médias racontent n’importe quoi. Je suis bien placé pour le savoir. Ta générosité et ta bonté naturelle raviront le cœur des Britanniques. Il n’y a rien de forcé ou de surjoué chez toi, c’est ce qui fait ton charme.

      — Je ne sais pas, sourit-elle. J’ai peur de faire le moindre faux pas, que ce soit amplifié et extrapolé dans les tabloïds, d’être la risée du monde, que les médias et l’opinion publique soient contre moi. Si ça arrivait, je ne suis pas sûre d’être capable d’affronter une tempête médiatique. Je ne suis pas toi.

      — Je comprends, mais tu n’as pas à t’en faire, jusqu’à présent, tu es parfaite.

      Elle pose brusquement la main sur sa poitrine.

      — Pardonnez-moi, mais qui êtes-vous et qu’avez-vous fait de Sa Majesté, le roi des connards ?

      Je tourne la tête vers elle, et tandis qu’elle plante ses dents dans sa lèvre inférieure, une envie irrationnelle me souffle de me pencher.

      Et de l’embrasser.

      Et une pensée encore plus tordue me dit qu’elle se laisserait faire.

      — Tu devrais les inviter au palais.

      — Je te demande pardon ?

      — Ils te manquent, et ça te ferait du bien de les voir.

      — Attends, tu parles sérieusement ? Je croyais qu’il fallait faire une demande et attendre que le chef du protocole ainsi que la sécurité l’approuvent.

      — Écris à ta famille et demande-leur de venir te voir à notre retour. Le protocole et la sécurité, j’en fais mon affaire, je lui assure.

      Aussitôt, ses lèvres en forme de cœur s’épanouissent dans un franc sourire tandis qu’elle saisit son téléphone et tape rapidement un message.

      Son sourire, putain. Nouvelle faiblesse débloquée…

       

      Durant tout le reste du trajet, de part et d’autre de la route, nous saluons le peuple écossais venu nous rendre hommage avant notre retour à Londres.

      Espérant nous apercevoir, nombre de citoyens brandissent des pancartes avec notre photo accompagnée de cœurs et crient des mots gentils en guise de témoignage de leur ferveur.

      Je passe mon bras autour des épaules d’Esmée. Ça fera un cliché parfait pour les médias. Elle se tourne vers moi, les yeux énamourés. Elle est vraiment forte pour jouer le jeu, pour un peu j’y croirais.

      — Un problème, Trésor ?

      — Retire immédiatement ta main ou je la mords, Trésor.

      Un sourire amusé m’échappe.

      — Tu me dragues ?

      — Es-tu fou ?

      — Qu’en penses-tu, mon cœur ?

      Du pouce, je caresse la courbe de son épaule dénudée. Malgré son aversion à mon égard, je la sens se détendre contre le cuir de la banquette. Je ne peux m’empêcher de la toucher. Bien sûr, je le fais pour les caméras, parce que nous jouons un rôle elle et moi, mais cela ne m’empêche pas de joindre l’utile à l’agréable.

       

      Lorsque nous nous arrêtons devant la propriété, je descends de la voiture en premier et prends sa main dans la mienne, sa splendide bague brillant de mille feux à son doigt et rappelant au monde qu’elle m’appartient.

      — Allons leur en mettre plein la vue, Trésor.

      — Compte sur moi, Trésor.

      Elle m’adresse un clin d’œil espiègle et je me surprends à apprécier cette facette fougueuse de son caractère.

      Contrairement à toutes celles que j’ai fréquentées, Esmée ne se laisse pas facilement impressionner par mon rang ni par mon titre. C’est comme si le fait que je sois le roi passait après qui je suis, au fond. Pour elle, je suis avant tout Damian.

      Sous nos pieds un tapis rouge mène jusqu’aux marches de la demeure du Premier ministre, qui vient à notre rencontre et baisse la tête pour nous saluer. Il a organisé cette réception afin de clore en grande pompe notre premier voyage officiel en tant que couple royal.

      Esmée et moi le suivons. En haut des marches, entre les colonnes de granit, flottent les drapeaux de nos pays réunis ensemble, en guise de témoignage de leur allégeance et de leur confiance renouvelée.

      Près de moi, je sens Esmée un peu gênée, je serre plus fort sa main pour qu’elle comprenne que je suis là et que je la soutiens. Nous avons beau jouer la comédie, je comprends que la situation puisse être impressionnante pour elle.

      Face à nous, une bonne centaine de personnes nous attend, les yeux rivés sur nous. Je reconnais quelques membres du gouvernement, des hauts dignitaires, des personnalités du pays ainsi que plusieurs chefs de clan.

      L’un d’eux, plus grand et plus carré que les autres, est Lachlan Cameron, un homme d’affaires influent à Glasgow.

      Tous nous sourient. L’Écosse est un pays amical, qui entretient des liens historiques forts et des valeurs communes avec l’Angleterre.

      Le Premier ministre nous présente les membres de son gouvernement ; je les connais pour la plupart, mais je n’avais pas encore eu l’occasion de les rencontrer. Esmée accomplit son rôle de future reine consort à la perfection et s’intéresse à chaque personne qui nous salue.

      — Enchantée, Votre Altesse, vous êtes tellement belle, déclare une jeune femme béate d’admiration en nous offrant une profonde révérence.

      Son badge indique qu’elle s’appelle Sydney Bitchum. Je ne la connais pas, mais son nom de famille m’est familier. Je suppose que c’est la fille d’un des invités.

      — Effectivement, elle l’est, je confirme. Je suis très chanceux de l’avoir à mes côtés.

      Lorsque nous avançons vers nos places, Esmée se penche discrètement vers moi.

      — Vas-y mollo sur les mensonges. Je n’ai pas envie que le karma nous rattrape.

      Des mensonges ? De quoi parle-t-elle ? J’ai envie de lui demander, mais déjà Bruce Swonney demande à tout le monde de s’installer, car le dîner va être servi.

      La table est dressée avec de la porcelaine fine aux couleurs de l’Écosse, des verres en cristal, et des couverts en argent sont alignés de part et d’autre des assiettes, comme le veut l’étiquette.

      Progressivement, la table se remplit. Les convives se présentent tour à tour, tous heureux de partager le dîner avec nous. J’analyse d’un œil méfiant le voisin à gauche d’Esmée. Le fameux Lachlan Cameron. Malgré sa balafre sur une bonne partie du visage, le mec est séduisant. Heureusement qu’il n’a d’yeux que pour sa femme, une rousse du nom d’Erynn, enceinte jusqu’aux yeux de leur deuxième enfant.

      J’apprécie que ni l’un ni l’autre ne s’attardent sur la cicatrice de ma lèvre supérieure, contrairement à mon voisin d’en face, directeur de l’usine automobile la plus importante de la région, qui lui ne se gêne pas pour me fixer avec insistance.

      Les premières assiettes arrivent, et Esmée se penche vers moi.

      — J’espère ne pas décevoir, souffle-t-elle. J’aimerais autant éviter un incident diplomatique. Ta mère ne me porte déjà pas dans son cœur, je ne veux pas lui donner une raison supplémentaire de me détester.

      — Elle ne te déteste pas.

      Esmée m’observe avec insistance à travers ses cils.

      — Bien sûr que non, elle ne supporte tout simplement pas de respirer le même air que moi !

      Puis le Premier ministre s’installe à ma droite, lève son verre et porte un toast en notre honneur, à Esmée et moi.

      Les conversations autour de la table se calment un instant, et tous les regards se tournent vers nous.

      — À Votre Majesté et à sa fiancée. Merci de nous honorer de votre présence. Que votre règne soit prospère et continue d’incarner l’unité et la stabilité de notre royaume.

      Un léger murmure d’assentiment parcourt la salle, ce dont les photographes présents sont témoins.

      Lorsque les entrées sont servies, je tente de m’intéresser aux autres invités, sans grand succès. Leurs discours pompeux m’ennuient et je décroche vite. En revanche, de son côté, Esmée est meilleure élève, elle prend les choses avec plus de sérieux que moi et porte une oreille attentive à chacun autour de la table, et notamment au Premier ministre.

      Une vraie reine.

      — Je suis enchantée de pouvoir découvrir votre beau pays, poursuit-elle. Il y a une telle richesse dans la culture écossaise et dans son histoire.

      Le bruit environnant complique leur échange, aussi, pour mieux l’entendre, Esmée se penche au-dessus de moi, sa main appuyée sur ma cuisse.

      — Absolument. Le pays est fier de son identité et de son patrimoine. Je suis certain qu’il vous plaira, répond le Premier ministre avec son sourire habituel.

      Esmée se penche davantage, ses doigts effleurant mon entrejambe par inadvertance. Le geste est innocent, pourtant cela n’empêche pas une réaction physique de ma part.

      — Cela ne fait aucun doute.

      Toutefois, un mince sourire fleurit à la commissure de ses lèvres en forme de cœur dès qu’elle a conscience de mon début d’érection.

      Elle ne peut pas m’en vouloir de réagir à sa proximité. Ce n’est pas un scoop, c’est ainsi depuis notre première rencontre.

      Au bout d’une demi-heure, alors que les discussions vont bon train autour de moi, je me contente d’écouter le Premier ministre et d’acquiescer lorsque c’est nécessaire alors qu’il me parle de sa dernière partie de chasse.

      Au milieu du repas, j’arrive au bout de ma patience et n’ai plus qu’une envie : prendre ma fiancée et nous tirer de là. Sans compter que le regard de mon voisin d’en face est constamment vissé sur la gueule de l’Écossais à la balafre, ou sur moi. Nos cicatrices l’intriguent.

      Esmée finit par le remarquer. Elle pose le regard sur moi et effleure ma mâchoire de l’index. Le geste est plein de tendresse.

      Je comprends ses intentions : prouver que ma fiancée n’est nullement dégoûtée par mon visage. Et je l’en remercie silencieusement.

      Si nous n’étions pas entourés, si je m’écoutais et si elle l’acceptait, je prendrais sa joue en coupe pour plaquer ma bouche contre la sienne et goûter à ses lèvres. Je n’en fais cependant rien. Quelle que soit mon envie, l’étiquette veut que nous respections une certaine retenue et que nous ne montrions pas de geste d’affection en public.

      Esmée a l’excuse d’être novice en matière de protocole. J’ose espérer que personne ne lui en tiendra rigueur.

       

      À la fin du dîner, elle est la star incontestée de la soirée. Tout le monde est conquis par son charme naturel, sa beauté et sa bienveillance. C’est un carton plein ! De quoi redorer son image dans les médias.

      Pourtant, ce n’était pas un exercice facile, et elle s’en est sortie comme si elle avait baigné dans l’aristocratie depuis sa naissance.

      Je suis fier d’elle et le lui fais savoir une fois que nous sommes assis dans la voiture. Duncan est au volant, il a remonté la vitre qui nous sépare de lui pour plus d’intimité.

      — Tu le penses vraiment ?

      — Je ne te dirais pas ça, sinon.

      Une lueur d’espoir illumine ses prunelles.

      — J’espère que tu dis vrai, parce que jusqu’ici, je ne sais pas si tu as remarqué, mais ton projet de mariage avec moi est un fiasco complet.

      En effet, ma cote de popularité est au plus bas. Et le gouvernement redoute un embrasement de l’opinion publique.

      — Au fait, tu as vu comme la femme du Premier ministre m’a complimentée sur ma tenue. Dans ta face, Whitaker ! déclare-t-elle en levant le poing en l’air.

      — Dès demain, les journaux ne parleront que de ton franc succès. Je n’ai pas de doute là-dessus, future Esmée Hawthorne.

      Elle se rembrunit, ses yeux se voilent d’une émotion que je peine à déchiffrer.

      De la tristesse ? Du regret ?

      — Ça n’arrivera pas, affirme-t-elle, ses prunelles soudain levées vers moi.

      — Quoi donc, Trésor ?

      — Toi et moi. Nous sommes ensemble seulement pour les caméras, précise-t-elle. Tu me fais du chantage, tu t’en souviens ?

      — Je qualifierais plutôt ça d’accord.

      Pour qui me prend-elle ? Je suis cinglé, mais pas stupide. Jamais je ne croirai qu’elle puisse changer d’avis à mon égard.

      Dans ce cas, pourquoi sa réponse me pique-t-elle ? Et pourquoi je ressens le besoin de la blesser en retour ?

      — Ne te méprends pas, Trésor. Je n’ai pas non plus envie de toi.

      Putain !

      Je regrette aussitôt mes mots. Ils dépassent clairement ma pensée.

      — Parfait ! Nous sommes sur la même longueur d’onde sur ce point, tu m’en vois ravie ! Maintenant que ce détail est clarifié, je te prierai de cesser de m’adresser la parole, merci bien.

      Elle croise les bras, puis elle se tourne de son côté de la fenêtre, et je crois l’entendre marmonner un « connard » entre ses dents serrées.

      Le reste du trajet se fait dans un silence de mort jusqu’à notre résidence, où nous occupons deux suites voisines au premier étage.

       

      Une fois que nous sommes arrivés, Esmée se retire dans la sienne sans un regard pour moi.

      OK, elle est vraiment vexée. Et j’en suis navré. Ce n’était pas mon but de la blesser.

      Ou juste un peu.

      Mais c’est mon mécanisme de défense. Je n’y peux rien.

       

      Je sors de la douche, une serviette autour de la taille, et lui envoie un message.

      Tu dors, Trésor ?

      Ma fiancée ne tarde pas à m’écrire.

      Esmée : Passe une bonne nuit, trou du cul.

      Un rictus amusé au coin des lèvres, je réponds en retour :

      Toi aussi, chérie.
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      – La reine n’est pas au palais ?

      — Maman, c’est moi, la reine. Enfin, la future reine, mais c’est tout comme.

      Ma mère repose délicatement sa tasse de thé et secoue la main d’un geste vague.

      — Tu as compris ce que je voulais dire.

      — Chérie, nous sommes là pour voir notre fille, alors profitons-en. Merci de nous recevoir alors que tu dois avoir un emploi du temps chargé, déclare fièrement mon père.

      Assis tous les trois dans le grand salon de mes appartements privés, nous sirotons une tasse de thé.

      Damian a tenu sa promesse.

      J’en profite pour prendre des nouvelles de mon père, car je n’ai pas eu l’occasion de le voir depuis la garden-party. Tout s’est enchaîné très vite, et je me rends compte combien il m’a manqué.

      — Papa, comment tu te sens ? Tu n’es pas trop fatigué ? Tu sais que tu ne dois pas trop t’épuiser.

      — Cesse de t’inquiéter pour moi. Tu vas devenir reine… Mon Dieu, ça semble fou. Je suis extrêmement fier de toi.

      Alors qu’il m’inonde de compliments, tout ce à quoi je pense, c’est qu’il semble aller bien en ce moment. Son aura est stable, bien qu’elle soit d’un blanc laiteux, ce qui est rassurant.

      — Ophélia n’a pas pu se joindre à vous ?

      Un long silence s’abat sur nous.

      Mon père semble soudain gêné. Quelques particules bronze troublent son aura.

      Quant à ma mère, elle passe une main dans ses cheveux, puis elle fait ce qu’elle sait faire de mieux : noyer le poisson.

      — Alors, comment c’était, l’Écosse ?

      — Nous sommes rentrés hier en fin de journée.

      — Ce n’est pas ce que je te demande, Esmée. Concentre-toi, voyons.

      Je laisse courir sa remontrance, trempe les lèvres dans ma tasse de thé et lui souris.

      C’était fatigant.

      Mais bien qu’être entourée d’autant de monde et faire face à des énergies différentes m’use mentalement, j’ai adoré rencontrer les Écossais et sortir de ce palais.

      — C’était agréable. Et je pense que ça s’est bien passé dans l’ensemble. Damian dit que j’ai assuré.

      — Sa Majesté, me corrige-t-elle.

      — Maman, vous êtes mes parents, je ne vais pas utiliser son titre pour vous parler de lui.

      — Une reine doit être irréprochable en toutes circonstances. D’ailleurs, comme tu évoques le sujet, il y a quelques petites choses à revoir avec tes tenues.

      — Lesquelles ?

      — Toutes.

      Ah.

      — Elles ne me semblent pas appropriées pour un déplacement officiel, et je ne te conseille pas de t’approcher autant des grilles pendant les bains de foule.

      — Les gens se sont déplacés pour me voir, je ne vais pas les snober. J’ai tout simplement suivi mon instinct.

      — Quand on est reine, on ne « suit pas son instinct ». Il y a des règles strictes à appliquer. Prends exemple sur la famille royale. Tu dois montrer au peuple que tu es insaisissable, presque irréelle.

      N’importe quoi !

      Pendant plus d’une heure, je supporte les critiques de ma mère. À l’écouter, je ne fais rien de bien. Et peut-être est-ce le cas. Certes, j’ai conscience que j’ai beaucoup à apprendre, mais je ne veux pas de l’image parfaite et détachée du peuple qu’a actuellement la famille royale. Ce que je veux montrer, c’est la réalité.

      Me rappeler d’où je viens.

      Je suis peut-être la future reine consort, mais je suis aussi une fille du peuple. Je suis le peuple.
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      Après le départ de mes parents, je profite d’une brève pause entre les préparatifs du mariage et mon emploi du temps pour une balade dans les jardins du palais. Voir le champ de fleurs depuis les hauteurs du balcon est une chose, mais pouvoir les contempler de près en est une autre. Je m’installe sur un banc et me perds dans mes pensées.

      — C’est époustouflant, n’est-ce pas ?

      Je reconnais la voix de Matthew.

      — Je suis bien d’accord avec toi.

      Il s’avance près de moi, avec son sourire lumineux et ses yeux rieurs – les mêmes que ceux de son frère –, sa haute stature formant une ombre au-dessus de moi.

      Heureusement qu’il est là. Depuis que j’ai atterri dans ce palais, il est l’une des seules personnes à toujours me demander comment je vais. Éléonore est adorable aussi, sauf qu’elle est repartie pour ses études peu de temps après la garden-party, mais elle m’écrit souvent.

      — Comment vas-tu, BS ?

      — BS ?

      — Belle Sœur, précise-t-il, en me prenant dans ses bras. Alors, pas trop épuisée par ton premier voyage officiel ? Comment tu as trouvé l’Écosse ? Tu n’y étais jamais allée avant, je crois.

      Je lui rends son étreinte, ravie de voir un visage familier qui ne me déteste pas.

      — C’était court, mais intense. En effet, c’était la première fois que j’y mettais les pieds.

      Le frère de Damian se laisse tomber sur le banc près de moi.

      — Il paraît que tu as fait sensation, future madame Hawthorne. Je te félicite !

      — Tu as vu ton frère, toi !

      — Oui, et il est confiant.

      — Pour autant, je ne veux pas qu’on s’avance. Quand bien même les journaux m’encensent aujourd’hui, qu’en sera-t-il de demain ? Au moindre faux pas, je suis certaine qu’ils ne me rateront pas…

      Il opine du chef.

      — Évidemment. Ils surfent sur ce qui fait vendre. Pour l’instant, tu es une curiosité, sans vouloir t’offenser. Ils sont tous impatients de te suivre dans ta nouvelle vie et de voir comment tu vas te débrouiller. Ton histoire d’amour avec mon frère, c’est un peu le feuilleton à la mode du moment.

      Je tique quand il évoque « mon histoire d’amour avec son frère », mais je n’ose pas faire de commentaire ni le corriger.

      Pour être honnête, j’ai honte. Damian et moi, nous trompons tout le monde. Si ça venait à se savoir, je ne donne pas cher de notre peau. Enfin, surtout de la mienne. Je ne suis personne… Lui, il est le roi.

      — De toute façon, si tu restes fidèle à toi-même, je te garantis qu’ils tomberont tous sous ton charme.

      — Merci, mais tu dis ça parce que tu es gentil. Les journalistes ne seront pas aussi cléments avec moi.

      — Je suis sincère, c’est différent. Il m’a suffi de notre première rencontre pour t’apprécier. D’ailleurs, je n’ai pas encore eu l’occasion de te le dire, mais je suis heureux que tu fasses partie de la famille. Je pense que tu peux apporter beaucoup à la monarchie.

      Ses mots me touchent profondément.

      — Sache que tu fais du bien à mon ego, Matty.

      — À ton service, BS.

      Je l’observe du coin de l’œil. Ses joues sont creusées, j’ai l’impression que ça ne va pas fort pour lui en ce moment. J’en ignore la raison. Le stress ? Les études ? La pression de la monarchie ?

      J’aimerais tellement pouvoir faire quelque chose pour l’aider, mais je ne veux pas paraître intrusive non plus, alors je tente une approche en douceur.

      — Parle-moi de tes cours par correspondance, ça se passe comme tu veux ?

      Les prunelles de Matthew s’illuminent.

      — Ça me plaît beaucoup. Pour être honnête, à choisir, je préférerais étudier en présentiel, afin de sortir d’ici et de changer d’environnement, mais c’est ainsi. En tout cas, ce que je fais me passionne.

      Je me demande ce qui l’empêche de vivre sur le campus de son université. Peut-être est-ce une demande du palais. Vu l’intérêt des paparazzis pour la famille royale, ça ne m’étonnerait pas que ce soit par simple mesure de sécurité pour le protéger.

      — J’en suis ravie pour toi. Tu suis un cursus dans quel domaine ?

      — La géographie et l’art. Après mon diplôme, j’envisage de prendre une année pour faire le tour du monde.

      — C’est un projet génial ! Moi aussi j’adorerais voir le monde, voyager, découvrir de nouveaux pays, de nouvelles cultures.

      Les yeux dans le vague, Matty semble s’être perdu dans ses pensées.

      Je jette un coup d’œil à ma montre : bientôt 14 heures.

      — Merde ! Je dois y aller, j’ai rendez-vous avec le directeur du protocole.

      Matthew grimace.

      — Quel enfer ! Bon courage ! Un petit conseil de quelqu’un passé par là plus jeune : contente-toi de faire mine que tu es concentrée et d’acquiescer. Il n’y verra que du feu.

      — Merci Matty. À plus !

      Je porte une robe en coton à fines bretelles et des sandales, je dois donc absolument passer par mes appartements pour me changer. Je ne voudrais pas que mon précepteur fasse une attaque parce que je dévoile mes orteils et un peu trop de peau.

       

      Avant de passer me changer, je fais un rapide crochet par la cuisine pour me préparer une tasse de thé. Et, ô surprise, elle est vide ! C’est tellement rare que ça mérite d’être souligné. Pendant que la bouilloire chauffe, mes pensées dérivent vers mon enfer personnel.

      Damian.

      Depuis que nous sommes rentrés d’Écosse, je ne l’ai pas encore vu.

      J’aurais voulu le remercier pour mes parents, mais j’ai cru comprendre qu’il a été accaparé par ses obligations royales et par un rendez-vous interminable avec le Premier ministre. Je ne sais même pas s’il a eu le temps d’avaler quelque chose aujourd’hui…

      Et qu’est-ce que tu en as à faire ? Rappelle-toi qu’il t’a fait du chantage !

      Alors que je suis sur le point de partir, je me ravise. J’attrape une assiette, ouvre l’un des réfrigérateurs et m’empare des ingrédients nécessaires afin de lui préparer un sandwich.

      Quand c’est prêt, je passe la tête dans son bureau, mais il est vide. Je dépose l’assiette et saisis un Post-it pour lui laisser un petit mot.

      
        « Peut-être qu’Hadès a finalement un cœur… Merci pour mes parents.

        E. »

      

      En ce moment, je sais que la colère gronde chez les différents syndicats des travailleurs, et pour éviter de paralyser le pays avec des grèves qui enliseraient encore davantage l’économie, des solutions doivent être trouvées, et vite.

      Je m’éclipse par l’un des couloirs en priant pour retrouver mon chemin. Depuis mon emménagement, je ne compte plus le nombre de fois où j’ai tourné en rond. Le palais est immense, et j’ai découvert à mes dépens que les gardes en poste ont pour interdiction de bouger d’un pouce. Les consignes sont les consignes et force est de reconnaître qu’ils les respectent à la lettre.

      Une fois de retour dans mes appartements, je sens mon téléphone vibrer.

      Damian : Trésor, tu m’as préparé à manger ?

      J’ai pensé que tu aurais faim.

      Damian : Cherches-tu à me faire tomber amoureux ?

      J’aime mieux te voir tomber dans les escaliers.

      Damian : T’es rude, mon cœur.

      Merci pour le sandwich.

      Encore merci pour mes parents.

      Damian : Tu serais dispo pour un dîner ?

      Ça dépend avec qui ?

      Damian : Tu te fous de moi ?

      Désolée, je suis prise.

      Damian : Je ne t’ai même pas précisé le jour.

      Je repose mon téléphone en souriant et me glisse dans la douche.

      Quand j’ai terminé, je me drape dans un peignoir de bain, puis je me dirige vers l’immense dressing qui occupe une partie de ma chambre. Il est rempli à la fois de robes de créateurs, de vêtements du quotidien et de tenues de ville. Les étagères débordent d’accessoires, de sacs à main, de paires d’escarpins ainsi que des chapeaux assortis.

      Je ne sais pas si je parviendrai à m’habituer à disposer d’autant de vêtements de luxe. Ophélia serait comme un poisson dans l’eau, mais moi je me sens submergée. J’ai l’impression de n’avoir rien fait pour mériter tout ça.

      Avec les températures en hausse de ce début d’été, je choisis quelque chose de léger, qui ne tienne pas trop chaud contre la peau : un pantalon taille haute en lin couleur crème avec son blazer assorti. J’ajoute un caraco en soie noir par-dessous.

      Ça fera amplement l’affaire pour mon cours d’étiquette.

      Une fois changée, je ramène mes cheveux dans un chignon bas en veillant à ne pas avoir de mèches folles qui dépassent. Me faire sermonner pour deux ou trois cheveux qui n’en font qu’à leur tête, j’ai déjà donné.

      J’applique une touche de parfum et remarque quelque chose de nouveau sur mon lit.

      Un élément qui n’était pas là tout à l’heure : mon vieil exemplaire de Moby Dick. Enfin, celui que j’avais prêté à Damian.

      À l’intérieur, il y a une note.

      
        « Trésor,

        Je te prie de trouver ton exemplaire dont j’ai pris le plus grand soin. Tu remarqueras qu’aucune page supplémentaire n’a été abîmée pendant la lecture de cette œuvre, en dehors de celles qui sont déjà cornées et tachées dont je ne suis pas responsable.

        Pour ce qui est de mon avis, je ne sais pas si j’ai aimé ou non ce que j’ai lu. Je m’explique : plus que d’une histoire de baleine, j’ai compris qu’il s’agit d’un récit qui relate la lutte entre l’homme et la nature. Ai-je tort ? En tout cas, c’est ainsi que je l’ai perçu.

        Toi, Trésor, qu’est-ce qui t’a plu dans ce livre ?

        Est-ce l’obsession tourmentée du capitaine Achab dans sa quête autodestructrice de quelque chose d’inaccessible ? Ou les descriptions sans fin de l’anatomie d’une baleine ?

        En revanche, je t’avoue que le récit m’a donné envie de prendre le large et de conquérir le monde à tes côtés.

        Confidence pour confidence : j’ignore si tu le sais, mais je possède un bateau, le Ella.

        Si d’aventure je devais en posséder un second, sache qu’il porterait ton prénom.

        D.

        P.-S. : Bonne lecture avec l’un de mes livres coups de cœur, j’espère qu’il te plaira. »

      

      Effectivement, sous mon livre s’en cache un autre : Le Tour du monde en quatre-vingts jours, de Jules Verne.

      Je relis sa note, un stupide sourire étirant mes lèvres. « Si d’aventure je devais en posséder un second, sache qu’il porterait ton prénom. » Est-il sérieux ou cherche-t-il seulement à me séduire afin de pouvoir me manipuler davantage ? Je ne le connais pas assez pour pouvoir lire entre les lignes. Ce que je sais, en revanche, c’est qu’Éléonore et Matthew adorent leur frère. Quand ils l’évoquent, c’est pour me parler d’un homme protecteur, honnête, sincère et dévoué à sa famille. Ça devrait me rassurer. Sauf que je ne fais pas vraiment partie de sa famille. Je ne suis là que pour servir ses intérêts.

      « Il porterait ton prénom. »

      Avec ce genre de confidence, Damian parvient à flouter les limites de notre relation, me laissant constamment aux prises avec ma conscience, cherchant à me protéger de son pouvoir sur moi. Chaque parole, chaque mot doux m’atteint, esquisse une brèche dans ma détermination.

      C’est une bataille incessante.

      Pour être honnête, ça m’épuise de devoir résister.

      Pourtant, si je n’y prends pas garde, je risque de perdre des bouts de mon cœur.

      Et d’y laisser des fragments de mon âme.
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        On se demande à quel point la monarchie vacille pour que le palais déploie une communication aussi grossière afin de convaincre le peuple que tout va pour le mieux.

        Devant les caméras, lors de son voyage en Écosse, le couple sur lequel tous les yeux sont rivés n’a été qu’amour : échange de regards complices, rires de connivence, grandes embrassades avec le peuple écossais pour Esmée St John… Tout un cirque médiatique visant à faire oublier les vraies problématiques du pays.

        Et cela semble fonctionner quand on voit les titres d’une presse visiblement sous la tutelle de Buckingham : « La reine de cœur au pays des Highlands », « L’Écosse qui se pique de la fiancée royale »…

        Mais une fois la poudre aux yeux dépassée, les coulisses du spectacle n’ont rien de glorieuses.

        Alors que Sa Majesté avait déclaré avant son départ que ce voyage était l’opportunité de renforcer les liens entre l’Angleterre et l’Écosse et de renouveler son attachement au pays des Highlands, il est apparu proche de la discourtoisie en montrant des signes d’ennui évidents lors de la réception organisée par le Premier ministre du pays. L’opportunité aurait été de mettre de côté son arrogance flagrante et sa désinvolture afin de s’intéresser aux attentes de son peuple.

        Quant à celle qu’on voudrait nous présenter comme la fiancée du peuple, elle a une fois de plus enchaîné les faux pas, n’hésitant pas, par exemple, à embrasser Erynn Cameron avec affection, faisant fi de tout protocole royal, ou encore à signer des autographes au peuple réuni pour l’accueillir. Le manque de préparation de la future reine laisse une question brûlante en suspens : sera-t-elle un jour en mesure de s’adapter aux exigences rigoureuses de la monarchie ? Pour un Britannique saluant sa proximité avec le peuple, dont elle est issue, combien dénigrent son manque d’éducation ? Si lourde soit la tête qui porte la couronne, fragiles sont les épaules qui ploient sous le poids des responsabilités.

        Les plus observateurs se demandent si cet amour royal n’est pas qu’une façade soigneusement entretenue pour des raisons de convenances plutôt qu’une véritable histoire d’amour. En effet, sans vouloir faire preuve de cynisme, alors que la colère gronde à la base du pays, son histoire avec une roturière tombe à point nommé pour Damian II.

         

        Ce premier périple royal laisse songeur. Et s’il s’agissait de la dernière présentation des Honneurs d’Écosse à un monarque ? Comme nous le savons tous, le peuple écossais n’a jamais caché son rêve d’indépendance et de république.

        Chers lecteurs, l’avenir des Hawthorne dans le pays des Highlands n’a jamais semblé aussi incertain. À l’instar de la relation du roi avec sa fiancée.

         

        Votre dévoué chroniqueur, Smith Whitaker.
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À l’approche de cette foutue date fatidique, je ne supporte plus de me voir dans les médias ni même dans un miroir. Ma jambe me lance atrocement et les stigmates que je porte sur le corps me dégoûtent. Ils sont le rappel constant qu’un jour j’ai failli, que j’ai laissé mes hommes périr.
« Servir » et « protéger » était notre devise. Une promesse solennelle que je n’ai pas tenue. Pas un jour ne passe sans que je sois hanté par le passé. De quoi pousser à la folie même le plus sain d’esprit des hommes…
 
La porte de mon bureau s’ouvre et chasse un instant les réminiscences douloureuses.
— Altesse, tu es là ? lance Margot tout en me cherchant des yeux depuis le seuil. J’ai frappé plusieurs fois sans réponse de ta part. Je peux entrer ?
Je lève mon verre pour lui indiquer que c’est bon.
Satisfaite, elle déboule à l’intérieur, s’installe devant moi, ses deux téléphones dans les mains, puis pose un dossier sur la table de travail.
— Je te préviens tout de suite, ça ne va pas te plaire, précise-t-elle en le feuilletant.
— Qu’y a-t-il encore ?
C’est déjà notre troisième entretien depuis la publication de l’article de cet enculé de Whitaker la semaine passée.
À la suite de laquelle Esmée s’est repliée sur elle-même. Elle ne sort pour ainsi dire plus de ses appartements privés, sauf pour les repas ou ce qui concerne les préparatifs du mariage.
Quant à moi, je suis acculé de toutes parts, à commencer par ma mère. Sa Grâce ne se prive pas de me rappeler que je suis l’unique responsable de cette situation. Évidemment.
— Piers Stanley, du Piers Stanley Show, a annoncé une émission spéciale.
Je scrute longuement Margot, pensif, si bien qu’au bout de quelques secondes, elle finit par ajouter :
— Pourquoi tu me regardes comme ça, j’ai de la salade entre les dents ?
— Je me demandais quand je t’ai donné l’impression de porter un quelconque intérêt à l’émission de Piers Stanley ?
Mon assistante cesse de lisser ses dents avec sa langue et se racle la gorge.
— Je ne t’apprends rien en te disant que son émission est l’une des plus populaires du royaume. Si je t’en parle, c’est parce qu’elle portera sur ta fiancée.
— Impossible ! Esmée n’accepterait jamais d’y participer.
— Tu n’as pas compris. Elle n’est pas « l’invitée », elle en sera l’objet.
Je me fige, interdit.
— Je te demande pardon ?
— Il a prévu de faire venir une brochette de pseudo-spécialistes sur le plateau, dont le but sera de décortiquer son attitude, ses tenues, et surtout la véracité de votre couple.
— Que foutent les équipes de communication et de relations publiques du palais, putain ? Je les veux sur le dossier, illico !
— Elles sont déjà sur le pont.
— On peut faire annuler l’émission ?
Je sais que cela outrepasserait mes droits de demander une telle chose, mais j’en crève d’envie. La monarchie absolue avait ses avantages…
— Tu sais bien qu’on ne peut pas empêcher les médias de dire ou d’écrire ce qu’ils veulent. Rapport à la liberté de la presse, tout ça…
— Tire les bonnes ficelles et débrouille-toi pour que ça n’arrive pas.
Margot pianote sur ses deux téléphones puis secoue la tête.
— Si je suis là, tu te doutes bien que j’ai déjà essayé cette voie et que ça s’est soldé par un échec !
— Donc, en gros, on est baisés ?
— J’ai une meilleure idée. Je sais que tu es réticent, mais donner une conférence de presse…
Je masse mes tempes douloureuses pendant que Margot détaille ce qu’elle a en tête.
— Nous pouvons obtenir un direct et le programmer sur le même créneau que l’émission de Piers Stanley.
Si je suis parvenu à éviter cette foutue conférence jusqu’à présent, je comprends qu’Esmée et moi n’allons pas pouvoir y échapper cette fois.
Le risque est que nous nous foirions tous les deux. Nous serons en direct, nous n’aurons pas le droit à l’erreur. Le moindre de nos faits et gestes sera scruté par le monde entier.
— Nous devons avant tout faire taire les rumeurs sur votre mariage de convenance. Ce Whitaker a jeté un pavé dans la mare, et depuis, les doutes sur votre couple grandissent. Tout le monde ne parle que de ça.
— Tu sais bien que depuis la parution de l’article, c’est les montagnes russes dans les émotions d’Esmée, elle oscille entre colère et désespoir. Je ne peux pas lui imposer ça.
Margot se redresse sur son siège.
— Je comprends, mais vous devez aussi comprendre que tout le monde travaille d’arrache-pied pour gérer la crise, et qu’on va avoir besoin de vous.
Un long soupir m’échappe.
— Je vais voir ce que je peux faire…
— Bien, je m’occupe de régler les détails, et toi, je te conseille d’aller retrouver ta dulcinée pour que vous accordiez vos violons. Pendant la conférence, il ne faut pas qu’on puisse douter de votre amour, et pour le moment, la gestuelle entre vous n’est pas super naturelle. Donc vous avez du boulot de ce côté-là !
Margot ne fait pas dans la dentelle et les courbettes, elle est cash, raison pour laquelle je l’apprécie autant qu’elle m’agace.
— Elle refuse que je la touche.
— Il n’est pas question de la peloter, il faut de la douceur, de la complicité. Je veux que vous respiriez l’amour au point d’en écœurer toute l’assistance, tu comprends ? Que personne ne puisse plus douter de votre sincérité.
— Ça va, j’ai saisi.
Bordel !
J’avale d’un trait ce qu’il me reste de whisky, puis je me ressers en vidant le reste de la bouteille dans mon verre, histoire de faire passer plus facilement la pilule.
Margot me fixe avec une insistance qui me met mal à l’aise.
— Quoi ? je demande en portant mon verre à mes lèvres.
Les deux mains en l’air, elle feint l’innocence.
— Il n’y a rien. Je n’ai pas mon mot à dire, si tu as envie d’être imbibé d’alcool dès le matin. Ce n’est pas moi qui vais te juger, je ne suis pas ta mère.
— Dans ce cas, parfait !
Margot se retire, et moi je me retrouve seul avec des images interdites d’Esmée que je m’efforce de repousser, et des sons de mon passé qui font trop de bruit dans mon crâne en arrière-fond.
Je ne peux cependant pas ignorer les mots de mon assistante sur l’urgence de la situation. Elle est l’une des seules personnes à savoir toute la vérité pour Esmée et moi. Donc, si elle trouve que nous ne sommes pas crédibles, c’est qu’elle a raison et que nous devons travailler sur notre image de couple amoureux.
Je sors donc mon téléphone et rédige un message.
Hey, Trésor. Es-tu libre pour une réunion de crise ? Il y a plusieurs sujets dont nous devons parler.
Trois petits points apparaissent en bas de notre conversation. Sa réponse ne tarde pas à arriver.
Esmée : Réunion de crise ? Les participants ?
Seulement toi et moi, dans mon bureau.
Esmée : Tu sais que je déteste ça : me retrouver seule avec toi.
Plus vite tu arriveras, plus vite tu seras débarrassée de moi.
Moi aussi, je déteste me retrouver seul avec elle, mais pas pour les mêmes raisons qu’elle.
Si elle me hait de toutes les fibres de son cœur, je me surprends à trouver sa compagnie alléchante.
 
J’esquisse un mince sourire quand Esmée passe la tête dans mon bureau.
Telle une apparition divine, elle est superbe.
Mon pouls s’accélère à mesure que je la détaille. Elle porte un chemisier blanc en soie dont les manches sont en dentelle transparente, une jupe droite gris foncé qui lui arrive à la lisière des genoux et une paire d’escarpins couleur nude qui met en beauté la délicatesse de ses chevilles.
— Tu es venue ?
— Tu m’as appelée.
Effectivement.
Esmée hausse une épaule et me rejoint avec une moue en colère que je trouve absolument désirable.
On dirait que j’ai un putain de problème.
— Dis-moi de quoi il s’agit que je puisse retourner dans ma chambre…
— Je te sers quelque chose à boire, avant ?
— Alors c’est ça ton plan ? Me soûler, et ensuite quoi ? D’ailleurs, je vois que tu as déjà commencé à trinquer seul alors qu’il n’est pas encore 11 heures.
Esmée se laisse tomber sur le fauteuil face à moi et croise les bras devant elle.
— Il n’y a pas d’heure pour déguster un excellent scotch. Et je ne compte rien te faire ! Trésor, rappelle-toi que tu n’es pas mon genre. Toi et moi, nous avons simplement un deal à honorer. Pour ce faire, nous devons ajuster certains détails, c’est pour cette raison que je t’ai fait venir.
— Et pour ça, tu as besoin d’être un tel trou du cul ?
Elle a raison, mais je n’y peux rien.
Ce n’est pas seulement elle, c’est toute cette situation qui m’irrite : devoir me plier à cette mascarade et être contraint à me marier pour monter sur le trône.
Depuis la parution de l’article de Whitaker, tout le monde au palais est inquiet. Et ça ne se limite pas à Margot ou à ma mère, le Premier ministre lui-même a soulevé des inquiétudes dont j’ai déjà pleinement conscience. La stabilité du royaume est fragilisée et le gouvernement craint une pression importante de l’opinion publique. De plus, le pays est plus enlisé que jamais dans la crise économique.
Alors je me lance et explique à ma fiancée ce qui l’attend, l’émission, la conférence de presse, notre histoire d’amour qui doit paraître véridique aux yeux de tous.
— Donc, en gros, tu me demandes d’avoir un contact physique avec toi ? En dépit du protocole. Hors de question !
— Il est question de se tenir par la main et d’un ou deux gestes tendres, pas de baiser en public ! je m’emporte, en me saisissant du restant de mon verre pour l’avaler d’un trait.
Esmée se renfrogne, ses splendides iris noisette s’assombrissent quand elle les rive sur moi.
— Qu’est-ce que tu attends de moi au juste ? Sois précis, s’il te plaît.
Un coin de ma bouche se retrousse en un rictus amusé.
— Ce que j’attends de toi, c’est que tu me dévores des yeux, que tu ne puisses pas t’empêcher de me toucher, que tout le monde te croie éperdument amoureuse de moi, au point où ces putains de journalistes rougiront de gêne tellement toi et moi on puera le sexe et l’amour. Il faut que nous soyons convaincants. Penses-tu en être capable, Trésor ?
Esmée lève les yeux au ciel, sans pouvoir se retenir de grimacer ouvertement.
— Tu m’excuses une minute, je dois aller vomir.
Je passe une main sur mon visage, prenant soin de la dévisager longuement afin qu’elle suive chacun de mes gestes.
— Alors, c’est donc ça, Trésor, je te dégoûte ? Montre-moi à quel point ma vue te répugne ?
Je sais que ce n’est pas le cas, elle me l’a prouvé en Écosse, et à différentes reprises avant. Mais un côté tordu de ma personne veut la pousser dans ses retranchements et qu’elle vienne vers moi. Je veux qu’elle puisse gérer si on doit se donner en spectacle. Bien sûr, on ne fera rien d’indécent. Personne ne doit douter de notre histoire, mais penser qu’en privé c’est l’amour fou.
Et pour y parvenir, il faut que la glace se brise entre nous.
Je m’adosse contre le cuir de mon fauteuil, caresse ma lèvre inférieure du pouce tout en imaginant l’effet que me procurerait sa langue à cet endroit.
— Je ne suis pas ta marionnette, Damian. Je ne vais pas me jeter dans tes bras. Si tu penses que tu peux me manipuler à ta guise, tu te fourres le doigt dans l’œil.
Je penche la tête sur le côté.
— Là, tout de suite, tu n’as aucune idée de ce que j’ai envie de fourrer, je lâche sans réfléchir.
Une ombre passe dans ses yeux, et je sais que je suis allé trop loin, probablement à cause de tout le whisky que j’ai ingurgité. Ou tout simplement parce que je suis le roi des cons.
Derrière mon attitude de connard de première se cachent des blessures purulentes dont elle n’a pas idée.
Elle prend une profonde inspiration, se lève d’un bond et me pointe de l’index.
— Tu es répugnant.
Je me lève à mon tour, sauf que dès que mon pied touche le sol, la pression sur mon genou m’arrache un cri silencieux.
Putain de merde.
Les mâchoires contractées, je lâche :
— Tu es loin d’être la seule à le penser. Prends un ticket et fais la queue, mon cœur.
La lueur dans ses yeux me dit qu’elle me prend pour un fou.
Je ne suis pas cinglé, j’ai mal. C’est toute la différence.
— Va te faire voir, Damian ! Et ne t’avise plus de m’adresser la parole, crache-t-elle, le regard brûlant de rage.
Elle prend soin de m’adresser un doigt d’honneur avant de se détourner et de quitter précipitamment mon bureau, me laissant seul face à ma merde.
Je ne peux pas blâmer Esmée de m’avoir envoyé sur les roses, pas alors qu’elle a eu raison de s’éloigner à toutes jambes. C’est la meilleure décision qu’elle pouvait prendre pour elle.
Au moins, elle ne peut pas se voiler la face désormais.
Mû par un éclair de lucidité, je sais aussi que si elle décidait d’aller récupérer ses affaires et de me quitter avant l’échéance, je ne la retiendrais pas, et je ne lui en voudrais même pas.
D’ailleurs, elle aurait dû le faire il y a longtemps.
Toute cette histoire n’était qu’une douce folie.
Elle n’aurait jamais dû accepter mon accord, et moi je n’aurais pas dû l’utiliser pour servir mes desseins.
Je détruis toujours ce qu’il y a de plus beau.
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La pièce où se tient la conférence de presse est somptueuse, parfait reflet de la grandeur du royaume. Ornée de majestueux rideaux d’un bordeaux profond. Des tableaux à la dorure clinquante habillent les murs tapissés de motifs floraux. Au plafond, des lustres extravagants en cristal doré offrent une luminosité éclatante. Face à nous, les appareils cliquettent pendant que la presse s’affaire à capturer la moindre seconde de la conférence qui est sur le point de débuter.
Avec la grâce et l’élégance attendues d’une future reine, je m’installe à la droite de Damian, le cœur battant. Malgré une froide appréhension, je tente de conserver un sourire calme. Je n’oublie pas que derrière leur vif intérêt et leurs regards admirateurs, la plupart des gens présents aujourd’hui sont ceux qui me critiquent régulièrement dans leurs articles.
Pour preuve, des halos lumineux rouge sombre vibrant par moments de fragments d’argent tourbillonnent autour d’eux. Une association qui ne me trompe pas. Elle révèle une dissonance entre les émotions exprimées et leurs véritables intentions.
Je tente par tous les moyens de ne pas me focaliser sur leurs auras, mais sur Damian, dont les doigts enserrent les miens dans une prise douce et délicate. Je meurs d’envie de les retirer, de fuir loin d’ici et d’oublier que je suis sur le point de me donner en spectacle pour tenter de convaincre un royaume tout entier de mes sentiments envers l’homme présent à mes côtés.
Prouver à nos détracteurs que je suis éperdument amoureuse du roi alors qu’au fond je le déteste pour m’avoir imposé cette situation ne va pas être une mince affaire. Seulement voilà, je n’ai pas le choix, je dois me montrer convaincante. Un seul faux pas de ma part nous entraînera tous les deux dans un naufrage assuré.
Comme s’il lisait dans mes pensées, son pouce caresse le dos de ma main et fait naître une fine chair de poule à la surface de ma peau.
Ce geste tendre me surprend, alors je me tourne machinalement vers lui et découvre que ses yeux d’un splendide vert sont braqués sur moi, et plus précisément sur mes lèvres, comme s’il brûlait d’envie de les goûter.
Pendant un infime instant, je suis déstabilisée tandis qu’une nuée de papillons semble prendre vie et s’envoler dans mon ventre. Il est tellement beau qu’une douce chaleur s’enroule autour de ma poitrine et fait gonfler mon cœur.
En tout cas, une chose est sûre : il est plus doué que moi pour faire semblant.
J’ai envie de me soustraire à son regard, avant de me rappeler l’enjeu de toute cette mascarade : une place pour mon père dans le programme de ce nouveau traitement expérimental. Cette idée à elle seule m’apporte la motivation nécessaire afin de mettre du cœur à l’ouvrage. Je m’arme du sourire le plus niais qui soit et contemple mon fiancé avec les yeux de l’amour.
Le plan « faux couple amoureux » semble fonctionner puisque quelques soupirs d’admiration se font entendre dans l’assistance.
Sur les conseils des stylistes du palais, je porte une robe mi-longue, au décolleté cache-cœur et cintré sous la poitrine, en jersey de soie, pourpre, assortie à l’améthyste de ma bague.
Ma main droite repose doucement sur ma cuisse, l’autre demeure dans celle de mon fiancé, faisant en sorte que l’anneau à mon doigt soit visible.
Devant la ribambelle de journalistes se trouve Margot, qui supervise la rencontre. Ses deux téléphones en main, elle nous encourage du regard.
Cette conférence de presse, c’est son idée. Sous la pression de l’opinion publique, elle l’a organisée au pied levé afin de court-circuiter l’audience et la portée médiatique de la fameuse émission spéciale de Piers Stanley.
Mes parents et ma meilleure amie ont tenu à être là afin de m’apporter leur soutien. Enfin, les encouragements viennent surtout de mon père et de Max. Je ne suis pas naïve au point de croire que ma mère me témoignera un quelconque réconfort. Je la connais, elle trouvera toujours de quoi me critiquer. Toutefois, la grande surprise vient de ma sœur, qui les a accompagnés. Certes, nous n’avons pas échangé le moindre mot, mais sa présence à elle seule suffit à me toucher. Je me rends compte combien elle m’a manqué.
La famille royale, flanquée de quelques membres de la cour, s’est jointe à eux, et tous ensemble suivent le direct depuis une pièce adjacente.
Margot, dont l’aura vibre, signe de sa grande anxiété, donne le départ et la conférence de presse peut commencer.
Impatients et curieux, les journalistes lancent leurs questions. L’un d’eux, assis au premier rang, se lève en premier, son micro à la main. Un halo vacillant gris l’entoure. Ses émotions sont troublées par le stress. Ce type n’est pas sûr de lui.
— Bonjour vos Altesses Impériales, Jimmy Shamalan pour le Star, déclare-t-il en se recoiffant, la main légèrement tremblante. Toutes nos félicitations, comment vous sentez-vous ?
Damian caresse mon visage du regard, puis il prend la parole en premier.
— Merveilleusement bien. Nous sommes très heureux.
— Tout le royaume brûle de savoir comment vous vous êtes rencontrés.
La voix au timbre grave de mon fiancé captive son auditoire, moi y compris. Ma confiance en lui se renforce grâce au vert de jade qui irradie autour de lui.
— Esmée et moi nous sommes rencontrés dans un refuge pour sans-abri dans lequel nous étions bénévoles tous les deux. Dès le premier regard, il s’est passé quelque chose entre nous. Elle a ensuite proposé de m’aider à éplucher des pommes de terre, et à cet instant précis, j’ai su.
Damian est doué, mais ça, je le savais déjà. En talentueux orateur, il parvient à séduire l’assemblée.
— Qu’avez-vous su ?
— Que nos destins seraient liés.
Le journaliste, satisfait, acquiesce puis se rassied, tandis que mon cœur se débat au creux de ma poitrine.
Stupide organe !
Ma tête, heureusement, ne croit pas un seul mot qui sort de la bouche de Damian. Après tout, nous sommes en représentation, et je ne dois pas l’oublier.
Un autre journaliste à l’aura terne se lève et se présente à son tour. Il travaille pour le Daily.
— Était-ce un coup de foudre ?
Damian se détourne un instant de ce dernier afin de m’adresser un regard chaleureux. Et sans me quitter des yeux, il ajoute :
— Un coup de foudre, je n’en sais rien. Tout ce dont je suis sûr, c’est que je suis tombé amoureux de son âme en premier.
Je contiens difficilement ma surprise pour ne pas me trahir. Si je ne le connaissais pas, je pourrais jurer qu’il est sincère. D’ailleurs, ses émotions sont étrangement stables.
— Un coup d’âme, alors ? poursuit un autre journaliste au fort accent gallois.
— Un coup d’âme, répète Damian.
En parfaite fiancée enamourée, je m’efforce de lui sourire.
— Et vous, Esmée ?
— J’ai ressenti la même chose, comme si mon âme avait compris avant mon cœur. Nous avons eu la chance de nous rencontrer dans des circonstances qui ont permis à notre relation de grandir et de s’épanouir sur des bases solides et sincères.
J’ai honte de mentir aussi éhontément à la face du monde, mais ai-je vraiment le choix ?
Un autre homme se lève. Plutôt grand, et le visage anguleux. Son regard bleu pâle nous scrute, Damian et moi. Je me méfie immédiatement de son aura fragmentée d’éclats métalliques m’indiquant que ses émotions sont en conflit. Cet homme dissimule ses véritables intentions.
— Smith Whitaker pour le Tate.
Aussitôt qu’il a fini de prononcer son nom, je manque de m’affaisser sur le dossier de mon fauteuil. Je comprends pourquoi la méfiance est le premier sentiment qu’il m’inspire.
C’est donc lui l’ordure qui nous harcèle dans chacun de ses articles et qui mène une véritable campagne de discrédit à notre endroit. Et il est confortablement installé aux premières loges, attendant le bon moment pour déceler la moindre faille dans nos réponses afin d’obtenir sa une.
N’a-t-il donc aucune gêne ?
Apparemment, non.
— J’ai une question pour miss St John.
Alors que je jure dans ma barbe et les maudis, lui et sa descendance, sur trois générations, je sens la main de Damian enserrer la mienne, m’insufflant le courage dont j’ai besoin.
Je me concentre afin d’ignorer le halo trouble qui entoure le journaliste et déclare d’une voix douce :
— Je vous écoute, monsieur Whitaker.
— Vous vous apprêtez à devenir reine consort, comment vous préparez-vous à ce rôle exigeant ainsi qu’aux responsabilités qui vous attendent ? Et pensez-vous que votre union apportera des changements significatifs au royaume ? Si oui, dans quelle mesure ?
Je prends une profonde inspiration afin de soigneusement formuler ma réponse. J’ai conscience du poids qu’aura chacun de mes mots.
— Devenir reine est un honneur immense et une responsabilité que je prends très au sérieux. Aussi, depuis l’annonce de nos fiançailles, je me consacre pleinement à embrasser ce nouveau rôle. J’ai à cœur de comprendre les besoins de nos sujets et de me montrer à la hauteur de la confiance qu’ils voudront bien m’accorder.
Je marque une courte pause avant de poursuivre.
— Quant aux changements que notre union pourrait apporter, je crois fermement qu’elle renforcera le lien entre la Couronne et le peuple, avec des projets orientés pour le bien-être commun. Ainsi, je promets d’apporter tout mon soutien aux causes qui me tiennent à cœur, et qui, je l’espère, bénéficieront à l’ensemble du royaume.
Damian ajoute en écho avec une assurance non feinte :
— Bien sûr qu’en tant que monarque je sais que chaque décision a des répercussions et doit être prise avec vigilance, mais je suis convaincu que si nous voulons incarner le changement, il faut saisir l’occasion de montrer que, même dans la tradition, il y a de la place pour l’évolution et le progrès.
Margot sourit de toutes ses dents, signe que la conférence de presse est un franc succès jusqu’à présent.
— Que répondez-vous à ceux qui remettent en question la sincérité de vos sentiments ?
Damian prend un court moment pour me dévorer du regard, si bien que mes joues se fardent légèrement de rose. Mes yeux se perdent l’espace d’une seconde sur ses lèvres charnues. Je ne peux m’empêcher de penser à combien sa petite imperfection est attirante.
Quand il reprend la parole, j’ai besoin de papillonner des yeux pour retrouver contenance.
— Remettre en question la sincérité de nos sentiments, c’est sous-estimer la profondeur des liens que nous avons tissés, déclare-t-il en serrant ma main. Si notre histoire est nouvelle pour le grand public, elle est le fruit d’une relation qui s’est développée loin des projecteurs, dans un cadre où la confiance et le respect mutuel ont toujours été essentiels. Je comprends que notre relation puisse susciter des interrogations, mais je tiens à vous rassurer : Esmée et moi sommes profondément sincères l’un avec l’autre, en plus d’être liés par des valeurs et des objectifs communs, pour notre avenir et celui du royaume. N’est-ce pas, ma chérie ?
Quelque chose en moi vacille tandis que j’acquiesce. Nous échangeons à nouveau un long regard complice tandis que les flashs crépitent afin de capturer ce moment de tendresse.
Damian est fort, il est facile de le croire, mais je dois me rappeler que la manipulation, les mensonges et les faux-semblants font partie de son quotidien.
Les questions suivantes portent sur la demande en mariage.
— Damian m’a fait sa demande peu de temps avant la garden-party, j’explique. Si nous souhaitons garder les détails pour nous, je peux vous dire que c’était vraiment très romantique. J’ai évidemment dit oui.
Damian rappelle ensuite la date de notre mariage, qui aura lieu dans deux mois, et explique que nous sommes tous les deux impatients de nous unir.
Enfin, Margot intervient pour mettre un terme à la conférence et remercier les journalistes.
Sans attendre que l’agitation se dissipe, mon fiancé m’entraîne à sa suite dans une étreinte protectrice hors de la grande salle, dans un coin isolé. Il prend alors ma joue en coupe et, de son pouce, caresse délicatement le haut de ma pommette.
Son geste tendre me surprend. Pourquoi continue-t-il à jouer son rôle alors que nous n’avons plus de journalistes à convaincre ?
— Comment tu te sens, Trésor ?
Autour de lui rayonne le même halo qu’un peu plus tôt. Son inquiétude semble sincère, ce qui me déstabilise.
À qui ai-je affaire ?
Le Damian manipulateur, je sais gérer. Mais cette version de lui me trouble.
Ses yeux rivés aux miens, il attend une réponse de ma part. Une lueur de panique apparaît furtivement dans l’abîme de ses prunelles.
Je me rends compte que je tremble de tous mes membres et mets ça sur le compte de la pression qui redescend lentement.
Damian est si près que, l’espace d’un instant, je suis sûre qu’il va s’emparer de ma bouche et m’embrasser. Le plus terrible, c’est que dans l’état où je suis, je serais prête à le laisser faire.
Quoi ?
Je me détache de son emprise, m’adosse à l’un des murs du corridor dans lequel nous nous trouvons et le rassure.
— Ça va, je suis contente que ce soit fini.
Un soupir de soulagement lui échappe tandis que mon cœur bat la mesure sur un tempo qui m’est inconnu.
Mes émotions sont chamboulées. Sinon comment expliquer que je sois sensible à sa proximité, à son parfum boisé, à sa pomme d’Adam qui s’agite dans sa gorge, à sa mâchoire carrée qu’il contracte nerveusement, à ses mains aux veines saillantes et gonflées qui ressortent de sous sa peau hâlée, à sa cicatrice séduisante qu’il imagine être un défaut et qui m’attire pourtant ?
Autant de détails qui me sautent aux yeux et qui font naître un désir inacceptable au creux de mon ventre.
Ses lèvres s’ourlent dans un rictus satisfait. Est-il conscient de l’effet qu’il provoque sur ma raison vacillante ?
Cette attirance n’était pas prévue au programme. Je dois m’éloigner au plus vite avant de succomber.
Damian m’arrête.
— Je te félicite, tu as bien joué ton rôle, dit-il soudain sur un ton froid et détaché.
Adieu tendresse et sollicitude.
— Mais la prochaine fois, je te suggère de mettre un peu plus d’ardeur et de passion dans tes gestes. Tu peux à présent disposer, et continuer à m’ignorer, ajoute-t-il, le regard aussi acéré que sa langue. Je te ferai savoir quand j’aurai à nouveau besoin de toi.
Heureusement, le roi des connards au cœur nimbé de fiel est de retour pour me rappeler à l’ordre dans une piqûre douloureuse.
L’espace d’un instant, j’avais oublié qu’il n’a pas de cœur…
Il me faut m’armer de toute ma volonté pour ne pas lui arracher son sourire narquois avec les ongles alors que je le toise de mes prunelles flamboyantes de haine.
— Parfait, j’approuve en m’écartant. À plus, trou du cul !
Soudain, je m’immobilise et reviens sur mes pas, afin d’ajouter :
— Ah, et si tu veux que je sois plus tactile, s’il te plaît, pense à changer d’eau de toilette, la tienne me donne la nausée…
Mensonge.
J’adore son parfum, et c’est bien ça le problème !
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Quel trou du cul !
Je fulmine en me hâtant de quitter le bureau de Damian.
Une fois dans le long corridor, je marche d’un pas précipité sans regarder où je vais, cherchant à mettre le plus de distance possible entre nous.
Encore une fois, il a réussi à me mettre hors de moi.
Pourtant, depuis la conférence de presse, j’étais parvenue à l’éviter le plus possible.
— Quelle conne je fais !
Vouloir le remercier parce qu’il a obtenu une place à mon père dans le fameux programme était une idée débile ! je me fustige, submergée par une vague d’amertume.
J’aurais dû me rappeler qu’il ne le faisait pas par pure bonté d’âme, mais parce que nous avons passé un marché tous les deux.
Il suffit qu’il dévoile une minuscule once de gentillesse pour que ma résistance craquelle comme du verre.
Cet enfoiré en a profité pour me faire savoir qu’il souhaite que j’assiste à son foutu match de polo, alors que je n’en ai pas envie. Il exige que je lui saute au cou et que je l’encourage comme une groupie débile, sous prétexte que des doutes persistent encore sur notre amour !
La conférence de presse a été couronnée d’un bref succès, avant que les journaux à scandale ne republient des vacheries à mon sujet. Me donner en spectacle est donc la dernière chose dont j’ai envie.
Je n’aurais jamais dû venir à cette satanée garden-party, ni même me rendre au refuge ce jour-là.
Je maudis l’effet papillon qui m’a précipitée dans cette situation où je ne peux ni fuir ni revenir en arrière, cernée de toutes parts. Je ne peux même pas quitter cet endroit et retourner à ma vie d’avant. Je suis tout simplement… prise au piège.
Je suis tellement absorbée dans mes pensées que je ne prête pas attention à la direction que je prends et que je perds vite tout repère.
L’ennui, c’est que dans ce palais, les ailes sont gigantesques et se ressemblent, si bien qu’au bout de plusieurs longues minutes à errer d’un endroit à l’autre sans savoir où je me trouve, je finis par être incapable de m’orienter par moi-même. Je ne connais toujours pas suffisamment les lieux pour me fier à mon instinct.
« Ce que j’attends de toi, Trésor, c’est que tu sois plus convaincante qu’à la conférence de presse. Embrasse-moi, touche-moi, donne le sentiment à tout le monde autour de nous que nous allons nous éclipser pour nous envoyer en l’air dans les boxes des chevaux ! »
Les paroles de Damian résonnent encore dans ma tête, et je me surprends à m’en vouloir de ne pas avoir eu de meilleure répartie à lui balancer que « tu es vraiment le roi des connards », comme si mes neurones ressemblaient à une grosse pelote de laine totalement emmêlée. C’est toujours comme ça, et ça m’énerve de ne pas réfléchir assez vite.
« Si je suis le roi des connards, tu es la reine des frigides. »
J’aurais dû lui flanquer un coup de pied dans ses valseuses histoire qu’il redescende une fois pour toutes de l’espèce de piédestal imaginaire duquel il s’imagine me contempler. Je n’ai jamais été impressionnée ni par lui ni par son titre, et ce n’est pas maintenant que cela va changer.
Quelques larmes s’accrochent à mes cils, je les essuie rageusement et sors mon téléphone pour écrire à Maxine.
Je ne veux plus jamais t’entendre parler de lui.
Max : De lui ? C’est qui, lui ?
Le plus gros trou du cul qui existe sur terre.
Max : Ah, tu veux parler de Son Altesse Royale, le roi Damian ?
Je ne peux m’empêcher de lever les yeux au ciel, blasée par l’excès de déférence de ma meilleure amie. Est-elle obligée de lui témoigner autant de considération quand on parle de lui en privé ?
Max : Qu’est-ce qu’a bien pu faire Son Altesse Royale ?
Cette fois, je suis agacée. C’est ma meilleure amie, ou la sienne ?
Il respire. C’est une raison suffisante ?
Je presse le pas tout en tapant un nouveau message, la tête envahie par tout le « bien » que je pense de Son Altesse Royale, Damian putain de Hawthorne quand, sans faire attention, je percute quelqu’un de plein fouet. Mon téléphone manque de me voler des mains et de s’écraser sur le sol, mais heureusement je le rattrape de justesse et me confonds en excuses.
— Je suis vraiment désolée !
— Esmée ? s’exclame le prince.
D’habitude si discret, et toujours concentré sur ses études, je ne le croise pas souvent.
— Ah, c’est toi, Matthew.
Ses traits sont marqués et autour de lui, son aura vacille, aussi je crains de lui avoir fait vraiment mal en le percutant.
— Je ne regardais pas où j’allais. Bon sang, ce que je peux être maladroite.
— Ça va, ne t’inquiète pas, répond-il doucement.
— Tu en es sûr ?
Il acquiesce en souriant. Pourtant le halo autour de lui le contredit. Peut-être qu’il est tout simplement fatigué par les études.
Ou peut-être que tu ne vois pas l’évidence parce que tu la refuses…
Quoi qu’il en soit, je suis soulagée de ne pas avoir heurté la reine mère, je n’ose imaginer les conséquences si ça avait été le cas. Cette mégère serait capable de demander que je me fasse fouetter au milieu de la cour du palais en guise de représailles.
— Tes yeux sont rouges. Est-ce que ça va ? me lance Matthew, en penchant la tête sur le côté.
Pendant une brève seconde, il me rappelle son frère. Tous les deux sont différents physiquement, mais à certains moments comme maintenant, leur ressemblance est flagrante.
— Oui, ça va. Je suis allergique, voilà tout, je mens pour le rassurer.
Je n’ai pas envie qu’il sache que je me suis disputée avec son frère et que je le déteste.
— Allergique ?
— Avec toutes les fleurs dans ce palais, mes allergies me mènent la vie dure, je continue de prétexter en reniflant.
Vu le regard sceptique que m’adresse Matthew, il ne me croit pas une seule seconde. Sauf qu’il est beaucoup trop poli pour m’en faire la remarque.
— Tu veux bien me dire quelle direction je dois emprunter pour retourner à mes appartements, s’il te plaît ? Je dois vite prendre un cachet d’antihistaminique.
Ben, voyons…
Note pour plus tard : cesser de balancer de tels mensonges. Ce n’est pas bon pour mon karma.
— Ne me dis pas que c’est ma mère qui t’a fait pleurer !
— Je ne pleure pas ! je réfute sans grande conviction.
Je suis vraiment une très mauvaise actrice, je ne sais pas comment j’ai fait pour m’en sortir face aux journalistes lors de la conférence de presse.
— Tes allergies, c’est ça ?
Il m’offre un mouchoir en coton brodé de l’écusson de sa famille qui manque de me faire sourire car il me rappelle celui de ma meilleure amie, et il passe son bras autour de mes épaules.
— Allez, viens ! Suis-moi, je vais faire mieux et te raccompagner à tes appartements.
Je le remercie en reniflant.
Matthew est un ange. Pourquoi tous les Hawthorne ne sont pas aussi gentils que lui ?
Je me mouche de façon tout sauf gracieuse, un sourire triste sur le visage.
— Si ce n’est pas ma mère, je suppose que c’est Damian.
Je ne confirme pas.
— Je suis désolé que mon frère t’ait fait de la peine. Ce ne doit pas être facile pour toi depuis vos fiançailles. C’est bien lui le fautif, n’est-ce pas ?
Qui d’autre…
Je me contente de hausser les épaules.
— Je ne devrais peut-être pas te raconter ça, car si Damian l’apprenait il m’en voudrait à mort, mais tu dois savoir que chaque année, à l’approche du huit août, c’est très difficile pour lui. Nous, on est au courant, alors on lui laisse de l’espace jusqu’à ce que ça passe et qu’il redevienne lui-même.
Je tourne lentement la tête vers lui, les sourcils froncés.
— Je ne comprends pas. Qu’y a-t-il de particulier avec cette date ?
Pendant qu’il me raccompagne, Matthew prend une expression sérieuse et revient sur le déploiement de son frère en Asie.
— C’était il y a cinq ans, tout le monde ne parlait que de ça dans la presse.
— J’en ai un vague souvenir.
Ophélia a certainement dû m’en parler.
— Personne n’a compris pourquoi il a fait ça.
— Effectivement, je croyais que l’héritier du trône ne devait en aucun cas risquer sa vie.
— C’est le cas. Il était le prétendant au trône, premier dans l’ordre de succession. Ça a été un tel choc… Tout le monde a essayé de l’en dissuader, mais Damian s’en fichait, il est quand même parti sur le terrain.
— Qu’est-ce qui a motivé sa décision ?
— Difficile à dire… Certainement une accumulation de choses. Mais il s’est engagé après qu’il a su qu’il n’était pas compatible.
Pas compatible ?
— Avec ?
— Moi.
Alors là, je suis perdue. Je ne vois pas où il veut en venir.
Matthew prend un air plus solennel.
— Esmée, j’ai une leucémie, m’avoue-t-il avec un sourire empreint d’une tristesse inhabituelle chez lui.
Je me fige sous l’effet de la surprise, une puissante vague d’émotion vient se loger dans ma gorge. Je sens mes yeux se remplir de larmes, le cœur scié en deux par son aveu.
Difficile de donner le change dans mon état, alors je balbutie un maigre :
— Je suis tellement désolée…
— Tu n’as pas à l’être. Tu n’y es pour rien.
Matthew me serre dans ses bras. J’ai honte, parce que c’est lui qui souffre et que c’est moi qui ai besoin de réconfort.
Je ne veux pas non plus qu’il pense que j’éprouve de la pitié pour lui, ce n’est pas le cas. Seulement, je l’apprécie sincèrement et ça me fait de la peine de le savoir malade. Bon sang… Je me doutais que quelque chose n’allait pas, mais je suppose que je ne voulais pas l’admettre. Pourtant, tous les signes sont là.
Son aura d’une lueur très pâle et vacillante.
Ses joues creusées.
Les cernes sombres autour de ses yeux.
Et le fait qu’il soit plus amaigri qu’à la garden-party.
Mais j’étais loin d’imaginer la cause de son état. Je suppose que j’espérais naïvement que ce soit dû au surmenage.
Matthew brise le silence.
— Je parie que Damian ne t’a rien dit, pas vrai ?
Je secoue la tête, encore sous le choc.
— J’en étais sûr, il n’aime pas vraiment en parler. C’est dur pour lui, car il ne sait pas toujours comment gérer la situation.
Je comprends, moi-même j’ignore quoi dire.
— Si je peux faire quoi que ce soit…
Je connais peu de choses sur la leucémie, alors en cet instant, mille et une questions tourbillonnent dans mon esprit.
Je me demande quel genre de traitement suit Matthew. À quel stade en est sa maladie. Quel est le pronostic donné par les médecins. Comment sont ses derniers résultats. Est-ce qu’il existe des options qui pourraient améliorer son état, voire même le guérir. Si c’est une maladie incurable.
Une peur sournoise s’empare de mon être. Je la reconnais, c’est la même que j’éprouve quand il s’agit de la maladie de mon père.
Comme les mots me manquent, je me contente de serrer sa main dans la mienne. Et je crois qu’il comprend.
— Merci, Esmée, prononce-t-il avec un sourire compréhensif.
Puis, après quelques pas, il reprend :
— Quand Damian a appris qu’il n’était pas compatible pour un don de moelle osseuse, il l’a très mal vécu. Lui qui a consacré sa vie à tenter de nous protéger de tout, Éléonore et moi. Il a pris cette réponse comme un échec dans son rôle de grand frère. Le lendemain, il est parti s’enrôler. Alors je ne suis pas dans sa tête, et tu le connais, il n’est pas le plus loquace des hommes concernant ses sentiments, mais je suis persuadé qu’il s’est senti inutile et qu’il ne l’a pas supporté.
Je tente d’assimiler la nouvelle. Je suis aussi peinée pour Matthew, et d’une certaine manière pour Damian, surprise que la nouvelle n’ait jamais été révélée au public.
— Pendant une mission, les choses ont mal tourné et Damian a perdu tous les membres de son unité. Depuis, quand la date anniversaire de ce drame approche, il n’est plus le même. Il boit beaucoup et est infect avec tout le monde. C’est un mécanisme de défense pour nous éloigner et ne pas nous montrer qu’il souffre.
Je comprends mieux son attitude envers moi tout à l’heure et depuis plusieurs jours, à présent…
— Je ne te raconte pas ça pour l’excuser ni pour minimiser ton ressenti, seulement pour que tu comprennes pourquoi il est comme ça. Nous on le sait, alors on l’évite.
— Il a été blessé, n’est-ce pas ?
Matthew fait oui de la tête.
— Est-ce qu’il souffre physiquement, aussi ?
— En plus des séquelles psychologiques, Damian est revenu avec une blessure à la jambe droite, de nombreuses cicatrices dont celle sur son visage dû à un éclat qui lui a tranché la lèvre supérieure.
Silence.
— Laisse-lui quelques jours pour remonter la pente et ensuite il sera de nouveau lui-même. Il a simplement besoin de temps.
Je comprends et hoche la tête.
— Voilà, tu y es, BS.
Effectivement, je reconnais la double porte de mes appartements.
— Merci de m’avoir accompagnée. Et de m’avoir parlé.
Je sais que ce n’était pas évident pour lui de se confier sur sa maladie ni même sur son frère, s’il l’a fait c’est pour que je me rende compte que Damian n’est pas juste un enfoiré sans cœur, mais un homme qui a traversé de dures épreuves.
— Merci de m’avoir écouté. Et puis tu fais partie de la famille, à présent.
Le cœur brisé par tout ce que je viens d’apprendre, je lui offre une étreinte silencieuse et le remercie encore.
J’ai conscience que je dois me préparer pour mon cours de protocole, cependant je reste de longues minutes allongée sur mon lit, sans bouger.
Dire que Damian a dû porter ce fardeau depuis tout ce temps, sans pouvoir m’en parler.
Lentement, la colère et la haine que j’éprouvais à son égard disparaissent, remplacées par une profonde inquiétude.
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      Depuis plusieurs jours, être le pire des connards est mon passe-temps favori. Boire comme un trou aussi. Tout ça pour remplir le vide en moi et me détourner du trou béant de la culpabilité dans ma poitrine.

      Allongé sur le dos, le regard perdu sur le ciel obscur piqué de quelques étoiles, j’ai beau essayer de me concentrer, mon esprit part dans tous les sens. Mon corps refuse également de lâcher prise, comme s’il voulait me punir lui aussi. J’enchaîne donc les insomnies, tourmenté jour et nuit.

      Je me prends la tête entre les mains, espérant faire taire le bruit assourdissant de mes pensées. Bien sûr, ça ne fonctionne pas. Les sifflements au-dessus de moi, les déflagrations, mon corps qui retombe avec fracas, l’odeur de chair brûlée qui m’emplit les narines, la douleur absolument atroce d’avoir perdu tous les membres de mon unité, le poids de la culpabilité, l’enfer.

      L’enfer qui me consume depuis cinq ans.

      Je sors une cigarette, la coince au coin de ma bouche et exhale de longues volutes de fumée, le bout rougeoyant éclairant faiblement mon visage épuisé à chaque bouffée.

      Comme chaque fois depuis ce huit août, j’ai beau me mentir à moi-même, croire que je peux parvenir à gérer mes émotions, finalement, lorsque arrive le jour fatidique, je perds le contrôle et pars en vrille.

      Mes démons refont surface, me rappelant ce que j’ai perdu, et tout ce que je risque de perdre encore.

      Le huit août… Le double infini.

      Deux lemniscates qui symboliseront, jusqu’à la fin de ma vie, ma lente agonie au cœur de leurs spirales infernales.

      Tandis que je demeure immobile sur le balcon de mes appartements privés, mon esprit dérive vers ma fiancée et les murs que j’ai érigés autour de moi pour la maintenir à distance.

      Plus d’une semaine s’est écoulée depuis notre dispute dans mon bureau, quand elle est passée parce qu’elle souhaitait me remercier pour son père.

      Je n’ai pas besoin de sa reconnaissance, pas alors que je n’ai fait que tenir ma parole.

      Matthew m’a assuré qu’elle allait bien. J’ai de mon côté fait en sorte de ne pas la croiser, cela valait mieux après la façon dont je me suis comporté avec elle la dernière fois que nous nous sommes vus.

      Mon petit frère est un saint, et mon soutien le plus précieux. Penser à lui et à la maladie qui le ronge m’est insupportable. Il ne mérite pas de vivre une telle épreuve. Si je le pouvais, j’échangerais volontiers nos places. Ma vie pour la sienne. Mais aussi noble soit-elle, cette pensée reste un fantasme et la réalité me rattrape bien trop vite. Il n’y a pas de place pour les « si » dans mon monde.

      J’écrase lentement le bout incandescent de ma cigarette et laisse un profond soupir s’échapper de mes lèvres.

      J’entends des pas dans mon dos et sens un parfum sucré flotter jusqu’à moi.

      Avant même de voir son visage, je sais qu’il s’agit d’Esmée. Je reconnaîtrais cette fragrance entre mille.

      — Je peux m’asseoir ? demande-t-elle d’une douce voix teintée d’une pointe d’appréhension.

      — Si ça te fait plaisir, Trésor.

      Elle s’installe sur la banquette près de moi, sa cuisse frôlant mon bras. Sur son visage aux traits parfaits, je ne lis pas une once de colère. À croire qu’elle ne m’en veut pas. Mais je dois me tromper, c’est impossible.

      Elle porte un long peignoir en soie couleur champagne, noué à la taille, et ses cheveux sont relevés en un chignon lâche sur le sommet de son crâne, d’où s’échappent quelques mèches folles.

      — Tiens, je voulais te rendre ceci.

      Elle pose quelque chose près de moi. Je reconnais mon exemplaire du Tour du monde en quatre-vingts jours de Jules Verne, que je lui ai prêté.

      Je me tourne vers elle.

      — Tu l’as lu ?

      Elle hoche la tête, un mince sourire flirtant à la commissure de ses lèvres en forme de cœur.

      Elle est si belle que je ne peux détacher mes yeux d’elle.

      Je sais que je ne devrais pas, que ce n’était pas dans le deal, que ce n’est pas raisonnable… pourtant une irrépressible envie de la goûter m’assaille.

      — Un roman passionnant. De cet auteur, je n’avais lu que Vingt Mille Lieues sous les mers, et Voyage au centre de la Terre, eh bien, celui-ci est mon préféré. J’ai adoré découvrir les péripéties de Phileas Fogg, son humour caustique, et le suspense m’a tenue en haleine une bonne partie de l’histoire. Jules Verne m’a fait voyager, merci d’avoir partagé ce roman avec moi. J’ai passé un excellent moment.

      Pendant qu’elle m’explique son ressenti, ses yeux pétillent. J’aime qu’elle apprécie l’un de mes livres favoris, j’ai l’impression que ça nous rapproche, qu’un lien invisible se tisse entre nous, qu’elle découvre un peu plus qui je suis, ce que j’aime.

      Je me félicite d’avoir lancé ce pari et suggéré de nous échanger nos coups de cœur littéraires.

      — Ne me remercie pas, je suis ravi de savoir qu’il t’a plu.

      Je suis aussi curieux de savoir si elle m’a apporté en retour un autre de ses livres préférés.

      — Je te rends donc ton roman, et j’ai sélectionné celui-ci pour toi. J’espère qu’il te plaira, plus que celui de la dernière fois.

      — Intéressant.

      Je la remercie et m’empare du livre qu’elle m’a apporté : Le Portrait de Dorian Gray, d’Oscar Wilde.

      — Tu l’as déjà lu ?

      — Non, je n’ai pas encore eu l’occasion. Je suis curieux de le découvrir, à présent.

      Tandis qu’Esmée lève le nez vers le ciel, un silence confortable s’installe entre nous.

      Elle est si belle. Je ne peux m’empêcher de la dévorer des yeux, chaque trait de son visage, chaque courbe.

      J’ai été un tel connard la dernière fois.

      Esmée change de position, si bien que j’ai une vue parfaite sur la naissance de ses seins, délicatement retenus par la soie couleur champagne.

      — Un penny pour tes pensées, lance-t-elle tout en continuant de scruter le ciel.

      Là maintenant, mes pensées tournent essentiellement autour d’elle et de la façon débile dont je me suis comporté avec elle.

      Je m’éclaircis la gorge.

      — Excuse-moi pour l’autre jour, je n’avais pas à te parler de cette manière.

      Je déglutis en repensant à sa déception et à sa colère.

      — Il m’arrive régulièrement d’être le dernier des abrutis. Je ne veux pas avoir l’air de me chercher des excuses, mais ce n’était pas une semaine facile pour moi.

      — Ne t’en fais pas, c’est déjà oublié.

      — Je te demande pardon ?

      Esmée pose une main réconfortante sur mon bras.

      — Je ne t’en veux pas. Je n’ai pas réagi avec beaucoup de finesse non plus. Je tenais aussi à te dire combien je suis désolée, tu sais, pour les hommes de ton unité.

      — Tu as parlé à quelqu’un de ma famille ? je demande, méfiant.

      — Non, à personne.

      — Mon cœur, ne me mens pas.

      Esmée affiche un sourire triste.

      — D’accord, mais ne te fâche pas, s’il te plaît. J’ai un peu échangé avec Matthew. Je suis tombée sur lui au détour d’un couloir…

      — « Un peu » ? Qu’est-ce qu’il t’a raconté, au juste ?

      Je redoute sa réponse. Il ne lui a pas parlé de tout, quand même ?

      — Les grandes lignes.

      Elle mordille sa lèvre inférieure. Je saisis son menton et l’attire à moi dans un geste possessif, faisant sauter une barrière invisible.

      À présent, seuls quelques minuscules millimètres nous séparent.

      — C’est-à-dire ?

      Je veux savoir à quoi m’attendre et agir en conséquence.

      Elle finit par pousser un soupir, résignée.

      — Il m’a tout raconté. Lui, toi, sa maladie, l’armée…

      Putain de merde !

      — On dirait que c’est trop lui demander de tenir sa langue.

      — Ne lui en veux pas, je t’en prie. Il n’a rien fait d’autre qu’être sympa avec moi. Je ne souhaite pas créer de malaise entre vous. S’il m’a expliqué tout ça, c’est parce qu’il a vu combien j’étais mal après avoir quitté ton bureau l’autre jour.

      Ma prise se mue en une lente caresse le long de la ligne de sa mâchoire. Esmée retient son souffle, son épaule dénudée se recouvrant d’une fine chair de poule.

      Est-ce mon toucher qui lui provoque des frissons ?

      Vu qu’elle me déteste, j’aurais plutôt tendance à en douter. Pourtant, malgré son animosité constante envers ma personne, il y a quelque chose d’inexplicable qui finit par nous attirer irrémédiablement l’un vers l’autre, jouant à flouter les frontières de la haine et du désir.

      Quand elle explique qu’elle se sentait mal à cause de moi, la culpabilité m’accable. Arrangement ou pas, je n’aime pas savoir que je suis la cause de sa peine.

      — Comment je peux me rattraper ?

      — Promets-moi de ne plus recommencer…

      Sans réfléchir, je lui donne ma parole.

      Mais je devrais le savoir, Esmée ne fait rien comme les autres. Elle lève son petit doigt en l’air.

      — Promesse du petit doigt ? proclame-t-elle en souriant.

      — Ma future femme vient soudain de basculer en maternelle ou je rêve ?

      En étouffant un gloussement, elle s’empare de mon auriculaire et le croise avec le sien.

      — Tu savais que la promesse du petit doigt vient de « yubikiri », qui signifie « doigt coupé », une pratique inventée dans la mafia japonaise. Ça signifie qu’en gros, si la personne avec qui tu fais un yubikiri te trahit, tu es en droit de lui couper le petit doigt.

      — Intéressant. J’aurais aimé le découvrir avant d’offrir mon doigt en sacrifice.

      — D’où l’importance de lire les petits caractères.

      Esmée étouffe un gloussement.

      — T’inquiète ! Je ne vais pas réellement te couper le doigt, ajoute-t-elle en souriant.

      — Merci, me voilà rassuré.

      Elle prend brusquement un air plus solennel. Une petite ride se dessine sur son front lisse, entre ses sourcils, signe qu’elle est soucieuse, et une lueur de tristesse voile ses iris.

      — Dam, je suis sincèrement désolée pour Matthew et pour tes frères d’armes.

      Une boule se loge dans ma gorge.

      J’opine en silence.

      Il n’y a rien que je puisse dire qui pourra changer les choses, que ce soit pour Matty ou pour mon ancienne unité.

      La vérité, c’est que la culpabilité ne disparaîtra jamais. Quant à la maladie de mon petit frère, je me sens impuissant alors qu’il se bat depuis des années comme un guerrier. Il affronte cette saloperie, sans jamais se plaindre. Il est plus fort et plus courageux que bien des hommes dans tout ce putain de royaume.

      Que moi.

      — Toutes ces émotions autour de toi… murmure-t-elle.

      Il n’y en a pourtant qu’une qui m’habite constamment : la colère.

      Elle glisse ses doigts dans mes cheveux pour les caresser.

      — Est-ce que tu veux m’en parler ?

      — Il n’y a pas grand-chose à dire, Trésor.

      L’une des personnes qui comptent le plus pour moi sur cette terre souffre et je ne peux rien faire pour elle.

      — Le plus difficile, c’est de me sentir inutile.

      — Tu n’es pas inutile. Ton soutien compte énormément pour lui, pour Éléonore, pour moi. C’est important que tu t’en rendes compte.

      Un sourire triste m’échappe tandis que mon regard fixe l’horizon.

      Esmée aura beau essayer d’enrober la vérité derrière de bons sentiments, celle-ci n’en reste pas moins cruelle. Mon petit frère est malade, et tout roi que je suis, notre fortune ne pourra rien y faire. Je ne peux que rester là, en foutu spectateur impuissant, pendant que son état se dégrade. Rien, absolument rien ne pourra changer ça ni rendre ce constat moins douloureux. C’est ainsi et je dois vivre avec.

      J’étais déjà d’humeur merdique, et plomber l’ambiance n’aidera aucunement.

      — Change-moi les idées, je la supplie.

      J’en ai besoin, mes pensées font trop de bruit dans ma tête, et le vide sous nos pieds est bien trop tentant.

      Sans discuter ni même me demander des explications, elle se lance sur nos emplois du temps respectifs.

      — J’ignorais que tu savais jouer au polo.

      Je remercie silencieusement ma fiancée pour le changement de sujet.

      — Dans ma famille, ce sport est presque une religion.

      — Ma présence est-elle vraiment nécessaire ?

      — Si ta question est : est-ce que ça paraîtrait bizarre que tu ne sois pas présente pour me soutenir ? La réponse me semble évidente.

      — Toi, qu’est-ce que tu veux ?

      Silence.

      — Que tu sois là.

      Elle acquiesce.

      — Il y aura des journalistes. Beaucoup. Et ils seront à l’affût. Tu les connais un peu maintenant, ils ne seront satisfaits que lorsqu’ils auront ce qu’ils veulent, soit des photos inédites de nous.

      — Des photos de nous beaucoup plus proches… grogne-t-elle, repensant certainement à la manière dont j’ai abordé les choses il y a quelques jours.

      — Oui… Nous devrons nous toucher, voire nous embrasser. Nos gestes doivent absolument paraître naturels. Si l’on veut que la plupart d’entre eux continuent de croire en notre histoire, elle doit sembler plus…

      — Réelle, conclut-elle à ma place.

      — Exact. La vraie question maintenant est de savoir si tu auras le cran de passer à l’acte, je la provoque.

      Piquée au vif, Esmée affiche un air résolu.

      Je l’ai mise au défi, et elle le sait.

      Alors que je m’attends à ce qu’elle se défile, son regard se rive à mes lèvres. Nous jouons à un jeu risqué. Je le sais, elle le sait. Pourtant aucun de nous ne recule.

      — Tu ne m’en crois pas capable ? Je ne suis pas aussi prude que tu l’imagines ! se défend-elle.

      Elle est si proche que son parfum sucré enivre mes sens. Et comme pour me clouer le bec, elle tend ses doigts vers moi, prend ma joue en coupe et caresse ma barbe naissante, me dévoilant une facette d’elle à laquelle je ne suis pas habitué.

      Puis avec la pulpe de son pouce elle effleure plusieurs fois de suite la cicatrice qui déforme ma lèvre supérieure. Je rive mes yeux aux siens, aucune trace de dégoût n’apparaît dans ses iris chatoyants. Seulement une lueur de désir ?

      Impatient de voir jusqu’où elle va aller, je m’amuse à la titiller.

      — Tu te défiles, Trésor ?

      À peine terminé-je ma phrase que sa bouche se plaque durement contre la mienne.

      — Putain ! je jure entre mes dents dans un grognement sourd.

      C’est aussi bon que je l’imaginais.

      Est-ce que j’ai envie de la pousser dans ses retranchements ? Effectivement.

      Je m’écarte légèrement, plante mon regard droit dans le sien pour tenter de lire en elle.

      — Tu es bien certaine que c’est ce que tu veux ?

      — Tu connais un autre moyen de se rapprocher, toi ? demande-t-elle d’un ton plein d’espoir.

      Mon pouls s’agite dans mes veines et un sourire se dessine au coin de ma bouche.

      Elle est si belle, putain.

      Cette fois, c’est moi qui l’embrasse, mes doigts s’enroulent autour de sa nuque délicate pour approfondir notre baiser. Ma langue sépare ses lèvres et rejoint la sienne. Le contact de ses dents est exquis.

      Un soupir de satisfaction nous échappe à l’unisson.

      Mes mains s’animent alors d’elles-mêmes, la saisissent par les hanches et l’attirent vers moi pour la faire basculer à califourchon sur mes cuisses.

      Ses gémissements flottent dans les airs comme une mélodie secrète. Ses doigts glissent dans mes cheveux tandis que les miens agrippent ses fesses pour la presser contre mon sexe durci.

      Quand elle bascule la tête en arrière et murmure mon prénom, je suis saisi par sa beauté sous les reflets bleutés de la nuit.

      À l’évidence, j’ai envie d’elle.

      J’ai eu envie d’elle à la minute où nous nous sommes rencontrés au refuge et qu’elle m’a rembarré.

      Nous ne ferons rien de plus que de nous embrasser, d’abord parce qu’Esmée n’est pas encore prête et que je ne veux pas avoir l’air de précipiter les choses ou de la presser. Je sais me montrer patient. En revanche, je ne peux m’empêcher de penser que le jour où nous irons plus loin, ce sera phénoménal.

      Esmée s’écarte légèrement, m’observe par dessous ses longs cils et me sourit. Ses lèvres sont magnifiquement rougies par nos baisers, et à son doigt brille la bague que j’ai choisie pour elle.

      Je jure qu’en cet instant un seul et unique mot résonne dans mon crâne et dans mon cœur : mienne.

      Ce soir, le ciel est plein d’étoiles, et pourtant, c’est elle que je contemple.
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        Le roi et sa fiancée ont une fois de plus offert au public une démonstration bien orchestrée de leur prétendue complicité lors du match caritatif annuel de polo auquel participait Son Altesse Royale.

        Si l’événement est organisé au profit de plusieurs associations caritatives, il a tout de même eu lieu sur le prestigieux terrain du palais aménagé pour l’occasion. Un tel aménagement est-il réellement nécessaire alors que la ville dispose de plusieurs terrains de polo en dehors du palais ? Cet argent n’aurait-il pas été mieux investi en étant directement distribué aux œuvres soutenues ce jour-là ?

        Quoi qu’il en soit, c’est sous un ciel bleu éclatant que la famille royale a tenu à afficher l’image d’une monarchie unie malgré les apparences.

        Cet événement intervient peu de temps après la conférence de presse officielle où le couple royal a répondu aux questions des journalistes présents, leur offrant des réponses minutieusement préparées sans parvenir à dissiper les doutes qui planent sur l’authenticité de leur union.

        L’opinion publique se demande si cette relation n’est qu’un écran de fumée destiné à distraire le peuple des véritables problèmes qui secouent le pays.

        Bien que le roi excelle au polo, ce n’est pas seulement ses talents équestres qui ont captivé l’attention des spectateurs. En effet, tous les yeux étaient braqués sur sa fiancée, présente pour le soutenir.

        Vêtue d’une robe estivale jaune pâle signée Beulah London, la future reine n’a pas manqué de montrer son enthousiasme envers son cher et tendre ; entre applaudissements et encouragements, Esmée s’est illustrée par ses sourires forcés.

        Tout au long de l’après-midi, le couple royal a néanmoins échangé des gestes complices et même plusieurs baisers. Un soutien qui semble avoir porté bonheur au roi, qui a remporté le match.

        Grand vainqueur, Damian a pu retrouver sa fiancée dans les tribunes et échanger avec elle une étreinte chaleureuse, que les photographes présents sur place n’ont pas manqué d’immortaliser.

        Le mariage, annoncé pour dans quelques semaines, est très attendu. La question que tout le monde se pose étant : combien de temps encore pourront-ils maintenir cette façade étincelante avant que la vérité n’éclate au grand jour ?

         

        Votre dévoué chroniqueur, Smith Whitaker.

      

    





25
Esmée


AOÛT 2024, LONDRES
Sur la table basse devant moi repose une pile de journaux fraîchement livrés. J’hésite un instant avant de tendre la main pour en attraper un. Une part de moi redoute de lire les articles du jour à propos du couple que nous formons avec Damian, mais je sais aussi que je ne peux pas me permettre de rester dans l’ignorance.
Je saisis celui qui trône en haut de la pile, c’est le Tate.
Évidemment, il fallait que ce soit celui-là !
Je feuillette les pages jusqu’à trouver l’article que je cherche, et je le lis. Chaque phrase semble insinuer le doute afin de ramener notre relation à une simple mise en scène et à une « alliance de convenance ». La sincérité de nos sourires et de nos gestes tendres lors du match de polo est remise en cause.
Chaque mot résonne douloureusement. Je me sens vulnérable, et exposée, comme si le monde entier scrutait nos apparitions à la loupe.
Même le passage sur notre mariage à venir nous enfonce. Ce Whitaker a clairement une taupe au palais, ou bien un problème avec la famille royale.
Je repose le journal. Malgré moi, mes mains tremblent légèrement.
Il est vrai que notre relation n’est qu’un spectacle, mais lire le doute et les accusations noir sur blanc m’atteint plus que je ne l’aurais imaginé.
Mais que leur faut-il pour nous lâcher un peu ? Peut-être souhaitent-ils que je couche avec Damian sous leurs yeux ébahis afin d’y croire enfin ? En même temps, comment leur reprocher de ne pas le faire ?
Je me lève, essaie de retrouver mon calme afin de ne pas me laisser submerger par la tristesse. Pourtant, au fond, chaque mot de chaque article me blesse profondément.
Je me concentre sur une tâche qui me demande un maximum d’attention : apprendre l’hymne national gallois.
Après notre mariage, Damian et moi sommes attendus à Cardiff, au pays de Galles, pour recevoir les hommages de différentes autorités locales. Ensuite, mon époux fera un discours en gallois au siège du Parlement. La cérémonie qui suit s’ouvrira par l’hymne national, et j’aimerais pouvoir participer également.
Assise devant mon bureau, je récite les deux premières lignes de Hen Wlad fy Nhadau, qui veut dire « Vieux pays de mes ancêtres ».
Ça donne quelque chose comme :
Mae hen wlad fy nhadau yn annwyl i mi,
Gwlad beirdd a chantorion, enwogion o fri1.
Mon accent est affreux et je suis presque sûre d’écorcher un mot ou deux. Ou bien dix. Mais pour l’instant, c’est tout ce dont je suis capable. Je redoute déjà les articles qui paraîtront et qui me dépeindront comme une reine incapable d’aligner une phrase dans une autre langue que la sienne.
Je tire légèrement sur la double rangée de perles autour de mon cou. Mal à l’aise, je me sens saucissonnée dans ma tenue et un peu en nage, je dois l’admettre. Si seulement le tailleur jupe en tweed Chanel que je porte ne me coupait pas la respiration au niveau du ventre et de la poitrine. Il est à ma taille, ce n’est pas le problème, c’est moi qui ne suis plus au bon format.
Depuis que j’habite au palais, j’ai dû cesser de travailler, de marcher, de sortir seule à pied et de me déplacer en transport en commun. Sans compter que, chaque fois que je croise la reine mère, elle est grossière et acariâtre avec moi et trouve toujours quelque chose à redire sur ma tenue ou ma coiffure. Donc, pour éviter de l’injurier à mon tour, je mange afin d’avoir constamment la bouche pleine en sa présence.
À raison de trois repas et de deux tea time par jour, le résultat est sans appel : j’ai pris du poids.
Et puis du tweed, franchement ? Pitié, qui porte encore cette matière laineuse en plein mois d’août en dehors des acteurs de Downton Abbey ?
Clare, mon habilleuse, ne jure que par les tailleurs et les robes de la marque française.
Mon téléphone vibre sur la table de travail et parvient à me distraire. Je vérifie l’écran d’accueil, c’est un message de mon père. Je suis un peu décontenancée au début, avant de comprendre.
Papa : Bonjour, vous avez essayé de me joindre ?
Je rêve ou il n’a toujours pas enregistré mon numéro. Je déverrouille l’appareil et tape une réponse.
Moi : Papa, tu plaisantes, rassure-moi ?
Papa : C’est qui ?
Je plisse les yeux, essayant de comprendre s’il me fait une blague.
Moi : Beaucoup de personnes qui t’appellent « papa » ?
Papa : Deux.
Ah, donc il est sérieux.
OK, et donc, à ton avis ?
Papa : Ophélia ?
Je lève les yeux au ciel, stupéfaite. Heureusement que je sais qu’il n’est pas très familier avec la technologie, sinon je craindrais qu’il ne développe un nouveau symptôme.
Je ferme notre conversation et l’appelle directement. Il répond au bout de trois sonneries, sur un ton méfiant.
— Allô ?
— Papa, c’est moi qui t’ai écrit pour savoir comment se passe ton nouveau traitement.
— Ah, Esmée ! s’exclame-t-il.
Mon Dieu, est-ce qu’il semble réellement étonné de m’avoir en ligne alors que nous venons à l’instant d’échanger par message ? Est-ce qu’il a déjà oublié ? Je devrais peut-être en parler quand même avec son neurologue.
— Ma chérie, je suis content de t’avoir en ligne. Tout va comme tu veux ? Raconte-moi comment se passent tes journées. Les préparatifs du mariage avancent bien ? J’espère qu’on te traite bien à la cour. Je parie que tout le monde t’adore.
Entendre la voix de mon père me fait un bien fou.
Je me laisse tomber sur le sofa de mon petit salon et lève le nez vers le plafond orné de moulures.
Est-ce que tout le monde m’adore ?
Le directeur du protocole arbore une mine de trois mètres de long chaque fois qu’il passe la porte de mon bureau, comme s’il se rendait à l’échafaud. Je ne parle pas de mes professeurs de gallois et d’écossais. Quant à la mère de Damian, elle me déteste et ne s’en cache pas. Et pour couronner le tout, je suis presque certaine d’enfreindre le protocole au moins deux ou trois fois par jour, à part ça, tout baigne.
— Les préparatifs avancent bien, et mon séjour se passe à merveille. Je… Je crois qu’en effet tout le monde m’adore ici. En tout cas, c’est l’impression que ça donne.
Bon sang, je suis une pitoyable menteuse.
— Ton séjour ? s’étonne-t-il. Esmée, tu es la future reine consort. Ton emménagement au palais est plus qu’un simple séjour, bien que je ne sois pas contre l’idée que tu reviennes à la maison.
Long silence de mon côté.
Effectivement, il faut que je me familiarise avec l’idée que ce n’est pas temporaire. Et si je me sacrifie, c’est pour lui.
— Et Son Altesse Royale, ton fiancé ?
— Damian va bien, je te remercie de le demander. Bon, assez parlé de moi. Toi, comment tu te sens ?
— Ma foi, les poussées sont moins fréquentes et les douleurs moins intenses qu’à l’habitude. Ce nouveau traitement me convient bien, il faudra que je remercie le docteur Wallis.
Je ressens un soulagement intense de le savoir en meilleure forme, je sens qu’il reprend du poil de la bête depuis quelques jours. Mon père l’ignore, mais c’est grâce à Damian qu’il a pu commencer son nouveau traitement, ce dont je lui suis extrêmement reconnaissante.
— Je suis ravie de l’entendre. Est-ce qu’Ophélia est là ?
J’entends le soupir de mon père et comprends.
— Elle n’est… Je suis désolée, Esmée. Elle n’est pas à la maison.
Je sais qu’il ne me mentirait pas. J’espérais pourtant que nous pourrions renouer une relation après qu’elle est venue assister à la conférence de presse. Je suppose qu’elle a encore besoin de temps.
— Je comprends. Je vais devoir te laisser, mais je te recontacte bientôt, d’accord ? Embrasse maman et Ophélia pour moi.
— Ce sera fait sans faute. Fais bien attention à toi, ma chérie. Tu me manques.
Une boule se loge dans ma gorge.
— Tu me manques aussi.
Quand je raccroche, je lance mon téléphone sur le sofa et inspire profondément.
La joie d’avoir mon père en ligne est remplacée par la tristesse de voir ma vie entièrement bouleversée. En seulement quelques mois, j’ai perdu tous mes repères. Je ne décide plus de ce que je porte ni où je vais.
Une pression se manifeste dans ma poitrine. Ma veste de tailleur est manifestement en train de former un garrot autour de mon buste. J’essaie de la déboutonner, mais mes doigts tremblent et mes gestes sont imprécis. J’ai la sensation que les murs se rapprochent, prêts à m’écraser sous leurs motifs floraux. Les couleurs se mélangent, tourbillonnent, et dans ma tête, c’est le chaos. Trop d’informations me parviennent d’un coup, si bien que je ne parviens plus à gérer ma respiration. Une goutte de sueur perle sur mon front et, au bord de la crise de panique, j’ouvre la bouche pour aspirer de l’air, mais ce n’est pas suffisant, si bien que je suffoque.
Quelqu’un frappe à ma porte.
— Tu es prête, Trésor ? Nous sommes attendus pour une répétition générale du mariage et un dernier essayage de nos tenues.
Je suis incapable de répondre à Damian, concentrée à m’éventer de mes deux mains alors que mes poumons se débattent à l’intérieur de ma cage thoracique.
— Esmée ? Esmée !
Damian remarque tout de suite que quelque chose cloche, et Dieu merci, il se précipite vers moi. Ses paumes fraîches prennent mon visage en coupe.
— Esmée, qu’est-ce qui ne va pas ?
Sous ses sourcils froncés, ses gemmes émeraude s’assombrissent d’inquiétude.
— Esmée ! Respire, bébé !
En à peine quelques secondes, Damian déchire le devant de ma veste en deux et arrache les perles autour de mon cou, qui se répandent dans la pièce.
Je suis trop concentrée sur ma respiration pour protester. Clare va me tuer.
Puis mon fiancé me ramène à lui, mon dos plaqué contre son torse, et murmure près de mon oreille d’une voix rauque :
— Je suis là, Trésor. Inspire avec moi.
J’essaie de faire ce qu’il me dit.
— Voilà, maintenant expire avec moi.
Ses doigts impriment de tendres caresses dans mon dos tandis qu’il répète les mêmes mots, encore et encore.
Inspire avec moi. Expire avec moi.
Et ça fonctionne. À mesure que les battements de mon cœur se calent sur les siens, je sens mon rythme cardiaque retrouver une cadence acceptable.
Damian le remarque aussi et resserre notre étreinte.
— Trésor, tu m’as fait la peur de ma vie. Ne me refais plus jamais ça… susurre-t-il en caressant ma tempe de son nez.
Quand je reprends totalement possession de mes esprits, je me rends compte que : premièrement, je me trouve dans les bras de mon fiancé ; deuxièmement, je suis en soutien-gorge de dentelle devant lui. Ce qui ne semble pas le perturber plus que ça.
Sa main agrippe mon menton et lève mon visage vers lui.
— Comment tu te sens à présent ?
J’opine une fois, puis deux.
— Je me sens mieux, grâce à toi. Merci, je balbutie, gênée.
— Tu veux m’expliquer ce qu’il s’est passé ?
— Une simple crise de panique, après avoir lu l’article de ce Whitaker.
Damian fulmine de rage.
— Encore ce connard !
— Tout va bien. Nous ne pouvons rien faire dans l’immédiat, et puis difficile de lui reprocher de douter de notre histoire, alors que depuis le début nous jouons un jeu de dupes.
Ces mots ont le don de le calmer. Il caresse mes cheveux et ajoute :
— On va reporter la répétition et les essayages, tu as besoin de te reposer. Je préviens Margot tout de suite.
Alors qu’il sort son téléphone et compose un message, j’arrête son geste.
— S’il te plaît, n’annule pas tout.
Je ne sais pas comment lui dire de façon détournée que j’ai besoin de me changer les idées, que j’étouffe, que je me sens terriblement seule, aussi, que j’ai l’impression de ne pas être à ma place et de tout faire de travers. Je ne parviens même pas à retenir quelques fichues lignes en gallois !
— Esmée, j’aime mieux que tu te reposes. Je vais demander que l’on t’apporte de l’eau et un peu de thé. Et qu’un docteur vienne te voir.
— De l’eau, ça conviendra parfaitement, je te remercie. En revanche, le docteur n’est pas nécessaire, c’était une simple crise de panique de rien du tout. Je veux vraiment que l’on maintienne le programme comme il était convenu, s’il te plaît.
— Tu en es sûre ?
Je confirme que oui de la tête.
— Cela s’était déjà produit avant ?
— Pas depuis un moment. Mais avec la pression médiatique que notre mariage engendre, la peur de mal faire, les obligations royales, j’ai craqué.
— Je comprends, c’est beaucoup à gérer en très peu de temps.
— Le problème c’est qu’à force de constamment devoir jouer un rôle en public, je ne sais plus qui je suis. Suis-je la fiancée du roi ? Celle qui se pavane avec des fringues et un dressing qui pourraient nourrir plusieurs familles dans le besoin. Ou juste la Esmée qui a grandi dans un quartier populaire et qui a besoin d’aider les autres pour avoir le sentiment d’être utile. Ces deux moi entrent en collision, s’affrontent, et entre les deux, je me sens perdue.
Ses yeux me sondent de longues secondes.
— Je vois… Je ne sais pas si je suis la personne idéale pour te conseiller, mais ce que je suis en mesure de te dire, c’est que jusqu’à présent tu te débrouilles à merveille dans les deux rôles : celui de la future monarque et celui de la personne au grand cœur. Alors au lieu d’opposer ces deux facettes de ta personnalité, pourquoi ne pas les regrouper et n’en faire qu’une ?
— Je ne sais pas si j’en suis capable. J’ai peur de mal faire, en définitive.
Son pouce passe délicatement sur ma lèvre inférieure, comme s’il était sur le point de m’embrasser. Suspendue à son geste, je me surprends à avoir envie qu’il passe à l’acte, en témoigne une fine chair de poule qui recouvre mon épiderme.
— Quand on agit avec le cœur, ce n’est jamais mal agir. Tu parviendras à te trouver, exactement comme les deux facettes d’une même pièce.
— Oui. Tu as peut-être raison… Merci, Damian.
— Allez viens, on va te trouver quelque chose à te mettre dans lequel tu te sentiras plus à l’aise que ce truc que tu portais.
Il se lève, prend ma main et m’attire vers lui pour m’aider à me relever.
— Un truc qui vaut des milliers de livres et que tu as ruiné, je te signale.
Damian s’arrête brusquement et son autre main saisit ma nuque.
— Trésor, crois-moi, je n’ai pas fini de mettre tes fringues en lambeaux, aussi coûteuses qu’elles soient.
— C’est une menace ?
Ses lèvres effleurent les miennes dans une lente caresse, me laissant presque à l’agonie.
— C’est une promesse.


1. La terre de mes ancêtres m’est chère, Terre de poètes et de chanteurs, d’hommes illustres et d’honneur.
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Après la répétition générale pour savoir où se trouveront les caméras, comment nous devons nous placer, et où regarder, nous avons eu le droit à une petite séance privée de dégustation de gâteaux proposée par les artisans du palais.
Sélectionnés parmi des centaines de prétendants, ils sont choisis avec soin afin de couvrir tous nos événements. Une manière de mettre à l’honneur l’artisanat anglais.
Alors que nous sommes installés autour d’une table dans l’un des grands salons du palais, Esmée plante sa fourchette dans une part de gâteau à la crème fouettée, la porte à sa bouche et laisse échapper un putain de gémissement qui envoie plusieurs décharges électriques droit dans mon entrejambe.
Depuis notre baiser sur la terrasse de mes appartements privés, il m’est difficile de me concentrer sur autre chose que le goût de ses lèvres.
Résultat : me voilà à devoir composer avec une érection qu’il m’est difficile de cacher.
Merci, Trésor. Vraiment.
Les mâchoires serrées, je commande à mon esprit de bien vouloir contrôler mon corps. Aussitôt une panoplie d’images mignonnes s’impose à moi : un chaton qui tète une minuscule pipette de lait, un arc-en-ciel après la pluie, un hamster courant dans sa petite roue, une mamie cuisinant une recette de quatre-quarts familial, une portée de canetons se dandinant derrière leur mère. Je tente une multitude d’images mentales, mais rien n’y fait, ma queue est toujours aussi dure.
— Celui-là est vraiment délicieux, s’enthousiasme-t-elle en mâchant lentement.
Le bout de sa langue rose passe sur la commissure de ses lèvres pour récupérer une miette de génoise à la vanille.
Si elle continue à gémir de plaisir, je vais immanquablement finir par me libérer dans mon boxer. Est-ce qu’elle a conscience d’être la tentation incarnée ?
Troublé, il m’est impossible de me concentrer sur autre chose que les petits bruits que fait Esmée à chaque bouchée.
Si nous étions seuls, j’aurais commandé à ma fiancée de s’asseoir à califourchon sur mes cuisses afin qu’elle se rende compte de l’effet de ses gémissements sur mon sexe. Mais ce n’est pas possible, car nous sommes à table en compagnie d’une partie de nos familles, à commencer par ma mère.
Égale à elle-même, aucun gâteau n’a trouvé grâce à ses yeux. Rien d’étonnant à cela, si même son propre fils n’est jamais à la hauteur de ses attentes.
Près d’elle se trouve la mère d’Esmée, Vivienne St John, une élégante femme d’une cinquantaine d’années que j’ai déjà eu l’occasion de rencontrer lors de la garden-party. Moins difficile, certes, mais un peu trop lèche-bottes avec la mienne.
Margot est présente, mais seulement parce qu’il y a du vin blanc à table (elle déteste tout ce qui est sucré).
Du côté des demoiselles d’honneur, Max, la meilleure amie d’Esmée, a tenu à être là afin de soutenir son amie. Et peut-être aussi afin de compléter sa collection de petites cuillères avec celle qu’elle a subtilisée discrètement quand tout le monde avait le dos tourné.
Quant à Ophélia, elle évite tout contact avec sa sœur ou encore avec moi. Je ne comprends pas cette rancune tenace. D’après Esmée, si Ophélia nous en veut, c’est parce qu’elle s’imagine que sa sœur lui a volé sa place, et son rêve de devenir reine. C’est absurde, entre elle et moi, il n’y a jamais rien eu en dehors d’un arrangement orchestré par ma mère et la sienne.
Duncan, mon chef de la sécurité, est debout près des portes, son micro à l’oreille et le regard alerte. Pour finir, Paul Rooney, le nouvel assistant personnel d’Esmée, nous a rejoints également.
Il a commencé il y a deux semaines environ. La trentaine bien tassée, il dispose d’un bon CV et d’une solide expérience auprès de plusieurs grands noms du cinéma et de la chanson.
Pour le moment, je n’en pense pas grand-chose. Il semble investi dans son travail et c’est ce qui compte.
— Que penses-tu de celui à la rhubarbe et aux fruits rouges, Max ? demande Esmée.
— Mouais. Par contre, je pourrais tuer pour une autre part de celui à la nougatine, déclare son amie avant de rougir face au regard choqué que lui adresse ma mère.
D’une voix pompeuse au possible, elle se reprend :
— J’ai dit « mouais », mais je voulais bien sûr dire « succulent, très chère ».
Esmée pouffe. Il est rare de la voir sourire, elle n’en a pas eu beaucoup l’occasion depuis son emménagement au palais.
— Qu’en dis-tu, Damian ?
— Aucune idée. Je n’y ai pas encore goûté.
Évidemment ! J’étais trop occupé à bander pour ma future femme et à fantasmer sur toutes les choses que je pourrais lui faire sur cette table, comme un putain d’ado pré-pubère.
 
Après la dégustation improvisée, nous nous rendons vers le grand salon qui a été aménagé en showroom pour un dernier essayage avant le mariage.
La créatrice Jenny Packham a été choisie par Esmée pour s’occuper de sa robe de mariée. Une équipe de dix-neuf personnes a été dédiée à la confection de celle-ci.
Je dois également enfiler mon propre costume. À trois semaines de l’événement, je vais une fois de plus rompre avec la tradition puisque, au lieu d’opter pour un costume trois-pièces avec la queue-de-pie, j’ai choisi de porter l’uniforme militaire cérémonial des Blues and Royals avec une tunique bleu marine, pour le plus grand malheur de ma mère.
D’ailleurs, elle trouve à redire sur presque tous les sujets.
— Vos essayages ne devraient pas avoir lieu dans la même pièce, ça ne se fait pas.
Je sens Esmée se crisper à mon bras.
— Merci mère, mais nous préférons procéder ainsi.
Un peu plus tard, Esmée me souffle un merci plein de gratitude.
Connaissant ma mère et sa piètre opinion de ma fiancée, elle aurait été parfaitement capable de la faire fuir.
À moins d’un mois du mariage, je ne voulais pas prendre de risques.
— Cela porte malheur de voir la mariée dans sa robe avant le mariage, ajoute Vivienne St John.
Évidemment, dès qu’il s’agit d’appuyer les dires de ma mère, celle d’Esmée répond présent.
— Merci, mais je ne changerai pas d’avis, je rétorque en plantant mon regard dans le sien afin de lui faire passer l’envie d’argumenter.
Il me faut plusieurs minutes pour passer mon uniforme, et un peu plus du double de temps pour Esmée. Quand elle revient dans la pièce principale, je suis soufflé.
Elle est tout simplement époustouflante.
La robe à manches longues est composée d’un bustier resserré à la taille et d’une jupe de dentelle anglaise ornée d’un motif floral.
Je reconnais la rose anglaise, la jonquille galloise, le trèfle irlandais et le chardon écossais. J’apprécie le choix d’Esmée et je suis certain que nos sujets l’apprécieront également.
Ma mère intervient, tournant autour de sa future belle-fille.
— Je suggère d’ajouter un second jupon sous celui-ci afin de donner plus d’envergure et de bouffant à l’ensemble.
— Sauf votre respect, je préfère rester sur quelque chose de simple. Si nous rajoutons du volume, je crains de ressembler à une grosse meringue.
— Dois-je vous rappeler qu’il s’agit d’un mariage royal, pas de celui de n’importe qui ? Il faut du grandiose. Le peuple attend d’en prendre plein la vue. Les yeux du monde seront braqués sur nous. Une robe trop simple risque de rappeler votre condition de roturière.
Dans la bouche de ma mère, cela sonne comme une insulte. C’est intolérable.
Esmée plisse le front, la mine décomposée. Toutefois, je lis dans son regard noisette une lueur volcanique. Elle brûle de lui répondre, mais elle se contient par pure politesse.
— Personnellement, je trouve Esmée magnifique et je ne changerais rien à sa robe. D’ailleurs, j’aimerais m’entretenir seul à seule avec ma fiancée, je vous prie donc de tous nous laisser.
Tout le monde se tourne vers moi, mais personne n’esquisse un mouvement.
— Dehors. J’aimerais ne pas avoir à me répéter.
Cette fois, chacun s’affaire à quitter la pièce.
Quand Duncan passe près de moi, je lui donne l’ordre de veiller à ce que nous ne soyons pas dérangés. Il acquiesce en silence.
En moins d’une minute, il ne reste plus qu’Esmée et moi dans le grand salon. Je réduis la distance entre nous et me tiens face à elle. Je la dépasse d’une tête et demie malgré ses talons, si bien qu’elle doit lever le menton pour que nos regards se croisent.
— Merci de m’avoir défendue.
— À ton service. Je sais que ma mère n’est pas facile à gérer.
— Je ne lui en veux pas. Elle souhaite seulement le meilleur pour son fils.
Sa réponse est la preuve d’une grande maturité. Tout ce que l’on attend d’une future reine. Esmée sera parfaite dans ce rôle, je n’ai aucun doute là-dessus.
Je tends le doigt vers son cou exposé par le décolleté de la robe et suis la courbe de sa clavicule.
Depuis nos baisers, une sorte de barrière a sauté entre nous.
— As-tu seulement conscience de combien tu es belle et désirable dans cette robe ?
— Ah, c’est donc la robe… déclare-t-elle, ses lèvres parées d’un sourire taquin.
— La robe n’est qu’un écrin à ta beauté. Dans moins d’un mois, tous les magazines du monde ne parleront que de toi et de combien tu es renversante.
Je poursuis mon exploration tandis qu’Esmée demeure parfaitement immobile, si ce n’est sa poitrine qui s’élève à chacune de ses inspirations. Mon geste lent lui arrache un frisson.
Mon sang bouillonne dans mes veines alors qu’Esmée louche sur mes lèvres. Je sais que ça n’a rien à voir avec ma cicatrice et tout à voir avec l’envie de les goûter, car ses pupilles sont tellement dilatées que je distingue à peine le doré de ses iris.
— Un penny pour tes pensées, je murmure.
Je crève d’envie de savoir ce qui tourbillonne dans cette jolie petite tête.
— Tu te sers de mes expressions contre moi, maintenant ?
— Tu vois, je suis prêt à tout pour que tu me livres tes pensées, Trésor.
— Et qu’en est-il des tiennes ?
— Tu veux la version édulcorée et bienséante, ou la version honnête ?
— L’honnêteté. Toujours.
J’avance d’un pas supplémentaire, touche la pointe de son nez du mien. Son parfum aux notes délicieusement sucrées chatouille mes narines et me donne envie de découvrir quel goût a sa peau.
— Je ne pense qu’à ta beauté et à ma faiblesse face à elle.
Elle secoue la tête l’air de dire « arrête de raconter des salades ».
Mais ce ne sont pas des conneries, ma future femme est putain de belle.
Alors certes nous avons un deal, mais rien ne nous empêche de joindre l’utile à l’agréable, si ?
Alors que je suis prêt à me consumer pour un simple baiser, Esmée m’arrête en plaçant son index sur mes lèvres.
— Il y a quelque chose dont je tiens vraiment à te parler. Et tu m’as l’air dans de bonnes dispositions, alors que je crois que c’est le bon moment.
— Si avoir une érection de dingue veut dire être dans de bonnes dispositions, alors c’est le cas. Je t’écoute ?
— Lors de la conférence de presse, tu te souviens que j’ai promis d’apporter tout mon soutien aux causes qui me tiennent à cœur, et qui pourront bénéficier à l’ensemble du royaume ?
— Où veux-tu en venir, Trésor ?
— J’ai ma petite idée pour y parvenir et tenir ma promesse. J’y ai longuement réfléchi, et ce depuis bien avant nos fiançailles.
Je fronce les sourcils.
— Quoi ? Il n’y a rien d’étonnant à cela, je suis une fille du peuple et je fais du bénévolat dans un centre pour sans-abri. Des idées, j’en ai à la pelle, et celle-ci est la priorité à mon sens. Cela pourra réellement faire la différence pour des centaines de milliers de personnes.
Esmée m’expose alors avec un certain entrain le projet de loi qu’elle aimerait faire adopter. En gros, il s’agit de rendre les soins de santé plus accessibles et d’améliorer les services pour les plus démunis.
Dans notre royaume, les projets de loi doivent passer par différents stades devant les deux chambres du Parlement avant de recevoir l’accord royal de ma part, d’être promulgués, puis appliqués.
Le processus est long, pourtant voir Esmée en parler avec tant de ferveur fait naître en moi un sentiment de fierté inédit. Elle souhaite s’investir alors que personne n’a cherché à le faire avant elle.
En vingt-cinq ans d’existence, je n’ai jamais vu mes parents échanger ensemble sur la politique de notre royaume. Pour cause, ce n’est pas ce qui est attendu de la reine consort. En général, elles s’en tiennent à l’organisation d’événements caritatifs et de programmes de parrainage.
Mais pas Esmée.
L’avoir comme partenaire a quelque chose d’excitant.
— Tu dois savoir que mettre en place une loi de cette ampleur n’est pas une chose aisée. Plusieurs pays d’Europe s’y sont risqués pour finir par rétropédaler.
— Tu oublies une chose : c’est que je suis déterminée. Je n’ai pas peur de la difficulté. Je m’occuperai de réunir le dossier, j’ai juste besoin que tu m’apportes ton soutien.
Inutile de réfléchir longtemps. Dans peu de temps, Esmée sera ma femme et portera mon nom. Pour le meilleur et pour le pire, son destin sera lié au mien. Alors si elle veut mon soutien, elle l’aura, point.
— Tu peux compter sur moi, Trésor.
Elle me saute au cou et m’embrasse les joues, le nez et la bouche.
— Merci, Dam… murmure-t-elle contre ma peau. Si cette loi passe, je t’en serai éternellement reconnaissante.
Dam…
Seuls mes proches m’appellent ainsi. J’aime qu’elle le fasse. Et ce que j’apprécie encore plus, c’est qu’elle le fait naturellement, sans se forcer.
Qui a dit que mêler sentiments et politique n’était pas une bonne idée ?
Toi, ducon…
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Après avoir passé des semaines à essuyer les critiques dans les médias et à lire des articles corrosifs à mon encontre, j’ai enfin l’opportunité de faire parler de moi pour une autre raison que mon manque de connaissance du protocole.
Cette cause me tient à cœur, même si Damian n’a pas besoin de savoir pourquoi. Tout ce qu’il me manquait, c’était le soutien du roi. Et à présent, c’est chose faite !
— Merci Dam… je murmure contre sa peau. Si cette loi passe, je t’en serai éternellement reconnaissante.
Il se tient devant moi dans un uniforme militaire qui lui sied à merveille, annihilant tout ce qui nous entoure. Impossible de détacher mes yeux de lui, tandis qu’il me scrute de ses iris d’un vert profond comme si j’étais la seule femme qui compte à ses yeux.
Son attention me touche.
Normal quand depuis son enfance on est celle que l’on remarque à peine, celle qui passe constamment au second plan, la fille banale qui fréquente des écoles banales, la petite sœur, la numéro deux.
Damian, lui, me voit.
Il me voit vraiment.
C’est ce que j’ai toujours voulu. Compter pour quelqu’un. J’ignorais que celui qui ferait de moi sa reine serait le roi du Royaume-Uni, et qu’il le ferait au sens propre.
Pour autant je ne suis pas idiote, je sais que notre histoire est aussi fausse que les idioties publiées sur lui dans la presse. Une love story montée de toutes pièces. Mais quand Damian me contemple avec ces yeux-là, je me sens belle.
Vraiment belle.
Et puis il y a quelque chose de rassurant dans son aura proche de l’améthyste.
L’une de mes pierres préférées.
J’ai toujours fait confiance à ma synesthésie pour m’aider à percevoir la nature et les émotions des gens.
Quand je regarde Damian, son aura me transmet un sentiment de protection, de confiance.
Je décide de m’accrocher à ça alors que j’inspire son parfum masculin aux notes de bois de santal et de musc.
Sa bouche charnue, marquée par cette petite déformation qui lui donne un charme indéniable, se trouve à un souffle de la mienne. Il me suffirait de lever légèrement la tête pour sceller nos lèvres d’un baiser.
Je porte encore ma robe de mariée – très jolie d’ailleurs, et affreusement hors de prix –, qui enveloppe ma poitrine dans un délicat bustier de dentelle. Elle semble lui plaire, car il ne m’a pas quittée des yeux.
— Ma mère a dit que ça portait malheur de voir la mariée avant la cérémonie, tu te rappelles ?
— Si ce n’est que ça, je peux résoudre le problème et te retirer cette robe !
— Vas-y, ne te gêne pas, monsieur Hawthorne.
Sa main glisse autour de ma taille et me ramène contre lui, mes seins plaqués contre ses pectoraux noueux de sorte qu’il ne reste pas un seul millimètre de distance pour nous séparer.
Dans cette position, et malgré l’épaisseur de tulle de ma robe, impossible de ne pas sentir l’imposante érection qui pousse contre ma cuisse. Son autre main fait remonter le tissu délicat de ma tenue, dévoilant petit à petit la peau nue de ma jambe.
Lorsque ses doigts effleurent l’intérieur de ma cuisse, je retiens un soupir.
— J’ai irrésistiblement besoin de vérifier par moi-même à quel point tu es humide pour moi, murmure-t-il contre ma bouche.
Il marque une pause puis reprend :
— Permission de t’embrasser, future madame Hawthorne ?
Évidemment. J’en ai très envie aussi.
— À la condition que tu me montres le vrai toi.
— Le vrai moi est laid.
— Je ne suis pas d’accord.
J’aimerais qu’il cesse de se cacher derrière cette façade d’assurance et qu’il dépose les armes. Je veux qu’il sache qu’avec moi il peut dévoiler ses fêlures. Jamais je n’utiliserai ses faiblesses contre lui.
— Je t’aurai prévenu. Tu me veux tout entier, tu m’auras tel quel, Trésor.
Damian s’écarte légèrement, lève les bras et il n’a pas besoin d’ajouter un mot de plus, je comprends.
C’est à moi de le faire.
Je glisse mes mains entre nous, défais sa tunique et la fais glisser le long de ses épaules, puis je me débats avec ses boutons de manchette.
Soudain, une pensée me traverse, et je ne pense plus qu’à ça. J’ai besoin de savoir une chose.
— Pourquoi moi ?
— Je te fais confiance.
— Ça ne répond pas à la question.
Ses prunelles sont d’un noir d’encre, si dilatées qu’il ne reste du vert de ses iris qu’un cercle fin.
— Tu te souviens de la période qui a suivi la garden-party ?
— Mmh.
— Tu aurais pu parler à la presse. Leur avouer la vérité, tout leur balancer. Tu as eu des dizaines d’occasions de le faire et je suis certain que des paparazzis véreux n’auraient eu aucun scrupule à te proposer des sommes indécentes. D’autant qu’ils n’attendent que ça, de voir ma tête tomber. Et alors que tu avais des dizaines d’occasions de traîner mon nom dans la boue, tu n’as rien fait. Rien ne t’en empêchait, il n’y avait pas d’accord de confidentialité entre nous. Comment veux-tu qu’après ça je ne te fasse pas confiance ?
Quand sa chemise rejoint sa tunique sur le plancher, je retiens un oh d’admiration et le caresse du regard, de ses épaules carrées à ses pectoraux épais jusqu’aux nœuds de ses abdominaux.
Il est si beau…
La peau légèrement hâlée de son torse est dessinée par des années de sport. Mes yeux se posent sur la fine ligne de poils sombre partant de son nombril pour disparaître sous sa ceinture. Impossible de ne pas remarquer la dizaine de cicatrices roses et légèrement enflées sur son ventre et ses flancs.
Elles sont nombreuses…
J’étais loin de me douter qu’il y en aurait autant.
Je n’ose imaginer ce qu’il a vécu durant son déploiement.
Soudain, une peur irrationnelle s’immisce dans ma poitrine.
Il aurait pu mourir.
Il aurait pu rendre son dernier souffle et ne jamais revenir.
Il aurait pu disparaître de tellement de manières.
Et alors, l’avenir du pays aurait été tout autre.
J’aurais pu ne jamais le connaître.
Ma poitrine se serre et une boule remonte dans ma gorge. Je ne comprends pas ce qui m’arrive, cette vague de tristesse que je ne vois pas venir, mais qui pourtant me submerge.
Parfaitement incompréhensible…
Depuis des semaines, je me répète que je le déteste de toutes les fibres de mon âme, puis il suffit que je découvre qu’on lui a voulu du mal, qu’on a attenté à sa vie, pour que ma haine fonde comme du beurre.
Quand je lève les yeux vers lui, une larme traîtresse m’échappe en traçant un sillon le long de ma joue.
Damian fronce les sourcils, cherchant des explications dans mon regard.
— Tu aurais pu mourir… je murmure.
Il comprend.
Et soudain, ses bras se referment sur moi dans une étreinte rassurante, me ramenant contre son cœur qui se débat.
— Je suis là, Trésor. Je suis là.
La main en suspens à quelques millimètres de son torse musclé, j’ai besoin de sentir la vie courir sous sa peau. J’attends sa permission.
— Je peux ? je demande pleine d’espoir.
Il accède à ma requête d’un bref hochement de tête.
À la fois touchée et émue, je passe mes doigts sur chaque cicatrice. Elles font partie de lui. Elles sont le symbole de son courage, de sa bravoure et de son dévouement pour son pays.
Pour lui prouver qu’elles ne me rebutent en rien, je dépose avec dévotion un baiser sur chacune d’entre elles comme une obsécration sincère.
Une cicatrice.
Un battement de cœur.
Un baiser.
Puis je recommence dans une douce litanie qui se répète.
Une cicatrice.
Un battement de cœur.
Un baiser.
À présent qu’il m’a laissé apercevoir qui il est, je ne veux pas m’arrêter là, alors je poursuis mon exploration. Délicatement d’abord. Du bout des ongles, je trace le relief de chaque nœud serré de ses muscles jusqu’aux veines saillantes de ses avant-bras, comme si je caressais une toile de maître.
Il l’est à sa manière. Une toile façonnée par les trajectoires de vie qu’il a suivies.
Un long frisson d’excitation court le long de mon épine dorsale à la pensée que là, tout de suite, il est mien.
Quand il se penche et m’embrasse, un désir puissant me dévore. Sa main s’invite sur ma nuque, m’attire à lui, et lorsque sa langue s’infiltre entre mes dents, je halète sans retenue.
Mes gémissements meurent sur ses lèvres, tandis que j’ai envie de le sentir en moi.
Me retrouver trempée d’excitation et le cœur battant la chamade, alors qu’il ne m’a pas encore touchée, est nouveau pour moi. Ça ne m’est jamais arrivé lors de mes précédentes relations : pas de tension sexuelle ni de papillons dans le ventre ni même de désir impétueux.
Damian se penche, agrippe mes fesses et me porte jusqu’à l’un des sofas en murmurant que je suis à lui, et qu’il n’en peut plus d’attendre pour me posséder.
Tu me possèdes déjà…
Son empressement est terriblement sexy. Tout roi qu’il est, c’est moi dont il a envie, moi qui le mets dans cet état. La sensation est grisante.
Il me débarrasse de mes talons aiguilles avant d’entreprendre de défaire ma robe.
— Retourne-toi, Trésor, m’ordonne-t-il d’une voix rauque.
— Pitié, vas-y doucement avec la robe, je n’ai pas envie qu’on l’abîme.
Pendant que ses mains s’activent à défaire chaque petit bouton de perle de mon bustier, je m’impatiente. Je tourne la tête pour l’observer par-dessus mon épaule, et Damian saisit l’occasion pour caresser mes lèvres des siennes, au point que je ne sais plus si le souffle que je respire est le mien ou le sien.
Je glisse mes doigts dans ses cheveux châtains, caresse son crâne de mes ongles pendant que sa langue pousse entre mes dents.
— Il y en a combien, putain ? gronde-t-il, agacé.
Face à son énervement, un gloussement m’échappe.
Un gloussement ?
Pardon, mais depuis quand suis-je devenue aussi niaise ?
Damian ne s’avoue pas vaincu et s’échine à me libérer de mon carcan de dentelle à plusieurs dizaines de milliers de livres sterling.
Si ça ne tenait qu’à moi, une robe du commerce aurait tout à fait convenu, mais la reine mère a cru faire un malaise quand j’ai suggéré l’idée.
— Bébé, tu as bien une deuxième robe de prévue, n’est-ce pas ?
En effet, une plus simple et sans traîne, pour la deuxième partie du mariage.
— Euh… Oui. Pourquoi ?
— Merveilleux, je t’accorde trois secondes pour faire tes adieux à celle-ci.
Quoi ?
La reine mère risque de me faire enfermer dans un cachot s’il arrive quoi que ce soit à cette robe qu’elle affectionne tant.
— Damian, non ! je l’arrête. Interdiction de la ruiner de quelque manière que ce soit.
— L’ennui, c’est que si je ne suis pas en toi dans les prochaines secondes, je vais crever, murmure-t-il, sa bouche mordillant la courbe de mon épaule.
Un petit rire m’échappe.
— Oh, ne t’en fais pas, je te rejoindrai dans la tombe si tu l’abîmes.
Damian se redresse aussitôt avec défiance et penche la tête sur le côté.
— Toi et moi pour l’éternité. J’aime assez ça.
Sur ces mots, il parvient enfin à me défaire de mon corsage.
Ma robe tombe à mes pieds et révèle un body en dentelle assorti d’une paire de porte-jarretelles qui m’enserrent les cuisses et la taille. Des sous-vêtements que je n’ai pas l’habitude de porter, si bien que je me sens tout de suite exposée, et peut-être un peu trop saucissonnée. Pourtant, je ne fais rien pour me cacher à sa vue. Certainement parce que le halo rose lumineux qui irradie autour de lui me dit tout ce que j’ai besoin de savoir. Ses émotions sont aussi limpides que les miennes.
Il me désire.
Damian me le confirme quand son regard caresse chaque courbe de mon corps.
N’en pouvant plus d’attendre, il s’empresse d’ôter le bas de sa tenue, me dévoilant ses cuisses musclées et son sexe en érection sillonné d’une veine épaisse. Il est long, épais, et magnifique.
Je sens mes joues s’enflammer à l’idée de l’avoir en moi. OK, donc cet homme au corps parfait est mon futur mari.
Damian me rejoint et prend le temps d’embrasser puis de lécher mes seins à même la dentelle pendant de longues minutes, m’arrachant de petits gémissements. Sa langue est douce, brûlante, époustouflante…
Dans ma tête, c’est déjà le blackout total à force de chercher des adjectifs à la hauteur du plaisir qu’il me procure. Mon cœur bat si fort que j’ai l’impression de le sentir palpiter jusque dans mon bas-ventre.
— Tellement belle, et mienne, souffle-t-il.
Lentement, il fait glisser les bretelles de mon body, libérant ainsi un de mes seins pour l’aspirer avec sa bouche avant de s’écarter légèrement et de passer sa langue phénoménale sur mon téton durci.
Pendant qu’il prodigue le même traitement à son jumeau, je sens son index effleurer l’intérieur de mes jambes dans une lente caresse. D’un geste habile, il écarte la dentelle sur le côté, ajoute un second doigt, et entame un mouvement circulaire sur mon intimité gonflée. À mesure qu’il tournoie, le bien-être que je ressens se mue en une douce torture. Je pourrais jouir, mais Damian ôte ses doigts, et de sa langue trace des cercles humides sur ma peau, comme s’il cherchait à me marquer.
Avec une dévotion qui me trouble au-delà des mots, il caresse mes mollets, mes chevilles, l’arrière de mes genoux, remonte vers mon entrejambe, le tout en embrassant chaque carré de peau dans son sillage.
Lui, le roi instable et colérique, faisant preuve de douceur et de contrôle ? Divin paradoxe.
Damian fait ensuite glisser lentement l’étoffe de dentelle assortie du porte-jarretelles le long de mes jambes, dernier rempart sur ma nudité.
Alors que je pourrais me sentir vulnérable ou gênée, ce n’est pas le cas. Peut-être parce qu’il s’est dévoilé à moi en premier.
Il écarte mes genoux, ses boucles chatouillant l’intérieur de mes cuisses quand il remplace ses doigts par sa bouche. Offerte à lui, je ne peux retenir le profond halètement qui m’échappe quand sa langue fait connaissance avec la partie la plus intime de mon corps.
Douceur contre douceur. Chaleur contre chaleur.
Je me redresse légèrement sur les coudes pour découvrir une vision à tomber à la renverse : l’un des hommes les plus puissants d’Europe est à genoux entre mes jambes, en train de me dévorer de sa langue comme si j’étais le plus succulent des mets auquel il n’ait jamais goûté.
Ne t’arrête pas, Damian… je le supplie mentalement.
Mais heureusement, ce n’est pas dans ses projets.
Ses mains puissantes me maintiennent sur le sofa pendant que sa langue me fouille. Ma respiration s’accélère tandis que tout s’amplifie à l’intérieur de mon ventre et qu’un gémissement s’échappe de ma bouche.
J’agrippe les boucles soyeuses de Damian pendant que sa langue me soumet à un orgasme qui inonde mon organisme d’endorphines.
Il me faut plusieurs longues secondes pour retrouver mon corps. Mes paupières papillonnent, me révélant le visage de Damian, ses prunelles dilatées par le désir.
Avec un sourire absolument dévastateur, il déclare sans ambages :
— Madame Hawthorne, tu es absolument délicieuse quand tu perds le contrôle.
Il présente alors son sexe palpitant devant mon entrée et le glisse de haut en bas le long de mon intimité sans le faire pénétrer. Une fois. Deux fois. Si bien que la sensation me fait perdre les pédales.
Un éclair de lucidité me fait réaliser qu’il n’a pas mis de préservatif.
— Capote, je murmure.
Mon tourmenteur personnel fronce les sourcils.
— Tu es allergique au latex, me rappelle-t-il, et tu portes un implant.
Ce faisant, il caresse la minuscule cicatrice sur le haut de mon bras.
— Quant à moi, je suis clean, ajoute-t-il. Je n’ai couché avec personne depuis que je t’ai rencontrée et je me suis fait tester avant nos fiançailles.
Pardon ? Il n’a vraiment touché aucune femme depuis que nous nous sommes rencontrés ? C’est impossible ! C’est Mad Damian !
— Quoi ? je demande, sceptique.
— Tu es allergique, Trésor, répète-t-il, une pointe d’irritation dans la voix. C’est toi qui me l’as dit.
Oups… Disons que j’ai oublié ce mensonge éhonté que j’ai balancé uniquement pour le faire chier et qui à présent se retourne contre moi.
Mon absence de réponse fait tiquer Damian. Aussitôt, ses doigts s’emparent de mon menton et m’attirent à lui sans pour autant me faire mal.
— M’aurais-tu menti ? gronde-t-il.
Son timbre profond m’excite, si bien qu’une envolée de papillons s’agite dans mon abdomen.
Damian est en colère. Je le vois à sa mâchoire qui se contracte et à son regard obscurci par les ténèbres. Ses pupilles sont tellement dilatées qu’elles ont englouti tout le vert de ses iris.
Je suis d’humeur à le provoquer.
— Si je te réponds « oui », qu’est-ce que tu vas me faire ?
Ses lèvres se retroussent dans un rictus en coin.
— Te baiser si fort que tu ne pourras plus poser un pied devant l’autre sans penser à moi.
Je lève un sourcil interrogateur.
— Hmm… ça m’a tout l’air d’un programme alléchant, je déclare en mordillant ma lèvre inférieure.
Damian ne se fait pas prier. Il enfonce ses doigts sur mes hanches pour me maintenir en place et me pénètre profondément d’un seul coup de reins, si bien qu’il m’arrache une plainte de plaisir.
Il tient parole, chaque poussée est un peu plus puissante que la précédente.
Il ne me fait pas l’amour, il me revendique.
Quand un nouveau cri m’échappe, ses doigts paniqués effleurent mon visage afin que je le regarde. L’expression que je lui renvoie doit le rassurer puisqu’il poursuit ses allées et venues en moi sans ralentir.
C’est si bon, si douloureusement parfait de le sentir étirer mes chairs intimes.
Une douce torture.
Malgré ses assauts insatiables, ses yeux inquiets m’interrogent.
— Trésor… Je t’ai fait mal ?
Sans une once d’hésitation, je fais non de la tête.
Je croyais qu’il voulait me punir ?
— Ne t’arrête pas… je le prie.
— Je n’en avais pas l’intention.
Il se penche plus en avant, atteint ce point magique et, dans cette nouvelle position, mes halètements se transforment en suppliques.
J’expire en criant son prénom.
— Damian, Damian, Damian…
Son prénom partout dans mes pensées, dans chacun de mes murmures étouffés et roulant sur ma langue.
Un sourire satisfait apparaît sur son visage. Dieu qu’il est beau ainsi, les muscles bandés, transpirant d’effort et s’enfonçant un peu plus fort à mesure qu’il pousse en moi.
Naturellement, mes jambes s’enroulent autour de sa taille pour l’attirer davantage à moi de sorte que le message soit on ne peut plus clair : en cet instant, je suis sienne.
Je suis sienne, et il est mien.
En dépit de qui nous sommes, et de cet accord aux règles un peu floues qui nous lie l’un à l’autre, il n’y a pas une parcelle de mon corps qui ne le désire pas ardemment.
Damian ne me prend pas seulement, il me possède. Nos corps ne se rejoignent pas, ils s’emboîtent. Nos âmes ne se liquéfient pas, elles se fondent.
Alors que son front se recouvre de minuscules perles de sueur, je sens les prémices d’un second orgasme se construire dans mon bas-ventre, plus dévastateur encore que le premier.
— Damian ! je m’écrie.
Mon pouls s’emballe dans ma poitrine et, avant de basculer, un ruban lumineux rose profond flamboie autour de nous quand Damian me rejoint à son tour.
Plaisir ultime…
Je retombe alors en une masse inerte sur le sofa, rejointe par Damian qui roule sur le dos et m’attire contre lui dans son étreinte.
Mes paupières trop lourdes papillonnent un instant avant de se fermer.
Je m’endors avec l’étrange intuition que, peut-être, ce mariage ne sera finalement pas le désastre escompté…
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J’ignore combien de temps j’ai somnolé, tout ce dont j’ai conscience, c’est de la chaleur qui irradie contre mon cœur et de la sensation de bien-être qui parcourt mon corps alangui.
J’ouvre les yeux lentement et découvre Damian me maintenant contre son torse dans une étreinte ferme et tendre à la fois. Autour de lui, son aura vaporeuse est stable, signe qu’il dort profondément. Je ne peux m’empêcher d’en profiter pour l’observer. C’est rare d’en avoir l’occasion sans avoir envie de l’étrangler.
Ce n’est pas ce que tu disais il y a quelques heures… me murmure une petite voix dans ma tête.
J’ai beau clamer le détester de toutes les fibres de mon âme, la vérité est que ma haine s’effiloche comme une volute de fumée à mesure que je le côtoie.
J’ai déjà pu le voir s’investir au centre. Combien il donne de sa personne sans rien attendre en retour, par pur altruisme. De plus, il est bon avec sa famille. Il aime son frère et sa sœur plus que tout, je le vois à ses yeux qui s’illuminent chaque fois qu’il parle d’eux. Et malgré le fait que sa réputation souffre de notre union prochaine, et des critiques virulentes à mon égard, pas une seule fois il n’a renoncé à moi.
Alors oui, sa démarche pour me contraindre à l’épouser était odieuse. Mais en contrepartie, mon père bénéficie de soins que je n’étais pas en mesure de lui apporter. Rien que pour ça, je ne peux pas regretter. Je recommencerais sans hésiter.
En toute objectivité, il y a pire comme destinée que d’enchaîner sa vie à un homme tel que lui. Peu importe qu’il soit roi. Ça ne comptait déjà pas quand je l’ai rencontré au refuge, et ça ne compte pas plus à présent, ce qui m’importe c’est l’être humain derrière la couronne. Et plus j’apprends à le connaître, plus j’apprécie ce que je découvre de lui. Un homme avec des fêlures, impitoyable par moments, mais outrageusement fascinant quand on dépasse sa cuirasse aux contours acérés.
J’aimerais en savoir davantage sur lui. Quelle est son histoire ? Sa véritable histoire, pas celle que racontent les médias. Comment était-il petit garçon ? Quelle enfance a-t-il eue ? A-t-il grandi loin de la pression qui l’entoure désormais à chaque instant ? Comment était son père, le roi Henri IX ? Comment peut-on se construire sous l’œil scrutateur de tout un pays ? Comment a-t-il rencontré ses meilleurs amis, futurs monarques également ? Est-ce qu’il existe un genre de country club où les têtes couronnées se retrouvent ? Quel est le nom de sa première petite amie ? A-t-il déjà été amoureux ? Que représente vraiment notre relation à ses yeux ? Envisage-t-il d’avoir des enfants ? Je ne suis pas encore prête à être mère, mais si un jour je l’étais, je ne peux m’empêcher de me demander quel genre de père il serait.
J’ai tant de questions à son sujet, tant de zones d’ombre que j’aimerais qu’il éclaire, tant de doutes que j’aimerais qu’il efface.
Dans quelle mesure je peux lui faire confiance ?
Qui es-tu réellement, Damian ?
Mon regard s’attarde sur les lignes roses qui zèbrent son buste, sur son visage à la mâchoire carrée, sur sa bouche insolente déformée par une fine cicatrice. Ces mêmes lèvres qui ont caressé le moindre centimètre de ma peau.
À ce souvenir, un lent frisson parcourt mon corps.
Je me rends compte que c’est la première fois que je le vois dévêtu, et malgré la pénombre, je ne peux nier mon attirance pour cet homme à la beauté brute et sombre, comme affûtée par Hadès en personne.
Je résiste difficilement à l’envie de le toucher, de caresser son torse puissant nervuré par les pans de son histoire qu’il arbore comme armure.
J’approche timidement mes doigts, effleure son pectoral de la pulpe de mon index. Sa peau hâlée parsemée de quelques poils est chaude et douce. Combien de fois ai-je pensé qu’il était un enfoiré sans cœur ? Pourtant, c’est bien son cœur que je sens battre furieusement contre ma paume.
— Tu t’assures que je suis encore en vie ? me surprend sa voix grave.
Son visage pivote vers moi, le vert de ses iris me captivant.
Dieu qu’il est beau…
— Peut-être.
Un sourire en coin ravageur habille ses lèvres pleines.
— Hmm… Et donc, tu es soulagée ou déçue que ce soit encore le cas ?
— Je n’ai pas encore décidé.
 
Après avoir réenfilé ma robe comme je le pouvais, sans parvenir à en attacher les boutons, je me contemple dans le grand miroir surplombant la cheminée de la pièce. Je ne peux nier cette impression de ne plus être moi-même, de vivre les événements détachée de la réalité, spectatrice de mon destin.
Ma mère m’a appelée ce matin pour m’apprendre qu’Ophélia assistera bien au mariage, mais qu’elle ne souhaite pas me voir avant cela.
Elle et moi n’étions pas particulièrement proches ces dernières années, pourtant j’ai des bribes de souvenirs gravées dans la tête dans lesquels nous étions inséparables. Que s’est-il passé pour que notre relation se détériore de la sorte au fil des ans ? Nous nous entendions bien, et puis un jour, Ophélia était devenue « trop bien » pour jouer à la poupée, « trop occupée » pour perdre du temps avec moi, « trop sophistiquée » pour se rouler dans l’herbe, « trop importante » pour être vue avec moi.
Envolée, notre complicité. Effacée, notre proximité.
— Un penny pour tes pensées, Trésor, déclare Damian, son souffle près de ma nuque.
Son bras s’enroule autour de ma taille et me ramène contre son torse musclé. Lorsque son reflet apparaît dans le miroir, sa beauté et sa classe m’éblouissent.
— Je pensais à ma sœur…
— Je suis désolé que ça n’aille pas mieux entre vous.
— Moi aussi.
— Je ne peux imaginer ta peine. Si je devais perdre tout lien avec mon frère ou ma sœur…
Son regard s’obscurcit.
Damian est effectivement très proche d’eux. Ils sont fusionnels malgré la distance qui les sépare et les responsabilités qui leur incombent.
Je me suis surprise à développer moi-même une jolie amitié avec eux. Éléonore m’écrit souvent pour me demander comment se passe ma vie au palais ou pour me parler de ses études. Quant à Matty, sa présence et sa gentillesse rendent mon existence ici plus douce.
— Pardon, c’était maladroit de ma part, d’autant que c’est en partie ma faute.
— Je ne te blâme pas. Ce n’est pas comme si vous aviez eu une aventure tous les deux ou que je lui avais volé son petit ami.
— Tu as ma parole sur ce que j’ai de plus cher, il n’y a jamais rien eu entre ta sœur et moi. C’est à peine si je la connaissais.
— Pourtant, elle a fait ses études dans les mêmes écoles que toi.
— J’ai cru comprendre ça, oui.
— Tu ne l’avais jamais remarquée à Eton ou à St Andrews ? je demande, soudain curieuse.
— Pour être honnête, non. Ne prends pas cet air suspicieux, c’est la stricte vérité.
Son aura ne ment pas.
— Je te crois.
— Ta sœur a fait de grandes écoles, pourquoi pas toi ?
— Mes parents n’avaient pas les moyens de nous y envoyer toutes les deux, alors je suis allée dans le public. Mais ça ne m’a pas empêchée d’avoir de bonnes notes ni de décrocher mon diplôme. Et puis je suis reconnaissante envers mon père, il a toujours été présent durant ma scolarité.
— C’est un homme bien. Il t’adore, ça saute aux yeux.
— Ça, oui. Il m’adore tellement qu’une fois il a eu une indigestion de Skittles par ma faute. Le pauvre, quand j’y repense, je m’en veux un peu.
Un sourire gêné fleurit sur mon visage à ce souvenir.
— Une indigestion de Skittles ? Je ne savais pas que c’était possible. Dis-m’en plus.
— Figure-toi que les violets sont mes préférés, alors quand il venait me chercher au collège, il m’apportait toujours un sachet de Skittles qu’il avait constitué avec uniquement des bonbons violets. En fait, il prenait le temps de retirer les autres couleurs, sauf que j’ai appris par la suite qu’il les mangeait pour ne pas faire de gâchis.
— Oh, waouh ! Une crise de foie, il n’y a pas plus belle preuve d’amour d’un père pour sa fille.
— C’est sûr.
Voilà pourquoi j’ai accepté ce mariage de convenance.
Pour mon père.
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– Tu as parlé dans ton sommeil, je murmure en m’étirant dans notre lit aux draps défaits.
Enfin techniquement, c’est mon lit, mais Damian dort avec moi toutes les nuits depuis cette première fois entre nous.
L’air à moitié réveillé, il tourne vers moi ses beaux yeux verts. J’y vois le beau, le sombre et tout ce qu’il y a entre les deux.
— Normal, tu habites mes rêves, Trésor. Enfin, j’espère que c’est bien ton nom que j’ai prononcé.
— En fait, ce n’était pas mon nom dans ta bouche…
— Ah.
Il se redresse un peu et passe une main dans ses cheveux en bataille.
— Avant que tu t’imagines quoi que ce soit, sache qu’il n’y a personne d’autre.
Il tente de me rassurer. C’est mignon.
— Tu as parlé d’un Maloney, et d’un Dashiell, je précise.
Ma réponse jette un froid entre nous, Damian se referme aussitôt, ses iris comme habités. Un long et profond silence emplit la chambre.
La dernière fois que je l’ai vu ainsi, c’était à cause de ce qui est arrivé quand il a été déployé. Donc, je comprends que ça a un rapport avec l’armée.
Ce n’est pas la première fois qu’il bat en retraite à ce sujet, aussi je n’insiste pas. Pourtant, j’aimerais faire tomber les défenses qu’il dresse dès lors qu’il s’agit de son passé. Je voudrais qu’il sache que je suis là pour lui, que mes intentions sont sincères.
Je me contente de glisser mes doigts entre les siens et d’attirer sa main contre ma bouche pour y déposer un baiser.
Puis un autre.
Ce que je ne formule pas avec des mots, j’espère le faire avec mes gestes tendres.
Lentement, Damian se déride à mesure que les ténèbres qui hantent son regard se dissipent, puis il m’attire brusquement contre lui. Ses bras musclés s’enroulent autour de mes épaules dans une étreinte pleine de non-dits.
Ça me va. J’accepte ses silences, tout comme j’accepte cette part obscure de lui.
Et puis j’ai moi-même des secrets que je tais, des choses de mon passé que je ne lui ai pas révélées, sans compter ma synesthésie que je n’ai toujours pas évoquée avec lui.
J’ignore pourquoi je ne lui en ai pas encore parlé.
Parce que tu as peur qu’il te regarde différemment, qu’il se méfie de toi…
Beaucoup voient la synesthésie comme une « bizarrerie » ou une chose étrange. Certes, avoir la capacité de discerner les auras et les émotions des gens n’est pas anodin, mais cette particularité ne change en rien la personne que je suis.
Je reste la même Esmée.
N’aimant pas l’idée de le laisser dans l’ignorance, c’est décidé, je lui en parlerai quand ce sera le bon moment.
D’un geste lent, Damian caresse ma nuque de son nez. Je ne résiste pas et penche légèrement la tête en arrière afin de lui donner un meilleur accès. Il dépose alors une pluie de baisers dans le creux de mon cou, et mes pensées s’envolent.
— Si on parlait d’autre chose avant mon rendez-vous avec le Premier ministre, murmure-t-il contre la peau fine de mon cou.
— De quoi ?
— J’ai bien une idée derrière la tête.
Impossible d’ignorer son érection qui pousse contre ma cuisse. Difficile de lui résister dans ces conditions.
Tu m’étonnes qu’il a une idée derrière la tête !
— Pour info, tu es aussi subtil qu’un dragueur dans une rame de métro.
— Désolé, Trésor, la subtilité c’est pas mon truc. Et puis tu sais bien qu’être enfoui profondément en toi est mon endroit préféré.
Sans surprise, mon cœur rate un battement.
Citez-moi un organe plus naïf que le cœur ?
Quelques mots doux et il défaille.
C’est le cas chaque fois que Damian est dans les parages, comme si sa seule présence suffisait à influer sur mon rythme cardiaque.
— Quel poète, vraiment ! Tu es sûr de vouloir être roi ? Parce que tu ferais fureur en partageant tes citations sur Pinterest.
Damian étouffe un rire et fait mine de vouloir me mordre l’épaule avant de se redresser vivement.
— Attends une seconde, j’ai quelque chose pour toi.
Je m’écarte, intriguée.
Il se penche vers le tiroir de la table de nuit, l’ouvre et en sort un écrin en velours noir.
— Ferme les yeux.
Je sens sa main autour de mon cou, puis le contact froid d’un bijou contre ma peau.
— Tu peux les ouvrir.
J’obéis et découvre un somptueux collier en perles avec une pierre centrale en améthyste et en diamants qui pend entre mes seins.
— Damian, qu’est-ce que…
J’en perds les mots, stupéfaite par la beauté du bijou.
— Il te plaît ?
— Il est magnifique. C’est beaucoup trop, je ne peux pas accepter…
— C’est regrettable, Trésor, parce qu’il aurait parfaitement été assorti avec ceci.
Damian me présente un second écrin, qui révèle le diadème le plus spectaculaire qu’il m’ait été donné de voir, composé d’améthystes et serti de diamants.
Je laisse échapper un « oh » admiratif.
— J’ai demandé au joaillier qui a confectionné le collier de le modifier pour y ajouter les améthystes.
Je ne peux pas le croire.
— Dam, je ne sais pas quoi dire… Il est splendide. Mais pourquoi tu m’offres tout ça ?
— La tradition royale veut qu’une princesse porte sa première tiare le jour de son mariage. Je tenais à ce que ton premier diadème vienne de moi.
— Merci, je murmure, émue. Tu n’aurais pas dû.
— Tu vas devenir ma femme et porter mon nom. Cette couronne, ces bijoux, c’est ta nouvelle vie à présent, tu dois t’y habituer.
Je sais qu’il a raison. Même si c’est surréaliste pour moi, c’est désormais mon monde, et je dois l’accepter.
Je tire sur le drap, l’enroule autour de ma poitrine et me lève du lit. Damian me rejoint devant le miroir en pied, saisit la tiare et la place sur ma tête dans un geste lourd de sens.
Mon Dieu…
— On dirait que j’ai l’air d’une…
— D’une reine, complète Damian pour moi avant de déposer un baiser aussi léger qu’une plume sur la courbe de mon épaule.
Puis sur la peau tendre sous mon oreille.
— Que tu le réalises ou non, c’est ce que tu seras très bientôt : ma reine, ma femme, mienne. Es-tu prête à embrasser ton destin, Trésor ?
J’ignore comment il fait, mais la résolution que je lis dans ses prunelles suffit à m’insuffler ce qu’il faut de confiance en moi.
— Si je comprends bien, toi et moi, c’est inéluctable ?
— Parce que tu en doutais ?
Le rictus en coin séducteur qu’il m’adresse fait naître une nuée de papillons qui prennent leur envol dans le creux de mon ventre. Force est de constater que les sentiments que j’éprouve à son égard n’ont plus la saveur âpre de la haine.
— Et pour info, je crève toujours d’envie de te baiser.
Sa proposition instille une délicieuse onde de volupté de mon entrejambe jusque dans ma nuque.
— De combien de temps disposons-nous avant ton rendez-vous avec le Premier ministre ? je m’enquiers, taquine.
Damian se fend d’un sourire carnassier.
— Assez de temps pour me permettre d’honorer ma fiancée.
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Alors que je sirote un thé au jasmin au milieu de l’après-midi, en compagnie de Matthew, Damian se racle la gorge.
— Avant que j’oublie, je ne sais pas si tes parents t’en ont déjà parlé, mais des dispositions ont été prises afin que ta famille dispose d’un logement près du palais après le mariage.
Je pose ma tasse et lève un sourcil.
— Je n’étais pas au courant. Comment ça se fait ?
Depuis nos fiançailles, les traites de la maison ont été entièrement réglées et mes parents disposent désormais d’un service de sécurité matin et soir afin de tenir à distance les curieux, et surtout la presse. Je n’en attendais pas plus.
Damian esquisse un sourire en coin.
— Tes parents feront officiellement partie de la famille royale, en conséquence, ils deviendront des cibles potentielles. Il est absolument nécessaire qu’ils puissent disposer d’un endroit entièrement sécurisé de sorte que tu puisses leur rendre visite sans encombre.
J’ouvre de grands yeux, pas certaine de comprendre.
— Donc, tu veux offrir une maison à mes parents seulement par précaution, pour que je ne risque pas ma vie en allant les voir ?
La richesse me dépasse…
— C’est l’une des raisons principales, en effet, mais pas uniquement. Ce sera aussi un moyen de les intégrer dans le cercle royal.
J’imagine déjà la réaction de ma mère. Elle sera aux anges, elle qui a toujours aspiré à cette vie-là.
— J’ai déjà hâte d’apprendre à les connaître, déclare Matthew qui est assis face à moi. Ta mère a l’air d’être une femme étonnante.
Étonnante ? Alors là, il ne croit pas si bien dire. Bon courage à lui !
— C’est sûr. Tu ne seras pas déçu du voyage.
Il hoche la tête tout en grignotant un scone aux myrtilles.
Je ne suis pas sûre qu’il ait saisi l’ironie de ma réponse. Je n’en dis pas plus, à ce stade, il est plus judicieux de le laisser dans l’ignorance.
Près de moi, je sens le regard de Damian, qui nous a rejoints il y a quelques minutes, s’attarder sur moi. Je le fixe en retour, curieuse.
Est-ce que mon mascara a encore coulé ? Alors que je m’apprête à lui demander ce qui cloche chez moi, la reine mère fait son apparition dans la grande salle. Sur son visage, une expression sévère et impénétrable – son masque habituel.
Matthew, Damian et moi tournons la tête vers elle de manière synchronisée. Peu importe mes sentiments à son égard, elle est une figure respectée au sein de la cour et la mère du roi, aussi je la salue d’un geste de la tête, à l’instar de ses deux fils.
Elle s’installe à la gauche de son fils cadet. Aussitôt, Desmond fait son apparition, lui sert une tasse de thé fumante et y ajoute une larme de lait.
Je note qu’elle ne le remercie pas.
J’espère ne jamais être comme elle.
— Ce qui est parvenu à mes oreilles est-il vrai ? demande-t-elle sans préambule.
Autour de la table, l’ambiance change brutalement pour devenir glaciale.
— Cela dépend, chère mère. Qu’avez-vous entendu ? demande l’aîné des Hawthorne en s’adossant contre son fauteuil en velours.
Toutefois, c’est moi qu’elle regarde.
Son aura flamboyant d’irritation laisse présager une discussion qui, je le sens, ne va pas me plaire.
— Je sors tout juste d’un entretien avec Spencer MacMillan, et il m’a fait savoir que votre fiancée nourrissait l’ambition de s’impliquer plus activement dans les affaires politiques de notre royaume.
Je manque de m’étrangler avec mon thé. Sa colère m’est donc une nouvelle fois destinée.
Je comprends vite de quoi il est question. Damian aussi. Il croise les bras et argue :
— Avec le Premier ministre ? Intéressant. Vous vous voyez régulièrement, tous les deux ?
Sa mère lève légèrement un sourcil.
— Là n’est pas la question. Les affaires politiques sont un domaine dans lequel une reine ne doit s’aventurer sous aucun prétexte. Vous devez apprendre une chose, chère Esmée : à la cour, chacun d’entre nous dispose d’un rôle bien défini et il est primordial de s’y tenir pour le bien de la Couronne. Si vous voulez vraiment être utile, concentrez-vous sur vos devoirs traditionnels.
— Mère ! s’insurge Matthew.
Si je lui suis reconnaissante de me soutenir, je ne veux pas qu’il se mette sa mère à dos.
Loin de me laisser décourager, je lui rappelle un détail qu’elle semble avoir oublié.
— Bien sûr, et c’est déjà le cas, mais je ne dois pas non plus ignorer d’où je viens. Je suis une fille du peuple, et en cette qualité…
— Vous êtes la future reine ! me coupe-t-elle. Vous devez apprendre à rester à votre place !
Je me raidis immédiatement face à son ton ferme. Bien que touchée par ses propos, je tente de garder mon calme. Ma future belle-mère ne me porte pas dans son cœur et ne sera jamais mon alliée ici, c’est un fait. Autant m’y habituer.
Du coin de l’œil, je sens Damian se tendre. Un halo rouge sombre tourbillonne autour de lui. Je devine sa colère, elle affleure à la surface : il est prêt à intervenir. Toutefois, nous sommes à quelques jours du mariage, ai-je vraiment envie que des tensions supplémentaires viennent s’ajouter à celles qui existent déjà entre nous ?
Je comprends que je n’ai d’autre choix que de m’incliner pour cette fois. Je pose ma main sur sa cuisse sous la table. Son aura se stabilise à mon contact.
— Merci pour vos conseils, Votre Majesté, déclaré-je, en plaquant un sourire feint sur mon visage. Je comprends vos préoccupations et vous promets d’y réfléchir.
La reine mère ouvre de grands yeux, masquant difficilement sa surprise avant d’acquiescer d’un air satisfait.
— Parfait. J’espère que vous le ferez, pour le bien de la Couronne, et de la monarchie.
Elle se lève brusquement.
— Finalement, je n’ai pas envie de thé.
Alors qu’elle s’apprête à quitter le grand salon, la reine mère s’immobilise une seconde et, avec un dernier regard dépourvu de chaleur, elle me lance :
— Un dernier détail, Esmée. Gardez à l’esprit que l’enfer est pavé de bonnes intentions.
Cette petite pique gratuite me donne envie de l’inviter à aller se faire foutre, mais pour des raisons évidentes, je la boucle.
Elle disparaît, laissant dans son sillage une traînée désagréable dans l’atmosphère.
Loin de réussir à me décourager, son attitude renforce au contraire mon envie de m’impliquer en politique.
Je ne suis pas prête à renoncer. Je dois juste trouver une manière de poursuivre mes objectifs sans provoquer de répercussions touchant négativement Damian, sa famille et la Couronne.
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À bord du jet privé de la Couronne, nous survolons les terres verdoyantes de l’Irlande du Nord nimbées d’un ciel crépusculaire aux nuances d’orange et de rose.
La vue est époustouflante, pourtant Esmée n’y prête guère d’intérêt. Elle n’a pas décroché un mot de tout le vol, accaparée par son téléphone, sur lequel elle pianote vivement. Je meurs d’envie de savoir à qui elle écrit comme ça et me note mentalement de demander un rapport détaillé à Duncan, avant de me ressaisir, et de chasser cette idée tordue de mon esprit.
Lorsque le jet entame sa descente, Esmée range son téléphone et pousse un profond soupir. De lassitude ? D’ennui ?
Il est étrange de la voir garder le silence aussi longtemps, ça ne lui ressemble pas.
— Un penny pour tes pensées ?
Esmée cligne des yeux, puis lève vers moi ses iris cerclés d’or.
— Je me demandais ce que la presse allait penser de l’empreinte carbone de cette échappée en Irlande en jet privé à trois jours du mariage, tout ça pour une séance photo…
Depuis les propos désobligeants de ma mère au sujet du rôle de chacun au palais et les dernières attaques de la presse concernant le coût de nos noces, je sens Esmée plus affectée qu’elle ne veut le faire croire. Elle est détachée, souvent absente, et beaucoup moins impliquée dans les préparatifs du mariage, alors j’ai décidé d’agir et d’organiser cette petite escapade improvisée loin des contraintes du protocole et des regards scrutateurs de la cour afin de lui changer les idées. D’ailleurs, si je n’avais pas insisté sur le caractère primordial de notre déplacement, elle aurait décliné. Pour cette raison, elle pense que nous sommes là pour une séance photo organisée par le palais, sans se douter une seule seconde de ce qui l’attend.
— Ils peuvent penser ce qu’ils veulent. Et crois-moi, le jour du mariage, ils vont tous nous lécher les bottes pour obtenir notre attention. Rappelle-t’en.
— Je vais essayer.
 
Dès notre arrivée à l’aéroport de Belfast, une voiture nous attend pour le transfert vers le château de Hillsborough. Une de mes résidences privées, nichée au milieu d’une vaste étendue et isolée des regards indiscrets.
Cet endroit est mon échappatoire, là où je me rends quand j’ai besoin de relâcher la pression et de m’éloigner des responsabilités qui pèsent sur mes épaules.
Assis au côté d’Esmée, je l’observe. Elle porte une tenue simple mais chic, avec un pull à manches courtes en cachemire crème et une jupe droite bleu marine qui met en valeur sa peau satinée. À son doigt, ma bague.
Je me surprends à reluquer ma future femme avec une envie dévorante. L’ennui est que ça arrive de plus en plus souvent.
 
Lorsque le château se dresse à l’horizon, elle lève vers moi un regard plein de surprise.
— C’est là que nous nous rendons ?
— C’est bien notre destination.
Les jambes croisées devant moi, je tapote de l’index ma lèvre inférieure tout en pianotant sur mon téléphone de mon autre main pour m’assurer que tout soit parfaitement en ordre pour notre arrivée. Je tiens à ce que la surprise soit totale.
Margot n’était pas enjouée par mon idée. Elle redoutait qu’avec la tension actuelle qui gronde dans le pays cela ne nous retombe dessus. Sans compter le niveau d’alerte extrême pour notre sécurité à l’approche du mariage, mais finalement, j’ai eu le dernier mot.
J’envoie ensuite un message à ma sœur pour la prévenir que nous serons bientôt là.
Éléonore : Tout est prêt et on est tous là, frangin. On a hâte de vous voir !
La voiture s’arrête devant l’entrée du château. Avec son imposante fontaine et ses jardins, le domaine est majestueux.
Duncan nous ouvre, puis il disparaît afin de vérifier que la sécurité est OK. Esmée descend la première, fait un tour sur elle-même, découvrant l’endroit.
— C’est magnifique, dit-elle, admirant le parc qui entoure le bâtiment.
Je savais que ça lui plairait.
J’ai expressément demandé que personne ne vienne à notre rencontre et que l’on donne congé à tout le personnel pour quelques heures.
— Qui s’occupe de l’endroit quand tu n’es pas là ?
— Le château, et le domaine – comme pour toutes nos propriétés –, sont entretenus par une équipe de personnes gérées par un intendant. C’est lui qui s’assure que tout fonctionne parfaitement.
Elle acquiesce, sincèrement intéressée. Je me rends compte que c’est agréable d’avoir quelqu’un à ses côtés avec qui échanger. Quelqu’un qui cherche à en savoir plus sur le fonctionnement des institutions. Qui porte un regard différent sur nos habitudes.
J’ai de la chance, depuis plusieurs jours, ma jambe me fait moins souffrir, aussi, d’un pas assuré, je m’empare de la main d’Esmée pour la conduire jusqu’à la salle du trône et ses murs en tissu de soie damassée où nous attendent nos proches. Une fois à l’intérieur, j’ouvre la double porte, et effectivement, tout le monde est là, un verre à la main, et nous accueille avec entrain.
— Surprise ! entonnent-ils tous en chœur.
Esmée sursaute, puis hoquette de surprise, stupéfaite tandis qu’elle embrasse du regard chacune des personnes présentes.
— Qu’est-ce qu’ils font tous là ? demande-t-elle en souriant.
Il y a Éléonore, Ismaël accompagné de ses sœurs, Callum, qui n’est pas venu seul, Astoria non plus semble-t-il. Tous ont accepté de faire le déplacement avec un jour d’avance afin d’être présents pour nous ce soir.
Les beaux yeux noisette de ma fiancée s’embuent lorsqu’elle découvre que sa meilleure amie et sa grande sœur font également partie des invités. Je sais que la relation entre Esmée et Ophélia a été marquée par un malentendu et demeure encore compliquée, cette dernière a toutefois accepté de se joindre à nous pour surprendre Esmée. J’espère que ce beau geste signera le début de relations apaisées entre elles.
— Mais alors, la séance photo… murmure-t-elle, émue.
J’effleure sa joue de l’index, cale une mèche folle qui s’est échappée de sa queue-de-cheval derrière son oreille, et secoue la tête.
— Il n’y en a pas. Après les semaines compliquées que nous avons eu à vivre, j’ai pensé que tu méritais de te détendre et de t’amuser un peu avant le mariage.
Elle mordille sa lèvre inférieure pour ne pas se laisser submerger par l’émotion. Mais c’est trop tard.
— Damian…
— Ce soir, c’est seulement nous, Trésor.
J’ai très envie de la prendre dans mes bras, d’embrasser sa bouche tremblante afin qu’elle arrête de pleurer. Même si j’ai conscience que ce sont des larmes de joie.
À peine se remet-elle de sa surprise que sa meilleure amie se jette dans ses bras. Sa sœur, elle, s’approche d’un pas hésitant.
— Je suis contente que tu sois là, murmure Esmée.
— Moi aussi, répond Ophélia.
Derrière ces mots transparaît un désir de réconciliation évident, et j’en suis content pour elles.
C’est ensuite au tour d’Éléonore et de Matthew de nous étreindre, puis au reste de mes amis.
Enfin, la soirée peut commencer. La musique s’élève dans la salle, l’atmosphère est décontractée. Il y a quelques ballons – idée de ma sœur –, une grande table garnie de nourriture, et un bar a été improvisé dans un coin près des trônes. Aucun serveur n’est présent, ainsi aucun risque de nous faire prendre en photo à notre insu et de voir fuiter des informations à l’extérieur. Un périmètre de sécurité est mis en place par Duncan et son équipe.
Je laisse Esmée aux bons soins de Maxine, de ma sœur et d’Astoria, et je rejoins mes meilleurs amis près du bar.
— Merci d’être venus, les mecs.
Ismaël secoue la tête et me gratifie d’une tape amicale sur l’épaule.
— Pas de remerciements entre nous, Dam. Et puis tout le mérite te revient.
— Isma a raison, bien joué ! Ta dulcinée a l’air aux anges, déclare Cal en levant son verre de whisky irlandais pour porter un toast.
Je me sers à mon tour, et très vite, la fête bat son plein. Les filles se mettent à rire et à danser entre elles. À un moment de la soirée, Callum passe derrière le bar pour préparer des cocktails pour tout le monde.
Il n’y a pas d’étiquette, de protocole, de formalité ni de Couronne.
Il m’est difficile de détacher mes yeux d’Esmée. Je ne l’avais jamais vue aussi heureuse et épanouie. Lancée dans un karaoké improvisé avec Max, elle éclate de rire et s’amuse. Je découvre une nouvelle facette d’elle plus souriante, plus libre et plus insouciante. Une facette qui, je dois bien l’admettre, me plaît.
Astoria se libère de son mec et me rejoint près du billard.
— C’est vraiment quelqu’un de génial, la perle rare.
Je hausse un sourcil interrogateur.
— Tu parles de ton cavalier ?
— Frederick ? Pas du tout. C’est un chic type, mais ce n’est pas de lui qu’il est question. Je parlais de ta femme, idiot. D’ailleurs, je ne sais pas si je te l’ai dit, mais je trouve que vous allez bien ensemble.
Un rictus en coin m’échappe.
— Dans notre monde, poursuit-elle, on sait tous combien il est compliqué de trouver la bonne personne, celle qui nous est destinée, qui soit sincère, d’en tomber amoureux. Et qu’elle nous aime en retour.
Son regard cristallin s’assombrit, et pendant un instant, j’ai l’impression qu’elle ne parle plus d’Esmée et de moi, mais avant que je lui pose la question, elle cille et ajoute :
— Mais vous deux, vous vous êtes trouvés. Vous nous prouvez chaque jour qu’il y a de l’espoir pour nous, pauvres monarques en devenir.
Au même instant, Esmée se matérialise devant moi.
— Astoria, tu ne m’en veux pas si je te le vole une minute ?
— Chérie, fais-toi plaisir, il est tout à…
Ma fiancée n’attend pas la fin de la phrase. Avec un sourire malicieux, elle m’attire à sa suite sur la piste de danse et enroule ses bras autour de mon cou.
— Je t’ai manqué, Trésor ? je demande en déposant un baiser sur ses cheveux.
Ses prunelles brillantes trouvent les miennes.
— Certainement pas !
Elle serait presque convaincante, si elle ne me dévorait pas des yeux.
— Essaie encore.
— J’aime cette chanson et j’ai besoin d’un cavalier.
— Hmm… pas assez crédible.
— Si tu n’en as pas envie, je peux aller trouver un autre volontaire !
Elle fait mine de se reculer, mais je la rattrape brusquement par les hanches pour l’empêcher de s’éloigner et la ramène contre moi, en la serrant contre mon torse. Là où est sa place désormais.
— Où crois-tu t’échapper comme ça ? C’est toi et moi, mon cœur, tu te souviens ?
Je n’aime pas danser à moins d’y être contraint, mais comment refuser quoi que ce soit à ma fiancée ?
Je plaque les mains sur sa taille, caresse la chute de ses reins et nous balance lentement de droite à gauche.
Ce que femme veut…
Par chance, ce soir, ma jambe coopère.
Sa joue nichée contre mon pectoral, à l’endroit exact où bat mon cœur, Esmée chantonne les paroles de la chanson.
— And the world’s gonna know your name cause you burn with the brightest flame1…
Nous restons enlacés de longues minutes en suivant le rythme que je nous impose. Lent, et sensuel. Jusqu’à ce que la chanson se termine, puis la suivante, et une autre encore. Très franchement, avoir Esmée dans mes bras m’a fait perdre le fil. Et un peu la tête.
Elle soupire d’aise, puis je sens sa bouche se nicher dans mon cou. Ses lèvres douces caressent ma pomme d’Adam, puis mon menton qu’elle parsème de minuscules baisers.
Comme si elle me voulait sans parvenir à le formuler à haute voix.
Dis-le !
Sa respiration est saccadée, son souffle court. Je ne l’ai jamais vue aussi entreprenante sans que ce soit pour les caméras.
Mais ce soir, il n’y a personne à convaincre, aucun journaliste à fourvoyer, aucun paparazzi planqué derrière un arbre prêt à nous shooter avec son appareil.
Alors que fait-elle ? C’est quoi ce numéro de séduction ?
Peu importe ses intentions, je suis prêt à jouer aussi.
La chaleur irradie de son corps blotti contre le mien, mon sang s’échauffe, court dans mes veines, et une érection de folie pousse contre sa cuisse. Est-ce qu’elle sent à quel point je la désire ? À quel point mon sexe est dur ? Il me suffirait d’un mot de sa part pour la monter dans l’une des chambres à l’étage et la baiser furieusement afin d’expier ma frustration. Putain, je ne suis même pas certain de pouvoir me retenir jusqu’à la chambre ! À tous les coups, je serais capable de la baiser dans les escaliers…
Mec, tu dérailles !
J’ai beau lutter, je ne parviens pas à endiguer les pensées qui envahissent ma tête.
À un moment, je ne sais pas qui propose une partie de billard américain. Tous acquiescent, et ça nous offre la distraction nécessaire pour nous détacher l’un de l’autre.
Éléonore forme les groupes. Le premier trio à jouer est composé de Callum, d’Astoria et de moi.
Callum tape dans ses mains, excité à la perspective de nous battre, il tend une queue à chacun d’entre nous. Quand c’est à moi, il se marre en me lançant un clin d’œil goguenard. Je sais parfaitement à quoi fait illusion mon connard de meilleur ami. Je lève mon majeur sous son nez, et je réajuste mon pantalon.
— Les enjeux ? propose Astoria.
— Pimentons le jeu, déclare Cal, joueur. Le gagnant aura droit à une faveur de la part du perdant de son choix.
— De quelle nature ? je demande.
Je n’aime pas l’idée de devoir quelque chose sans savoir quoi. Pareil pour Tori, qui mime un vomissement.
— Jamais de la vie, sale pervers !
— Rien de déplacé ni d’extravagant, tu as ma parole, bébé, ajoute-t-il en jouant des sourcils.
Je les regarde se prendre le bec pour déterminer les limites de l’acceptable. Bien sûr, le curseur n’est pas le même pour Callum et le reste du monde. Je suis à deux doigts de les laisser se débrouiller tous les deux et d’abandonner le jeu quand finalement, d’un coup sec mais précis, il casse le paquet au centre de la table. Les boules se dispersent dans toutes les directions et la partie peut commencer.
La boule numéro 11 tombe dans le coin supérieur droit, et Cal sourit, satisfait.
Après deux autres coups, Cal se foire, hué par Astoria qui se régale de le voir perdre. C’est à mon tour de tirer. Je me tourne vers Esmée, effleure ses lèvres des miennes, pour la chance, puis m’approche et examine la table. J’ajuste ma position, vise soigneusement et frappe la boule numéro 5 avec juste assez de force pour l’envoyer à l’endroit prévu.
À aucun moment Esmée ne s’éloigne, éclatant de rire face aux vaines tentatives de Cal pour me déconcentrer.
— Laisse tomber, mec, la seule qui peut le distraire c’est sa femme, plaisante Matthew.
Il n’a pas tort.
Debout près de moi, elle se hisse sur la pointe des pieds et m’encourage d’un baiser alors qu’Astoria s’impatiente.
— Prenez une chambre, ricane Callum.
— C’est moche, la jalousie, pouffe Esmée en s’écartant sous les éclats de rire de tous nos amis.
J’enchaîne rapidement avec un coup subtil qui envoie la boule numéro 3 rouler tranquillement vers le trou central droit et disparaître sous une pluie d’applaudissements.
Au troisième coup, la boule que j’ai en vue ne tombe pas mais se positionne à quelques centimètres du trou, m’offrant ainsi une belle opportunité pour le prochain tour. Mais Astoria s’avance sous les acclamations des filles, déterminée à ne plus me laisser la main.
Le jeu se termine après un tour serré, et c’est finalement elle qui remporte la partie, fière d’elle.
— Tu m’en dois une, Christensen ! se moque-t-elle de Callum.
— Il me tarde de voir ce que tu veux obtenir de moi, déclare-t-il avec son assurance habituelle.
— Je serais toi, je ne me réjouirais pas trop vite, le met en garde Ismaël. Elle a des connaissances en chimie que tu n’as pas. Avant de bifurquer vers le droit international, elle a suivi un cursus en sciences.
— Vrai ! Je t’obligerai peut-être à boire un cocktail de ma composition.
Le sourire de Callum disparaît, ce qui déclenche un éclat de rire général.
La deuxième partie oppose Esmée, Matthew et Frederick, l’accompagnateur d’Astoria.
Lorsqu’elle remporte la victoire, Esmée explose de joie et se jette dans mes bras.
— Bravo, Trésor, je murmure contre sa bouche à quelques centimètres de la mienne.
— Merci, Dam.
Elle lève vers moi ses iris intenses, un doux sourire aux lèvres.
— Merci pour ce soir, j’en avais besoin.
Je sais.
La soirée se poursuit jusque tard dans la nuit, les verres se remplissent, et l’ambiance est légère, contrastant avec mes pensées qui partent dans tous les sens.
J’ai douloureusement conscience de la réalité qui, dès demain, nous rattrapera, des responsabilités qui nous attendent, de notre mariage imminent, du poids de ma culpabilité, et plus que tout de cette drôle d’émotion qui s’enroule autour de mon cœur chaque fois que je pose les yeux sur ma fiancée. Bientôt ma femme.


1. Et le monde connaîtra ton nom parce que tu brûles d’une flamme étincelante. (Paroles de Hall of Fame, de The Script ft. will.i.am)
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      – Seigneur, il paraît qu’un milliard de personnes dans le monde vont regarder la diffusion de la cérémonie, lance ma mère en se faisant de l’air avec son éventail en dentelle.

      Entourée de ma famille et de ma meilleure amie, nous sommes dans mes appartements privés, et je me prépare à vivre le moment le plus important de ma vie : mon mariage.

      — Merci, maman. J’avais vraiment besoin qu’on me rappelle cette information pile aujourd’hui…

      Elle ne comprend pas le sarcasme derrière ma réponse et poursuit son monologue, exaltée, son aura aussi lumineuse que son humeur.

      Je ne peux pas lui en vouloir d’être au comble de l’excitation. Ce jour, elle en a rêvé pour ainsi dire toute sa vie. Je ne compte pas les sacrifices qu’elle a dû faire pour voir son enfant épouser un prince – un roi.

      Le seul bémol étant que ce n’est pas la fille qui a été élevée pour régner qui se marie, mais l’autre.

      La numéro deux.

      La fille de rechange.

      Celle sur qui on ne misait pas un penny.

      L’outsider.

      C’est certainement pour cette raison qu’elle multiplie les mêmes conseils depuis hier, me bourrant le crâne de recommandations sans se douter une seule seconde que je suis sur le point de défaillir.

      — Pense à sourire aux caméras. Et surtout, veille à te tenir droite comme je te l’ai appris. Et bien sûr, n’oublie pas de saluer la foule, mais pas trop non plus. Rappelle-toi que les membres de la famille royale sont des gens inaccessibles. Tu m’entends, Esmée ?

      Je me contente d’acquiescer alors que la créatrice de ma robe finit d’ajuster mon voile.

      Clic clic.

      Son appareil en main, un photographe me suit depuis mon réveil, capturant ici et là plusieurs moments spontanés. Sans le cliquettement discret de son appareil, j’aurais presque oublié sa présence.

      Selon le planning ultra millimétré de cette journée, il me reste très exactement quarante-trois minutes pour finir de me préparer. Ensuite, on viendra me chercher pour une séance photo avant de me mener en carrosse jusqu’à l’abbaye où je dois retrouver mon père, qui me conduira à Damian.

      Damian…

      Je me demande comment il s’en sort de son côté. Je sais qu’il est entouré de son frère et de ses meilleurs amis, donc j’imagine que ça doit aller.

      — Tâche de ne pas me décevoir, ajoute ma mère en levant l’index. Au fait, tu savais que toute la procession va être filmée par des drones et des hélicoptères ? Le monde entier aura les yeux rivés sur toi, Esmée, tu t’en rends compte ?

      Le monde entier… OK, j’ai envie de vomir.

      Ce n’est pas comme si je n’étais pas déjà morte de trouille à l’idée de me ramasser à l’entrée de l’abbaye ou de commettre une bourde sous les yeux d’un milliard d’êtres humains.

      — Tu verrais, Londres est méconnaissable. Les routes autour de la voie processionnelle ont été fermées à la circulation, et toutes les rues sont décorées de fanions aux couleurs de l’Union Jack. Il y a également des fleurs et des guirlandes un peu partout. Ah, et j’ai entendu ce matin au journal qu’une foule immense commençait déjà à se rassembler autour de l’abbaye ! C’est inespéré, incroyable. Tu vas épouser le roi d’Angleterre ! Qui aurait pu le croire ?

      Inespéré.

      Incroyable.

      Uniquement parce que c’est moi qu’il épouse.

      Pas étonnant que tout un peuple ne croie pas en moi, si même ma mère se montre sceptique.

      Une peur irrationnelle s’empare de moi. Soudain, une seule idée résonne dans ma tête : fuir. Je cherche des yeux une issue de secours. Il n’y a que la fenêtre, et avec une robe de cette envergure, autant dire que c’est mission impossible. Mais avec un peu de volonté… Sauf qu’une fuite ferait scandale, me poursuivrait toute ma vie. Et puis il y a Damian, je ne peux pas lui faire ça.

      Clic clic.

      Ah, c’est vrai, j’oubliais que chacun de mes mouvements est photographié. J’inspire profondément pour me calmer.

      — Voilà, Majesté.

      Majesté… Je ne crois pas pouvoir m’habituer à être appelée ainsi.

      — Merci, Victoria.

      Victoria Kincaïd.

      Dire qu’en plus de s’être chargée de dessiner et de créer la robe que je porte, elle est également venue ce matin pour aider à me préparer.

      — Vous pouvez à présent vous regarder dans le miroir, si vous le souhaitez, ajoute la célèbre créatrice en s’écartant du passage.

      Clic clic.

      Max me découvre et hoquette de surprise, une main plaquée sur la bouche. Quant à ma mère et ma sœur, je n’ose pas regarder de leur côté, de peur de lire de la déception dans leur regard. Je suis tellement à fleur de peau que je me sens incapable d’encaisser leurs critiques.

      J’efface la distance qui me sépare du miroir en pied, retiens mon souffle. Et émue, je découvre mon reflet.

      Oh. J’en reste bouche bée.

      Le travail de Victoria Kincaïd est remarquable. Et je n’ai pas honte de le dire : je me trouve jolie.

      Vraiment jolie.

      Puis, sans que je m’y attende, ma mère apparaît près de moi.

      — Mon Dieu, Esmée !

      J’imagine qu’elle a quelque chose à redire.

      — Tu es absolument… magnifique.

      Je tourne brusquement la tête dans sa direction. C’est bien la première fois de ma vie que je l’entends me faire un tel compliment.

      — Quoi ?

      Elle chasse une larme au coin de ses yeux, me considère longuement, et me sourit. Un sourire inédit qui emplit mon cœur.

      D’amour ? De reconnaissance ? De soulagement ?

      Dans son regard, je discerne une pointe de fierté.

      Je me sens submergée. Oh waouh !

      Alors c’est comme ça qu’on se sent quand notre mère est fière de nous ?

      Troublée, je ne sais quoi répondre. Son indifférence, je connais. Mais cette version que je découvre, empreinte de douceur et d’admiration, je suis incapable de gérer. Trop de sentiments confus tourbillonnent dans ma poitrine gonflée.

      Elle ne me déteste pas.

      C’est idiot, j’en suis consciente à présent, mais la Esmée que personne ne voyait et qui a grandi dans l’indifférence la plus totale était persuadée du contraire.

      — Maman a raison, Esmée. Tu fais une très belle mariée, déclare ma sœur qui se matérialise à mon autre côté, entourée d’un halo resplendissant.

      Elle le pense vraiment.

      Une boule d’émotion se loge dans ma gorge alors que je tente de ravaler les larmes qui affluent sous mes paupières. Je suis à deux doigts de craquer et de ruiner mon maquillage. Génial !

      Toutes les deux m’enlacent en veillant à ne pas défaire les légères boucles qui ondulent sur mes épaules.

      Le photographe prend des dizaines de clichés de nous.

      Très vite, une autre paire de bras m’étreint – Max – pour un câlin géant.

      Là, entourée des femmes de ma vie, je me sens soutenue.

      Et aimée.

      Prête à faire face à n’importe quel défi.

      Sans le savoir, c’est précisément ce dont j’avais besoin pour trouver en moi la force d’affronter cette journée.

      Éléonore, qui fait partie de mes demoiselles d’honneur avec ma sœur et ma meilleure amie, entre dans ma chambre et nous trouve toutes les quatre enlacées devant le miroir.

      — Mesdames, vous êtes divines, murmure-t-elle, les yeux brillants d’admiration.

      Elle revient de la chambre de son frère, donc pas étonnant qu’elle semble émue.

      — Et toi donc ! je la complimente en souriant.

      Et pour cause, elle est à couper le souffle dans sa robe fourreau ivoire, avec son chignon fleuri et son teint légèrement hâlé par le soleil des Émirats.

      — Je t’apporte une de mes paires de boucles d’oreilles pour respecter la tradition qui veut que tu portes quelque chose d’emprunté. Elles sont en diamants et iront parfaitement avec ta tiare, j’en suis sûre.

      — Merci, Éléonore.

      Je la prends dans mes bras pour lui exprimer ma gratitude.

      — Bon, si on fait le point : tu portes quelque chose d’ancien, ta tiare appartenait à la reine Charlotte. Ton collier pour quelque chose de nouveau. Il te manque quelque chose de bleu, lance Maxine.

      — Je m’en suis déjà occupée, déclare la créatrice. Un ruban bleu est cousu à l’intérieur de votre corsage, Majesté.

      Je la remercie d’un sourire chaleureux.

      — C’est parfait, scande ma mère en tapant dans ses mains.

      L’une des organisatrices du mariage entre dans ma chambre, suivie de son assistante qui m’apporte mon bouquet de mariage.

      — Il est somptueux.

      — Je suis ravie qu’il soit à votre goût, Majesté. Il est composé de lys, de jacinthes, de lierre et de myrtes, qui sont symboles de bonheur, d’amour sincère et durable.

      — Merci pour ces précisions, je lui réponds.

      Amour sincère et durable.

      Tout ce que mon mariage de convenance n’est pas…
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      Escortées par la Garde royale en uniforme montée sur des chevaux, ma sœur, ma mère, ma meilleure amie et moi quittons le palais de Buckingham à 11 heures tapantes.

      Mon Dieu, les gens sont si nombreux à être venus me témoigner leur sympathie alors que la procession fait route vers l’abbaye !

      Ma mère avait raison. Les rues de la ville sont envahies par la foule en effervescence qui scande des chants en l’honneur de la famille royale et brandit des drapeaux du pays.

      — Je ne comprends pas…

      — Quoi donc ? demande ma mère, à mes côtés.

      — J’étais persuadée que tout le monde me détestait. C’est ce que disent les journaux à longueur de temps.

      Ma mère presse doucement mes doigts.

      — La majeure partie des Anglais aime la famille royale et lui restera profondément dévouée. En revanche, il existera toujours une minorité bruyante qui l’emportera sur la majorité silencieuse. Je te conseille de rester toi-même, les gens finiront par se rendre compte de qui tu es vraiment.

      — Et s’ils ne m’acceptent jamais ?

      — Tu ne pourras rien y changer, car il n’est pire aveugle que celui qui ne veut pas voir. En attendant, regarde tous ces gens qui t’acclament et te soutiennent. Ils effacent le reste.

      — Oui, tu as sûrement raison.

      Émerveillée par l’accueil chaleureux que l’on me témoigne, je salue les citoyens de la main. Comme dans un rêve, le trajet jusqu’à l’abbaye semble à la fois rapide et éternel. Chaque instant restera longtemps gravé dans ma mémoire.

      Lorsque nous arrivons, les cloches retentissent avec force, et je distingue mon père, d’une élégance folle, qui m’attend au pied du tapis rouge qui mène aux portes de l’abbaye. Je suis soulagée de constater que son aura est de moins en moins vacillante grâce à son traitement.

      Les jambes en coton et les mains tremblantes, je le rejoins.

      Ses prunelles s’illuminent quand il les pose sur moi.

      — Esmée, tu es une véritable splendeur. Je tiens à ce que tu saches que c’est un honneur de t’avoir pour fille. Je suis extrêmement fier de toi.

      C’était naïf de ma part de croire que mon maquillage ne coulerait pas aujourd’hui. Jusqu’à maintenant, j’avais réussi à ne pas pleurer, mais là, impossible de retenir les larmes qui s’amoncellent au coin de mes yeux.

      Mon père m’enlace tandis que je le remercie, lui qui a toujours été là pour moi.

      Mes demoiselles d’honneur se placent derrière moi. Avant d’entrer dans l’abbaye, je m’arrête, me tourne et salue la foule amassée contre les grilles.

      En cet instant, je veux juste exprimer ma gratitude à chaque personne ayant fait le déplacement.

      Merci du fond du cœur d’être tous là.

      En réponse à mon geste, des acclamations s’élèvent.

      Si j’en avais l’opportunité, je leur demanderais de me laisser une chance de leur prouver que je suis de leur côté, et que tout ce qui se raconte à mon sujet n’est que ragots et mensonges. Mais à la cour, on ne répond pas à la presse. On se contente de subir en silence, tout en gardant le sourire.

      — Esmée, on y va ? demande mon père.

      — Oui, allons-y.

      J’entre dans l’abbaye à son bras, chaque pas en rythme avec l’orgue qui résonne puissamment.

      À l’intérieur, l’assemblée est composée des membres de la famille royale, de dignitaires, de personnalités venues du monde entier, mais aussi d’amis proches comme Norah Miller, la directrice du centre dans lequel j’étais investie, madame Farrow et son petit-fils Théodore, et même le neurologue de mon père, le docteur Wallis.

      Tous se lèvent à mon arrivée.

      Je tente de me rappeler l’emplacement des caméras et les conseils de ma mère, mais tout devient vite confus dans ma tête. Mon cœur bat trop vite et mon stress est si présent que je peux le sentir marcher avec moi le long de la nef.

      Comme s’il avait deviné que j’étais sur le point de craquer avant d’avoir atteint l’autel, mon père me souffle discrètement des mots d’encouragement.

      — Ma chérie, tout va bien se passer, d’accord ?

      — Tu devrais dire ça à mes jambes en guimauve.

      — En parlant de sucreries, tu te rappelles comme tu adorais ces petits bonbons violets ?

      — Les Skittles.

      — Voilà ! Je t’en ai apporté un paquet avec moi. J’ai pensé que tu aimerais avoir quelque chose de réconfortant si la cérémonie est trop longue.

      J’imagine la tête de la reine mère si je sortais mon paquet de Skittles pour les déguster pendant que l’archevêque nous marie. Je crois qu’elle n’hésiterait pas à me trucider dans la minute.

      Un gloussement m’échappe, et ça va tout de suite un peu mieux.

      — Merci papa, t’es le meilleur.

      Enfin, Damian est là, majestueux. Et tout roi qu’il est, il m’attend.

      À la seconde où mon regard accroche le sien, mon cœur s’emballe dans ma poitrine et le monde autour de nous disparaît.

      Il n’y a plus d’invités.

      Plus de protocole.

      Plus de mariage arrangé.

      Plus de mensonges.

      Plus de caméras.

      Et plus de milliards de téléspectateurs qui nous observent et nous scrutent à travers le monde.

      Il n’y a que lui, le vert infini de ses yeux rivés aux miens, et ce halo rassurant autour de lui, qui me confirme ce que j’ai besoin de savoir.

      Là, tout de suite, je lui confierais ma vie tant j’ai confiance en lui.

      Il me sourit, et c’est assez pour qu’un flot d’émotions indescriptibles m’envahisse.

      À ce stade, il est inutile de nier que tout en lui m’attire. Qu’il m’attire. Dieu qu’il est sublime dans son uniforme militaire cérémonial, orné de médailles et de décorations. L’incarnation de la perfection. Et dans une poignée de minutes, dans ce lieu chargé d’histoire, il sera mien aux yeux du monde, dans une promesse solennelle, à l’instar de nombreux monarques avant nous à travers les siècles.

      Nous nous arrêtons devant l’autel et mon père confie ma main à mon futur époux.

      — Elle est ce que j’ai de plus cher, roi Damian.

      — Je prendrai soin d’elle, monsieur St John, je le promets.

      Damian entrelace nos doigts et la chaleur de son contact me fait du bien, chasse les derniers relents de mon anxiété.

      — Madame Hawthorne, tu es absolument renversante, murmure-t-il pour moi seule.

      Je lui souris.

      — Je ne suis pas encore ta femme.

      — Tu te trompes, Trésor. Tu es mienne depuis que le destin t’a choisie pour moi.

      Ophélia s’avance d’un pas, récupère mon bouquet pour me permettre d’avoir les mains libres pendant l’échange des vœux et retourne auprès d’Éléonore et Maxine. Quant à Matthew, il se tient près de son frère, accompagné de Callum et d’Ismaël.

      Tout le monde est incroyablement élégant.

      C’est le moment. Nous nous tenons côte à côte, prêts à recevoir les sacrements du mariage sous l’œil de dizaines de caméras, alors que la cérémonie orchestrée par l’archevêque de Canterbury commence.

      Damian est le premier à prononcer ses vœux. D’une voix grave qui emplit l’abbaye, et sans me quitter des yeux, il déclare :

      — Moi, Damian Henri Alexander Philip Hawthorne, je te prends, Esmée Vivienne Charlotte St John, pour être ma femme et ma reine. Je promets de t’aimer, de te soutenir et de te protéger, envers et contre tout.

      Alors qu’il prête serment devant nos familles et son peuple, son aura stable ne vacille pas une seule fois.

      Je ne peux m’empêcher de penser combien il est doué pour faire semblant.

      Ou sincère ?

      Je chasse cette idée saugrenue aussi vite qu’elle est apparue, même si je ne peux nier que chaque mot qu’il a choisi de prononcer me touche profondément.

      — Je te jure de t’honorer, de te respecter, et de te chérir tous les jours de ma vie, poursuit-il. Avec toi à mes côtés, je ne serai jamais seul. Que notre amour soit le ciment qui nous relie, aujourd’hui et pour toujours.

      Tout semble douloureusement réel. Malgré moi, une larme perle à la lisière de mes cils. Touchée par ses vœux.

      Une minuscule part de moi voudrait que Damian soit sincère, qu’il honore les promesses solennelles qu’il me fait.

      Très vite, c’est à mon tour.

      L’ennui, c’est que je suis moins douée que lui pour la supercherie.

      N’étant pas de sang royal, le cérémonial de la cour nous a accordé champ libre sur nos vœux afin de permettre de donner plus de poids et de crédibilité à notre histoire d’amour. Je prends une profonde inspiration et me lance.

      — Moi, Esmée Vivienne Charlotte St John, je te prends, Damian Henri Alexander Philip Hawthorne, pour être mon mari et mon roi. Je promets de t’aimer, de te soutenir dans chaque moment de notre vie et d’avoir de la patience.

      Quelques rires s’élèvent dans l’assistance tandis que Damian me contemple comme si j’étais la seule femme qui existait à ses yeux. Ce regard, c’est celui d’un homme transi d’amour.

      Les médias vont adorer. Est-ce pour cette raison qu’il me considère ainsi ?

      Je ne veux pas penser à ça, alors je me concentre et continue.

      — Je m’engage à t’encourager dans l’exercice de tes devoirs, à être ta force et ton refuge dans les moments d’adversité et à demeurer auprès de toi malgré les difficultés qui pourront se dresser sur notre route, aujourd’hui et pour toujours.

      Après nos vœux, Damian glisse à mon annulaire une splendide bague en or blanc incrustée de diamants.

      — Avec cet anneau, tu es mienne.

      C’est ensuite à mon tour de lui passer son alliance en platine.

      — Avec cet anneau, tu es mien.

      L’archevêque conclut notre échange par une bénédiction, déclarant devant nos familles, l’assemblée et le monde entier que nous sommes mari et femme.

      Cette fois, c’est officiel. Je suis une Hawthorne.

      Je porte son nom, son enfer sera le mien.
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        Hier, le 6 septembre, Londres a été le théâtre d’un gigantesque spectacle destiné à éblouir les foules : le mariage du roi Damian II et de sa fiancée, la désormais reine consort, Esmée St John-Hawthorne, célébré avec une opulence presque indécente.

        Un important dispositif de sécurité a été mis en place pour l’événement de l’année : militaires, drones, chars et hélicoptères.

        Dès les premières heures du matin, les rues de la capitale ont été envahies par plusieurs milliers de curieux impatients d’apercevoir le couple royal dans son carrosse doré tiré par des chevaux blancs. Mais ce conte de fées a un coût qui s’élève à plusieurs millions de livres sterling.

        Il est important de rappeler que le pays traverse une période de difficultés économiques sans précédent, aussi l’excitation a été de courte durée, car pendant que la famille royale se pavanait dans ses tenues luxueuses, l’addition avait bien du mal à passer pour les Britanniques.

        Étrangement détachée tout au long de la cérémonie, la reine consort portait une robe de mariée d’un blanc immaculé dessinée par la créatrice de renommée Victoria Kincaïd. La robe de satin était composée de longues manches de dentelle et d’un bustier resserré à la taille et s’étendait en une traîne ronde, le tout rehaussé d’un voile brodé de perles fixé par un diadème scintillant de pierres d’améthyste et de diamants.

        La tradition royale veut qu’une femme porte sa première tiare le jour de son mariage. La nouvelle reine n’a pas dérogé à la règle, car la voici désormais propriétaire d’un authentique héritage familial ayant appartenu à la reine Charlotte, qui l’avait reçu en cadeau par le roi George III.

        La cérémonie – véritable étalage de grandeur – se tenait en l’abbaye de Westminster en présence d’une liste d’invités longue comme le bras. En plus des membres de la famille royale, on a pu apercevoir de hauts dignitaires et des monarques de royaumes alliés tels que Son Altesse Impériale, le prince Callum Christensen de Suède, la princesse Astoria Van Der West du Liechtenstein ainsi que Sa Majesté Impériale, le prince Ismaël Ibn Al Shams du Royaume d’Arabie.

        Des célébrités et des personnalités du monde entier ont également fait le déplacement jusqu’à Londres. Et bien d’autres encore comme l’aîné Callahan, le riche homme d’affaires américain, venu accompagné de ses trois frères. (Découvrez en photos l’arrivée des stars invitées, en page 11.)

        Que dire des vœux partagés, qui manquaient cruellement d’étincelle et semblaient récités ? Ils ont été suivis par l’échange des alliances et par un baiser superficiel, scellant ainsi leur union sous de maigres applaudissements.

        Après la cérémonie, le couple royal est sorti de l’abbaye main dans la main, saluant brièvement une foule en liesse. La procession royale a ensuite conduit les jeunes mariés au palais pour le traditionnel baiser sur le balcon, suivi d’une réception privée avec un banquet composé de mets savoureux et de vins coûteux réservé aux proches de la famille royale.

        En conclusion, ce mariage restera gravé dans les mémoires comme un événement emblématique, non pas pour sa grandeur ou son éclat, mais pour tout ce qu’il révèle de la monarchie : une famille royale qui a perdu toute connexion avec le peuple qu’elle prétend représenter.

         

        Votre dévoué chroniqueur, Smith Whitaker.
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Damian


SEPTEMBRE 2024, LONDRES
Cette fois Whitaker est allé trop loin. Je fulmine de rage face à la une du London Tate de ce matin.
Assise face à moi, Margot ne sourcille pas et attend que je me calme. Mais ce n’est pas près d’arriver, pas alors que ces putains de médias ne respectent rien.
— Je veux qu’on les attaque ! je déclare sans ambages.
Margot, qui a l’habitude de mes sautes d’humeur, choisit ses mots avec soin.
— Tu sais bien que ce n’est pas possible. Tu ne peux pas te laisser guider ainsi par tes émotions, sans vouloir t’offenser.
Je lève brusquement les yeux vers elle.
— Ne pas me laisser guider par mes émotions ? Je dois te rappeler que nous avons reporté notre voyage de noces avec ma femme pour calmer le jeu. Parce que c’est ce que vous nous avez conseillé toi, Paul, le foutu assistant d’Esmée, et cet enfoiré de MacMillan.
— On récolte ce qu’on sème… marmonne-t-elle.
— Je te demande pardon ?
— Mais je maintiens que c’était la meilleure chose à faire pour apporter un peu de stabilité dans le pays. Vous pourrez partir plus tard. Ou profiter d’un voyage officiel pour faire d’une pierre, deux coups. Vous avez un déplacement au pays de Galles le mois prochain, pourquoi ne pas faire coïncider ça avec votre lune de miel ?
— On se rend là-bas pour un hommage aux disparus de la catastrophe d’Aberfan. Je ne peux pas faire ça à Esmée.
— Ça n’aurait pas dérangé le Damian d’avant.
— Qu’est-ce que tu insinues, Margot ? je m’emporte d’un ton tranchant.
Je sens son regard se planter sur moi et m’étudier. Ce que je déteste.
— Je n’insinue rien. Il est évident que la reine occupe une place importante de ton esprit, sinon tu ne réagirais pas aussi vivement.
— J’ai prononcé des vœux, tu te souviens ?
— Dans ce cas, peut-être est-il temps de reconnaître ce que tu ressens pour elle…
On dirait qu’elle cherche à me pousser dans mes retranchements…
— Mes sentiments pour ma femme, quels qu’ils soient, sont hors de propos.
— Vraiment ? Dois-je te rappeler que tu avais des projets auxquels devait concourir ce mariage ? Où en es-tu à ce sujet ? Si je te demande cela, c’est parce que je vous ai bien observés, Esmée et toi. Et comme tous ceux qui étaient présents, j’ai été charmée par votre complicité lors de la cérémonie, votre amour dégueulait de chacun de vos gestes. Alors soit vous vous êtes extrêmement améliorés pour jouer la comédie, soit vous n’êtes plus du tout en train de jouer !
— Où veux-tu en venir au juste ?
Margot lève les mains en l’air comme si elle se trouvait face à un animal sauvage prêt à lui sauter à la gorge pour la déchiqueter.
— Au fait que si les termes de votre accord évoluent, peut-être devrais-tu être honnête avec elle.
Silence de mon côté.
Apparemment, Margot ne va pas s’en contenter. Pour une raison nébuleuse, elle a décrété qu’elle devait me balancer ce qu’elle a sur le cœur pour s’assurer que je sais où je mets les pieds.
— Je ne suis pas une pro des relations de couple. J’ai divorcé trois fois, comme tu le sais, donc je n’ai pas la prétention de prodiguer des conseils amoureux… Toutefois s’il y a une chose dont je suis certaine, c’est celle-ci : on ne peut pas bâtir une relation solide sur un mensonge.
Elle ne m’apprend rien.
— Si tu as terminé, je te prierai de me laisser.
Elle effectue une petite révérence et quitte mon bureau, me laissant seul avec le poids écrasant de mes remords. La culpabilité, je connais.
Je ne suis pas fier de mes actes, et de la manipulation que j’ai mise en place autour d’Esmée, mais je n’ai pas eu le choix.
Tout ce que j’ai fait, je l’ai fait en vue de protéger mon frère et ma sœur.
Pour leur avenir à tous les deux.
S’il m’arrivait quelque chose, je veux m’assurer qu’ils puissent disposer d’une marge de manœuvre dans le futur. Et si pour ça je dois perdre ce qu’il reste de mon âme, alors je suis prêt à en payer le prix.
Tout ce pour quoi j’ai longuement travaillé est sur le point de prendre forme. J’ai œuvré et planifié le moindre détail dans l’ombre depuis des mois à cette unique fin, ce n’est pas pour tout foutre en l’air parce que le sexe est incroyable avec Esmée.
Margot m’a balancé des vérités qui dérangent, mais elle a raison. Je dois me ressaisir, c’est primordial. Certes, j’ai été un peu distrait, mais pas au point de tout mettre en péril.
Le couronnement aura lieu à la fin de l’année. Il me reste deux mois pour abattre mes cartes.
Je ne peux pas revenir en arrière.
Ni maintenant ni jamais.
[image: ]
— Bonjour, mon petit mari.
Plongé dans mes dossiers, je réponds sans lever le nez.
— Bonjour, Trésor.
— Je venais voir si tu avais fini. Je constate que non et que tu es encore accaparé par tes dossiers.
— En effet, je lâche un peu plus sèchement que je ne l’aurais voulu.
Bon sang, quel con !
Mon comportement depuis le mariage est indigne du serment que j’ai prêté, j’en ai parfaitement conscience.
— Très bien. Alors je ne vais pas te déranger plus longtemps, mais je me demandais… Est-ce qu’il y a du nouveau sur le projet de loi pour la santé ?
Elle m’a remis le dossier avant le mariage et je dois avouer que j’ai été surpris par la solidité de ses arguments. Les budgets sont bien ficelés et sa proposition se tient.
Mais ça, jamais je ne le lui avouerai.
— Pas encore. Un projet de cette envergure prend du temps, tu devrais le savoir. D’autant plus quand on est censé se tenir éloigné de toute influence politique…
Au lieu d’être rebutée par mon humeur exécrable, Esmée réduit la distance qui nous sépare et vient nicher son superbe cul sur le coin de mon bureau.
Je lève lentement la tête et suis du regard la courbe sublime de ses jambes.
Elle porte une jupe crayon ardoise sur un chemisier en soie couleur crème qui lui vont à ravir. Sa silhouette est complétée par des stilettos nude à la semelle rouge qui allongent ses jambes galbées. Assise ainsi, sa jupe remonte sur ses cuisses et révèle le haut de son porte-jarretelles.
Cette vision m’envoie une dose de sang directement dans mon membre le plus intime.
Si je n’étais pas autant préoccupé par les dossiers qui concernent la politique interne, j’abandonnerais le travail séance tenante.
— Oui, je m’en doutais. Dans ce cas, je ne vais pas t’interrompre plus longtemps. Veux-tu que je t’apporte quelque chose à manger avant d’aller me coucher, comme tu n’as pas dîné ?
C’est elle que je rêve de déguster !
Je lutte contre mes instincts, qui me supplient de céder à la tentation et de m’occuper de ma femme.
— Ça ira, je n’ai pas faim.
Pas de nourriture, en tout cas.
— Très bien…
Elle glisse ses doigts dans mes cheveux pour caresser mon crâne dans un geste tendre, puis elle se penche pour embrasser le sommet de ma tête. Ses lèvres douces effleurent ma tempe, puis le haut de ma joue.
— Bonne nuit, Dam.
Sa bouche s’attarde volontairement sur ma mâchoire.
— Qu’est-ce que tu fais, Trésor ?
— Absolument rien, Trésor.
Je me détache du document et lève le menton vers elle, arquant un sourcil dans sa direction alors qu’elle mordille le lobe de mon oreille.
— Essaierais-tu de me distraire ?
— Qu’est-ce qui te fait croire ça ?
Ses baisers chauds le long de la ligne de ma mâchoire que je contracte durement et le besoin irrépressible, presque vital, de m’enfoncer en elle.
— Tu me manques, Dam, murmure-t-elle dans un soupir qui résonne comme un aveu.
Difficile de résister dans ces conditions.
— Est-ce que je ne te manque pas ?
Évidemment que si, putain.
Elle me manque chaque seconde où elle n’est pas près de moi, mais je ne peux décemment pas le lui avouer.
Ou c’est à toi que tu ne veux pas l’avouer ?
D’un geste fluide, ma femme se débarrasse de son escarpin et trace du bout de l’orteil les contours de mon sexe durci à travers le tissu de mon pantalon, preuve irréfutable de mon désir pour elle. La pression me fait jurer entre mes dents.
— Et puis merde…
Esmée pousse un petit cri quand je la renverse sur ma table de travail et me plaque durement contre son corps brûlant de désir.
— Tu me voulais ? Tu m’as.
Ses jambes s’ouvrent, prêtes à me recevoir, tandis que nos bouches se rejoignent dans un baiser ardent qui me rend fou.
C’est violent et brutal.
Un besoin primaire à assouvir.
L’espace d’un instant, il n’existe plus rien d’autre dans mon esprit.
Ma main glisse sous sa jupe pour la débarrasser de son sous-vêtement, sauf que mes doigts rencontrent sa chaleur moite.
Je relève la tête, sidéré.
— Putain, Esmée… tu ne portes rien en dessous ?
Un léger sourire fleurit à la commissure de ses lèvres rougies par nos baisers.
— Disons que j’ai décidé d’être pragmatique.
Aucun doute : elle veut ma mort. Et je ne vois pas de meilleure façon de partir.
Très vite, nos gestes deviennent fiévreux, mus par un appétit féroce.
Pendant qu’Esmée retrousse sa jupe jusqu’à la lisière de ses fesses, je déboucle ma ceinture, baisse mon pantalon et déballe mon membre hors de mon boxer.
— Damian… gémit-elle.
Mon nom dans sa bouche, c’est tout ce que je demande.
Il ne m’en faut pas plus, je me place devant son intimité gonflée.
Sans la moindre hésitation, je m’enfonce en elle et jure entre mes dents quand ses chairs moites m’étranglent. Les battements de mon cœur accélèrent à mesure qu’elle m’avale jusqu’à ce que nos corps se rejoignent entièrement.
Les sensations que je ressens menacent de faire griller mes terminaisons nerveuses les unes après les autres. Esmée, suppliante, tire sur mes cheveux afin de me ramener vers elle. Nos langues se mêlent dans une danse lascive. J’intensifie notre baiser, dévorant sa bouche et aspirant sa lèvre inférieure avec une exigence sans retenue.
Hors d’haleine, j’écarte un peu plus ses cuisses, agrippe sa taille afin d’aller et venir plus profondément en elle. Esmée tremble quand je touche ce point sensible, trésor des cieux, et crie mon nom dans une supplique étouffée.
— Damian… ne t’arrête pas.
— Je n’en avais pas l’intention.
Pas alors que ses désirs sont des ordres.
Je recommence à la pilonner encore et encore, la comblant de mes assauts répétés.
Bon sang, elle est belle à en crever ! C’est la créature la plus incroyable qu’il m’ait été donné de contempler, ses cheveux dorés s’étalant sur ma table de travail telle une toile de maître à la valeur inestimable.
Un tableau foutrement excitant.
— Damian…
Sa bouche en forme de cœur murmure mon nom comme une prière.
Une minuscule goutte de sueur perle sur mon front pendant que je prends ma femme avec force et que son corps sublime se recouvre d’une fine chair de poule.
La pièce s’emplit de nos souffles entrecoupés par le bruit de nos peaux qui claquent et de ses gémissements qui résonnent comme une douce mélodie à mes oreilles. À chacune de mes poussées, Esmée étouffe un halètement qui meurt sur ma langue tandis que je lui impose un rythme impitoyable qu’elle encaisse. Pire, elle en redemande.
Et je suis prêt à tout lui donner, tout ce que je suis et ce que je possède.
Je suis autant à elle qu’elle est mienne.
En cet instant, un sentiment puissant, incontrôlable, ravage mes sens, mon esprit et mon cœur.
Elle et moi. Aujourd’hui et pour toujours.
Au bout de plusieurs minutes de ce traitement passionné, l’orgasme nous emporte dans une tornade incontrôlable qui me coupe les jambes.
Mes émotions décuplées, trois mots résonnent puissamment dans ma tête, prennent possession de mon âme.
— Je…
Ce n’est que lorsque je me répands en plusieurs jets brûlants en elle que je recouvre mes esprits et me rends compte de l’ampleur de ma faiblesse.
Et de ma stupidité.
Quel abruti, putain.
J’ai eu mon premier rapport à l’âge de quinze ans avec l’une des dames de compagnie de ma mère. Depuis ce jour, j’ai baisé trop de partenaires pour pouvoir les compter, et pas une seule fois je n’ai ressenti ça.
Jusqu’à aujourd’hui.
Avec ma femme.
J’ai failli lui dire que… Qu’est-ce qui m’a pris, putain de merde ?
Que je le veuille ou non, je comprends à quel point je suis impliqué. Je ne sais pas à quoi je joue.
— Hé, chéri, tu as l’air bouleversé…
Bouleversé ? J’ai envie de me frapper d’être qui je suis et ce que je suis.
Je ne la mérite pas.
Je ne suis pas digne d’elle. Et c’est ça qui me fout en rogne !
Parce que je ne changerai pas mes plans pour elle. Et je sais déjà que je vais me haïr pour ce que je m’apprête à faire.
Esmée agrippe mon visage entre ses mains douces de sorte que je rive mon regard au sien.
— Tout va bien, d’accord ?
Elle ne comprend pas que si les circonstances étaient différentes, je lui avouerais ce que je ressens.
— Tu devrais aller te coucher, Trésor.
— Tu ne veux pas t’arrêter pour ce soir et venir avec moi, Dam ? Tu passes des journées entières scotché à ton bureau.
— Ça s’appelle travailler, Trésor. Ma position réclame des sacrifices, comme tu dois t’en douter. Je ne suis pas à la tête de ce royaume uniquement pour le plaisir de porter une couronne et de parader avec toi dans des événements caritatifs.
Je regrette immédiatement d’avoir prononcé ces mots. La lueur de douleur qui traverse ses iris est pareille à une dague plantée en plein dans mon cœur. Elle se redresse, saisit plusieurs mouchoirs de la boîte sur mon bureau, essuie les traces de notre partie de sexe enflammée et les jette dans ma corbeille, avant de baisser sa jupe sur ses genoux. Le tout, sans un mot.
Quand elle disparaît de mon bureau dans un nuage de notes florales sucrées et une odeur de sexe, le poids écrasant de ma culpabilité s’abat comme une chape de plomb au creux de mes entrailles.
C’était une erreur… Je le savais, pourtant je n’ai pas pu m’empêcher de la convoiter.
De tous les connards qui existent, je suis le roi.
Je pousse un profond soupir et retourne à mon foutu dossier.
Celui qui protégera les intérêts de ma famille, mais qui au passage détruira une personne qui ne le mérite pas : une des femmes les plus désintéressées qui existent.
En fait, je suis une putain de bombe à retardement.
Je bousille tout ce que je touche, abîme ce qui est beau et réduis en cendres ce qui m’entoure.
Et ce que je m’apprête à lui faire est impardonnable.
Après ça, je ne donne pas cher de mon âme.
Ou de ce qu’il en restera…
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Esmée


OCTOBRE 2024, LONDRES
Damian m’évite.
Depuis notre partie de baise enflammée l’autre jour, j’ai l’impression que quelque chose a changé.
Que notre lien s’est brisé.
Les jours qui ont suivi, une distance s’est installée entre nous. Lui, si prévenant et attentif avec moi jusque-là, s’est plongé dans ses devoirs royaux avec une intensité inhabituelle, passant de longues heures dans son bureau, entouré de dossiers et de ses conseillers.
Il a essayé de nier plusieurs fois, mais je ne suis pas stupide, j’ai bien remarqué son changement d’attitude à mon égard.
Les indices sont là, flagrants.
Par exemple, il ne cherche plus mon regard dès qu’il pénètre dans une pièce, n’initie plus aucun contact, et même quand c’est moi qui viens vers lui, il trouve toujours une excuse pour m’éviter.
Damian érige des barrières qui rendent notre relation de plus en plus difficile au fil des jours.
Je ne prétends pas que nous deux c’était l’histoire du siècle, mais il y avait ce truc qui transforme le simple sexe en quelque chose de sublime, de profondément puissant. Au point où je me suis moi-même surprise à espérer plus…
Bon sang, que je suis naïve.
Naïve et stupide.
Il n’empêche que mon cœur souffre de son absence.
Ce qui me blesse le plus, c’est l’incompréhension. Je ne sais pas ce que j’ai fait de mal pour qu’il décide de s’éloigner. J’ai beau y réfléchir et décortiquer nos derniers échanges, je ne trouve rien. Sauf peut-être…
Non, je ne peux pas me résigner à croire que la cause de son silence vienne de l’absence de préservatif lors de notre dernier rapport. Ça n’aurait pas de sens, d’autant qu’il sait que j’ai un implant. À moins que dans son esprit ravagé il ne s’imagine que je suis capable de le piéger.
Absurde !
Je ne veux même pas d’enfants… Pas dans l’immédiat, en tout cas. Et certainement pas dans ces conditions.
Damian Hawthorne, tu as trahi tes vœux.
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Je vérifie l’heure sur ma montre. Bientôt 13 heures, et d’après le planning que Paul m’a transmis, Damian et moi devons quitter le palais dans moins de dix minutes pour nous envoler vers le pays de Galles si nous ne voulons pas être en retard sur la suite de notre programme. Nous sommes d’abord attendus à Cardiff pour un dîner et pour une inauguration, puis à Aberfan1, une petite ville minière qui a connu la catastrophe la plus meurtrière de l’histoire du pays, pour nous recueillir devant les tombes des enfants.
Après nos engagements à honorer là-bas, Margot nous a prévu un petit tour en Europe qui fera office de lune de miel. Je n’étais pas convaincue par le fait de repartir en voyage diplomatique aussi rapidement après le mariage, mais tout compte fait, cet intermède ne nous fera pas de mal. Il nous permettra de passer du temps ensemble.
Ce n’est plus arrivé depuis des semaines à présent.
Si je commence à trouver le temps long, Damian ne semble pas s’en plaindre. D’ailleurs, il n’est toujours pas passé me chercher pour que nous rejoignions Duncan ensemble.
Il ne serait quand même pas descendu sans moi, si ?
Je ramène mes cheveux en arrière, m’assure une dernière fois que j’ai bien ce qu’il me faut dans mon sac à main et jette un dernier coup d’œil à mon reflet dans le miroir.
J’ai l’air… las.
Ce n’est pas bien difficile de masquer la solitude que je ressens depuis des semaines avec du maquillage, toutefois je ne peux pas faire grand-chose pour la lueur de tristesse dans mon regard.
Un petit rire nerveux m’échappe quand mes yeux sont happés par le collier que Damian m’a offert, qui repose entre mes seins.
— Pauvre reine… Riche et profondément malheureuse.
 
Avant de quitter mes appartements, j’attrape mon téléphone et traverse le couloir qui sépare mes appartements de ceux de Damian.
Je donne plusieurs coups à la porte en vain alors je décide de lui envoyer un message.
Damian, où es-tu ?
Une mention apparaît au bas du message, il l’a lu mais ne me répond pas.
Alors que ma conscience me prie de l’ignorer, mon cœur, cet imbécile, lui trouve une nouvelle excuse.
Il est peut-être encore occupé ?
Heureusement, mon cerveau fonctionne encore à peu près normalement et me commande de pousser la porte. Damian est bien là, assis derrière sa table de travail, une tonne de paperasse étalée devant lui. Encore…
Et bien sûr, il m’ignore alors que je me tiens devant lui.
— Hmm…
— Que puis-je faire pour toi, Trésor ? lance-t-il sans lever le nez de son bureau.
— Tu n’es pas habillé ? je m’étonne.
Quand il daigne réagir, c’est pour faire un geste vague de la main vers la chemise et le pantalon chino qu’il porte, qui sont loin d’être des tenues officielles.
— Tu m’as très bien comprise. Pourquoi ne t’es-tu pas changé ?
Un profond soupir agacé lui échappe.
Cette fois, il consent enfin à lever les yeux dans ma direction. Le vert de ses iris est exempt de la douceur et du désir auxquels il m’avait habituée. Il ne reste que de l’indifférence et de la froideur.
Je ne le reconnais plus.
— Nous sommes attendus pour nous rendre au pays de Galles, l’aurais-tu oublié ?
— Je ne viens pas.
Je cligne des yeux, craignant d’avoir mal compris.
— Je te demande pardon ?
— J’ai annulé ma venue.
— Et tu n’as pas jugé bon de m’en avertir ?
— Comme tu peux le voir, je suis occupé. Mais ça ne change rien au fait que toi, tu peux toujours y aller. Je suis sûr que tu t’en sortiras.
— Mais… Et ton intervention au Parlement gallois ? Damian, c’est un voyage important. C’est toi-même qui l’as dit, tu te souviens ?
C’est surtout lui qui a insisté pour que je l’accompagne, d’autant que nous sommes censés partir en lune de miel ensuite.
— J’ai encore énormément de travail qui m’attend. Je suis désolé, mais je ne peux pas m’absenter dans ces conditions.
— Dam… Ce voyage, on devait le faire ensemble. Et maintenant, tu m’apprends que je dois m’y rendre seule ?
Il se pince l’arête du nez entre son pouce et son index, comme s’il arrivait au bout de sa patience.
— Effectivement. Tu dois aussi comprendre que je ne serai pas toujours là pour te prendre par la main. Si tu ne veux vraiment pas être seule, tu peux toujours demander à ma mère de t’accompagner, conclut-il, sur un ton teinté d’arrogance.
— Tu n’es pas sérieux ?
Elle me déteste, et il le sait très bien. Chaque fois que je suis en sa présence, son aura me le confirme. Mary, la reine des pimbêches, préférerait se rendre dans le triangle des Bermudes en pleine saison des ouragans plutôt que de m’accompagner quelque part.
— Bien sûr que si, je suis sérieux. Bon, tu m’excuseras, mais j’ai du travail qui m’attend.
Oh waouh…
Je reste plantée là, choquée et déçue.
J’ai l’impression de revenir des mois en arrière et de me retrouver devant le Damian que je déteste.
— Tu sais, tu n’as pas besoin de te montrer aussi désobligeant ni d’être un tel trou du cul, je lui rappelle, irritée à mon tour.
Je m’en veux d’avoir cru qu’il pouvait changer, et qu’il y avait un cœur derrière cette façade de glace.
Comme je me sens ridicule.
Et pathétique.
— Trésor, je te conseille de mesurer tes propos. N’oublie pas que tu t’adresses à ton roi.
— Mille excuses, Votre Majesté, je vous prie d’aller vous faire foutre, j’assène d’une voix tremblante. C’est plus mesuré ainsi ?
— Esmée, gronde-t-il.
Mais je n’attends pas qu’il termine et m’en vais en claquant derrière moi la porte de ses appartements.
Pas question de lui montrer à quel point je suis déçue, et hors de moi. D’un pas décidé, je me rends sur le parking où Duncan doit déjà m’attendre pour me conduire à l’aérodrome.
Pour être franche, je n’ai plus très envie de faire ce voyage. Mais je ne suis pas comme Damian : je ne peux pas donner ma parole puis revenir dessus sous prétexte que j’ai simplement changé d’avis.
 
Alors que je m’apprête à grimper dans la voiture, je sens ma nuque me brûler.
C’est lui…
Je ne sais pas comment c’est possible, mais je sais qu’il me regarde.
Un mince filet d’espoir prend vie dans mon ventre. Est-ce qu’il a changé d’avis ?
Je n’aime pas les réactions de mon corps face à cette alternative. Je devrais m’en moquer. Mais il faut croire que ma fierté s’est fait la malle quelque part entre les appartements du roi et ici, parce que je me retrouve à le chercher du regard, lève la tête et découvre sa haute silhouette sur le balcon. Ses yeux assombris plantés sur moi ne me quittent pas. Il a une main dans la poche, l’autre tient une cigarette coincée entre deux doigts.
Il est magnifique. Un roi dans toute sa splendeur.
Si seulement il n’était pas aussi cruel et impitoyable.
Soudain, d’épais nuages obscurcissent le ciel bleu dans un grondement tonitruent. Malgré la fine bruine, aucun de nous ne se détourne. Nous refusons l’un et l’autre de céder en premier.
Je n’avais même pas remarqué les minuscules gouttelettes se mêlant au sel de mes larmes.
Tant mieux, finalement. Au moins, personne ne remarquera à quel point je suis pathétique.
— Votre Altesse, vous devriez monter, vous risquez d’être en retard, m’avertit Duncan.
Je grimpe enfin dans le Range Rover, mais au moment où je m’apprête à fermer la porte, Matthew apparaît, enveloppé d’une aura qui est passée d’un vert amande à un vert menthe très pâle et aux fragments d’argent. Il monte près de moi, et malgré ses joues creusées, son sourire lumineux emplit l’habitacle.
— J’ai entendu dire que Damian ne part plus, c’est vrai ?
Silence.
Ma gorge se noue, je me contente de hocher la tête.
— En effet. Les nouvelles vont vite…
Je crains déjà les réactions de la presse à scandale. Matthew lève ses beaux yeux identiques à ceux de son frère, les sourcils froncés.
— Il t’a dit pourquoi ?
— Il a trop de travail, selon lui…
— Étrange, ça ne lui ressemble pas de faire faux bond de la sorte.
— Non… Je ne comprends pas non plus.
Je me sens si bête d’être touchée ainsi.
Matthew m’offre une étreinte réconfortante puis finit par déposer un baiser sur ma tempe comme le ferait un frère pour sa sœur.
C’est ce qu’il est pour moi : le frère que je n’ai jamais eu.
— Ne le prends pas comme une ingérence de ma part, mais je vois bien que tu es bouleversée. Va retrouver mon frère et expliquez-vous, je peux très bien me rendre à Cardiff à ta place.
— Quoi ? Matthew, non. Tu n’as pas à faire ça… En plus, tu as tes cours et…
— Allez, je te le demande comme une faveur.
— C’est tout à ton honneur de te proposer, mais je ne peux pas te laisser y aller à notre place. Que diront ton frère, ta mère, et tout le monde ?
— On s’en fiche de ce qu’ils pensent. Je suis tout à fait en mesure de représenter la famille. Après tout, je suis second dans l’ordre de succession au trône britannique. Et j’ai très envie d’aller au pays de Galles. Et je t’assure que ça n’a aucun rapport avec la fille du Premier ministre gallois.
— Matthew, je ne sais pas…
— Allez, BS, ne te fais pas prier et va donc retrouver la tête de mule que j’ai pour frangin, déclare-t-il, résolu. Je n’ai peut-être pas une grande expérience des relations amoureuses, mais je sais que laisser une brouille s’installer n’est jamais une bonne idée.
Je finis par accepter, à la fois soulagée et coupable.
— Oh, Esmée ?
— Oui.
— Transmets-lui de ma part que c’est un crétin, mais que je l’aime quand même.
— Promis.
Matthew est un ange.
 
Je descends de la voiture et la suis des yeux jusqu’à ce qu’elle disparaisse du parking.
Si je m’écoutais, je me précipiterais à l’étage pour aller retrouver Damian et lui balancer ses quatre vérités à la figure. Sauf qu’il est occupé.
Et que je n’ai pas la force de me disputer avec lui.
Je me connais, la colère finit par me faire perdre mes moyens et fondre en larmes. C’est toujours comme ça.
Alors à la place, je choisis la lâcheté – pour cette fois – et sans que personne ne me voie, je me glisse dans mes appartements.
Une fois à l’abri dans ma chambre, je vire mes escarpins, attrape un plaid et me blottis sur mon lit, ma colère changée en une tristesse immense.
Et un sentiment de solitude infini.
J’attrape mon téléphone, hésite à envoyer un message à ma sœur.
Puis, finalement, je renonce.
Ophélia est incapable de garder un secret sans en parler à notre mère. Là tout de suite, je ne suis pas dans les meilleures dispositions pour affronter cette dernière. Et vu l’heure qu’il est, je ne veux pas déranger Maxine avec mes états d’âme alors qu’elle doit être à l’hôpital.
Qu’est-ce que je lui dirais ? Je me plaindrais de ma vie alors que j’habite dans un palais et que je n’ai plus à me soucier de l’argent ni des fins de mois difficiles, encore moins des relances de la banque ? Ce serait franchement déplacé.
C’est ce que tout le monde dirait.
Pourtant, malgré une vie de privilégiée, je ne me suis jamais sentie aussi seule et abandonnée.
Dans ma vie d’avant, j’étais certes pauvre, mais une pauvre heureuse.
Je suis un véritable paradoxe ambulant.
Damian, je te déteste…
Je me sens tellement ridicule d’être autant affectée par son indifférence alors que les termes de notre deal prévoyaient justement d’avoir le moins de contact possible en dehors des représentations publiques.
Oui, mais entre-temps, j’ai appris à le connaître, et à voir au-delà de sa couronne.
Il s’est dévoilé à moi, m’a montré ses fêlures et ses faiblesses, et j’ai aimé chaque facette du Damian vulnérable que j’ai découvert.
Stop !
Je dois cesser de faire ça, de me laisser attendrir… C’est décidé, à partir de maintenant, je barricaderai mes émotions et me protégerai !
Je me fais une promesse à moi-même : c’est la dernière fois que je laisse Damian Hawthorne m’atteindre.


1. En 1966, l’affaissement d’un terril provoqua la mort de cent quarante-quatre personnes, dont cent seize enfants.
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Trésor, j’ai besoin de toi… murmure la voix de Damian dans ma tête.
J’ouvre brusquement les yeux, un peu vaseuse, ne comprenant pas tout de suite où je suis. Puis, lentement, le sommeil se dissipe et mes yeux s’habituent à la lueur crépusculaire qui lèche les murs de ma chambre.
D’accord. Je suis au palais.
Et seule dans mon lit, habillée de mes vêtements d’hier.
Damian n’est pas là. Il n’a pas cherché après moi.
Pourquoi le ferait-il alors qu’il m’évite depuis notre mariage ?
Encore un peu dans les vapes, je vérifie mon téléphone et découvre une dizaine d’appels en absence de sa part sur l’écran d’accueil.
Quand on pense au loup…
Forte de ma résignation nouvelle, je ne le rappelle pas. Et puis, s’il avait vraiment voulu me voir, il aurait facilement pu me trouver.
Je me rappelle soudain que je ne suis pas censée être ici, mais à Cardiff.
J’ai cédé ma place à Matthew pour nous représenter au pays de Galles.
Mon Dieu, comment ai-je pu accepter une telle folie ?
Voilà que je culpabilise… C’est plus fort que moi. Alors avant de prendre une douche, je me résous à aller trouver Damian pour lui expliquer la situation. Après tout, c’est quand même le roi.
Et puis il a cherché à me joindre une dizaine de fois…
Oh, là ! Du calme, stupide cœur ! Ses appels ne veulent rien dire.
Je me glisse dans une petite paire de baskets blanches, sors de mes appartements, traverse le couloir qui nous sépare et frappe trois coups à la porte de sa chambre.
Silence.
J’entre, mais je la trouve vide.
Il doit avoir migré dans son bureau, soit sa tanière au palais.
Je m’y rends, mais là aussi, je fais chou blanc.
Je me sens bête de le chercher partout comme une pauvre accro en manque de son mari.
Il ne me reste plus qu’à retourner dans mes appartements, sauf que j’ai terriblement soif. Je décide donc de faire un détour par les cuisines.
— Bordel, magnez-vous !
Je reconnais la voix de Damian.
— Je veux que tout soit mis en place pour organiser son transfert, et immédiatement !
Son ton est inhabituellement tranchant et n’admet aucune opposition.
Mon ventre se noue.
Qu’est-ce qui l’a mis autant en colère ?
Un doute surgit. Est-ce qu’il parle de moi ?
Je laisse tomber ma quête d’eau et le rejoins. Si, pour une raison que j’ignore, il cherche à se débarrasser de moi, j’aime autant anticiper et m’occuper de mes affaires toute seule.
Je le trouve dans le grand salon, entouré par Margot et des membres du personnel. Tous ont les yeux rivés sur l’écran plat de la pièce, allumé sur la BBC, sauf mon aigri préféré. Lui est debout au milieu de la pièce et hurle des ordres au téléphone. Un halo rouge vif l’enveloppe tandis qu’il parle vite, le regard fou, et semble être à deux doigts d’arracher les yeux de son interlocuteur.
— Ne laissez personne pénétrer dans sa chambre en dehors de l’équipe médicale, c’est un ordre ! Et si les médias ont vent de ce qu’il s’est passé, virez-les-moi sur-le-champ. Il ne faut surtout pas que ça s’ébruite !
« Et si les médias ont vent de ce qu’il s’est passé » ? De quoi parle-t-il au juste ? Je meurs d’envie de savoir, mais un excès de fierté m’empêche d’aller vers lui.
Il raccroche, énervé, pourtant, dès qu’il m’aperçoit, il vient vers moi sans hésiter et me prend dans ses bras.
Je ne le repousse pas. Pire encore, je lui rends son étreinte, appréciant un peu trop son contact.
Merde, je suis un peu perdue, je ne sais plus comment je dois me comporter avec lui. D’abord, il m’ignore et fait tout pour éviter ma présence, et à présent je pourrais jurer qu’il est soulagé de me voir.
Sa main agrippe mon menton pour lever mon visage vers lui.
Est-ce qu’il regrette sa scène de tout à l’heure ? Est-ce que je lui ai manqué ? Parce qu’autant se rendre à l’évidence, il m’a manqué à moi aussi.
— Tu étais où, putain ?
Il a une drôle de façon de formuler ses excuses.
— Qu’est-ce que ça peut te faire ?
— Tu es ma femme. L’aurais-tu oublié, Trésor ?
— J’aimerais bien, mais malheureusement mes cauchemars sont là pour me le rappeler.
Son expression est soudain grave. Il y a autre chose, je le sens.
— Je t’ai entendu parler des médias. Dam, qu’est-ce qu’il se passe ?
— Je dois me rendre à Cardiff immédiatement.
— Maintenant ? Mais Matthew est déjà là-bas.
— C’est justement à propos de lui, il a fait une sorte de malaise.
— Attends, quoi ?
Matthew ?
— C’est arrivé tout à l’heure, en pleine inauguration d’une galerie d’art. Par mesure de prévention, il a été transporté à l’hôpital pour effectuer un bilan.
J’ouvre la bouche, sous le choc.
— Oh mon Dieu, comment va-t-il à présent ? Est-ce qu’il se sent mieux ? je demande, inquiète.
— Aucune idée. Les médecins l’examinent, donc je n’en sais pas plus à ce stade.
La reine mère entre dans la pièce, Desmond sur ses talons.
— Allons-y, Damian. Le jet est prêt.
Il acquiesce.
— Je dois y aller, Esmée.
Esmée, pas Trésor…
— Garde ton téléphone près de toi, et par pitié, décroche quand je t’appelle.
— Attends, je veux venir avec toi !
— Damian, nous devons y aller tout de suite, lui rappelle sa mère. Nous n’avons pas le temps d’attendre que votre épouse aille se préparer.
— Je n’ai pas besoin de me préparer.
— Ma chère, ne soyez pas ridicule, vous n’avez rien sur le dos. Et vous n’êtes ni coiffée ni maquillée.
Effectivement, je remarque qu’ils portent tous les deux des manteaux, mais je m’en moque. Je veux venir.
— Damian, je le supplie du regard.
Il réfléchit un instant, et devant mon air déterminé, il finit par soupirer.
— OK, allons-y.
Il me surprend quand il retire son manteau pour le glisser sur mes épaules.
— Tu pourras m’expliquer pendant le vol ce que foutait mon petit frère à ta place à Cardiff.
 
Après avoir raconté à Damian que son frère a insisté pour prendre ma place, je suis écrasée par la culpabilité. Je me sens nulle d’avoir accepté de rester pour laisser Matthew prendre le relais. Alors pendant le reste du vol, je garde le silence.
— J’aurais dû dire non et insister davantage, je murmure entre mes lèvres tremblantes.
Dieu que je m’en veux…
— Ce qui est fait est fait.
— C’est ma faute…
— Cesse de te tourmenter, Trésor. Je connais bien mon frère et c’est une sacrée tête de mule. S’il a décidé de faire quelque chose, personne ne peut le faire changer d’avis. On va aller le récupérer et il va rentrer avec nous, d’accord ?
Je me contente de hocher la tête, en ravalant les sanglots qui m’étranglent.
Faites que ce soit un simple malaise et qu’il aille mieux…
Faites que ce soit un simple malaise et qu’il aille mieux…
J’entends encore sa voix, je vois son visage souriant dans la voiture quand il m’a priée de retourner au palais.
— Il va s’en sortir, répète à nouveau Damian. Ce n’est qu’un simple malaise. Sûrement ce foutu voyage qui a dû le fatiguer. Si j’avais su qu’il envisageait d’y aller, je l’en aurais dissuadé. Mais ça va aller, un peu de repos et il sera sur pied.
— Évidemment. D’ailleurs, tu l’as dit toi-même, Matty a une volonté de fer.
 
Dès que le jet atterrit à l’aéroport international de Cardiff, tout va très vite. Une voiture nous attend pour nous conduire directement à l’hôpital. Là-bas, tout un protocole de sécurité est mis en place et on nous fait passer par une porte à l’arrière du bâtiment afin que nous ne nous fassions pas remarquer.
Nous sommes accueillis par le médecin en chef qui s’incline légèrement avant de prendre la parole. Autour de lui son aura brille de bienveillance.
— Vos Majestés, déclare-t-il d’une voix empreinte de respect. Le prince a été installé dans l’une de nos chambres au dernier étage.
— Comment va-t-il ? demande Damian aussitôt.
— Il va beaucoup mieux. Il vous attend.
Le soulagement qui nous envahit est incommensurable.
— Suivez-moi.
Nous lui emboîtons le pas, Damian serrant ma main tout au long du chemin.
 
Nous trouvons Matthew assis sur son lit, en appel vidéo. Autour de lui, son aura vacille légèrement, mais je refuse de m’attarder sur ce détail. Le médecin a dit qu’il allait bien, c’est le plus important. Et puis peut-être que ma synesthésie débloque. Après tout, je ne suis pas infaillible. Il n’y a qu’à voir avec Damian. Son aura me dit qu’il est sincère, pourtant ses actions sont en totale contradiction avec ses émotions.
— Ils sont tous là, dit-il, en tournant son téléphone vers nous, souriant de toutes ses dents.
Éléonore apparaît à l’écran et nous fait coucou.
— Je te laisse, frangine. On se rappelle plus tard !
Dès qu’il raccroche, Damian se précipite vers lui pour le prendre dans ses bras.
— Tu nous as bien fait flipper, crétin !
— Je suis désolé. Je ne voulais pas vous faire peur. Un banal manque de fer et tout le monde s’est emballé, soupire-t-il d’une voix épuisée.
— C’est moi qui devrais m’excuser. Si j’avais tenu mes engagements, tu n’aurais pas eu à venir ici pour me remplacer.
Damian culpabilise. Je le comprends, car moi aussi, je me sens coupable.
— Allons, il n’y a pas lieu de chercher un coupable, déclare leur mère pour couper court au sujet.
— Mère, comme toujours, vous avez raison, renchérit Matthew avec un petit sourire espiègle.
Malgré la pâleur du halo qui l’enveloppe, cela fait plaisir de le voir retrouver bonne mine. En attendant que le médecin nous rejoigne, il nous explique ce qu’il s’est passé.
— Je me suis trouvé mal, mais ça n’a duré qu’un instant. Pas de quoi fouetter un chat. Vous n’auriez pas dû vous inquiéter ni faire le déplacement pour ça.
— Ça aurait pu être plus grave, évidemment qu’on s’est inquiétés ! Tu pensais vraiment que ce ne serait pas le cas ? rétorque Damian, agacé que son frère puisse penser le contraire.
Leur lien fraternel est beau à voir.
 
Après quelques formalités et un dernier contrôle du médecin, Matthew a le feu vert pour quitter l’hôpital et reprendre l’avion pour rentrer avec nous.
Une fois dans le jet, la reine mère disparaît dans une des deux chambres dont dispose l’appareil, ce qui m’arrange bien. Au moins, je n’aurai pas à essuyer les regards qu’elle me lance du coin de l’œil.
Pour ma part, je m’installe en face des deux frères. Captivée par la vue de Cardiff de nuit depuis le hublot, avec toutes ses lumières, j’enfile mes écouteurs pour m’isoler des bruits de moteur.
Pendant que Damian et Matthew discutent, je ferme les yeux, mais mon prénom dans la bouche du plus jeune des frères Hawthorne me sort de ma somnolence. Sans pour autant les ouvrir, je tends l’oreille malgré moi, curieuse.
— Esmée est géniale. Depuis qu’elle est là, j’ai l’impression de te retrouver. Ne gâche pas tout avec elle s’il te plaît, Dam.
— Qu’est-ce que tu racontes ? J’ai toujours été moi.
— Ce que je veux dire, c’est que depuis l’annonce de ma maladie, tu n’étais plus tout à fait le même. Tu t’es engagé dans l’armée, tu as tout fait pour être mobilisé, et tout a changé. Mais pour la première fois en cinq ans, je retrouve le Damian que j’ai connu enfant. Celui qui sourit un peu plus souvent, qui sort et boit moins, qui est tout simplement heureux. Elle te rend heureux. Esmée est la meilleure chose qui pouvait t’arriver.
Je retiens mon souffle, émue.
— Tu te fatigues pour rien, petit frère, j’en ai déjà conscience.
Il en a conscience.
— Alors pourquoi tu te comportes en abruti fini avec elle ?
Ça, c’est la question à un million.
Merci Matthew, de la poser !
— C’est compliqué, déclare mon mari. Mais sache que tout ce que je fais, c’est toujours dans l’objectif de vous protéger, Éléonore et toi. Vous êtes ma famille.
— Esmée aussi est ta famille. Qui la protège, elle ?
— Matty, c’est compliqué.
— Il n’y a pas de « Matty c’est compliqué » qui tienne.
— Écoute, je ne peux pas changer ce que je suis ! En tant que frère aîné, on m’a confié une mission à votre naissance : prendre soin de vous. Et je ferai toujours ce qu’il faudra pour ça. C’est comme ça. Et il y a certaines choses que tu ne peux pas comprendre.
— Eh ! Je suis peut-être plus jeune que toi, mais je t’assure que je comprends plus de choses que tu ne le crois. Je te connais bien, Dam. Ta spécialité, c’est l’autodestruction. Tu dois cesser ça. Tu dois cesser de toujours t’en vouloir pour des choses dont tu n’es pas responsable, ma maladie, ton unité, la mort de notre père…
Matthew prend une profonde inspiration et poursuit.
— Tu mérites d’être heureux. S’il y a bien une personne sur cette terre qui le mérite, c’est toi. S’il te plaît, promets-moi une chose.
— Tout ce que tu voudras.
— Vis pour toi. Pour une fois dans ta vie, place ton bonheur en priorité. Promets-le-moi.
Silence.
— Je te promets d’essayer.
En apparence, je ne laisse rien paraître, mais à l’intérieur, je suis plus chamboulée que je ne le voudrais. Damian vient d’avouer à son frère que je ne suis pas sa priorité. Malgré moi, cette vérité me fait mal.
— Ah, et une dernière chose.
— Si tu me demandes la permission de te laisser conduire ma Panamera. Tu peux toujours courir, c’est mort !
— J’aurai au moins tenté… plaisante Matthew.
Puis la discussion entre eux prend une tournure moins solennelle, déviant sur les voitures et le football.
 
— Esmée ?
La voix profonde et grave de mon mari me parvient. Je cligne des yeux, sentant la caresse de ses doigts contre ma joue. J’ai envie de m’écarter, mais ce serait avouer que j’ai écouté leur conversation privée.
— Hmm… oui ?
— Nous venons d’atterrir, Trésor.
Je passe les bras dans le manteau de Damian et accepte la main qu’il me tend.
— Nous venons d’atterrir, Trésor, raille Matthew, en passant devant nous, son aura toujours aussi vacillante qu’à Cardiff.
Puis il s’immobilise à deux trois mètres de la sortie.
Damian le remarque.
— Tout va bien, petit frère ? Tu as oublié quelque chose ? lui demande-t-il.
Matthew fait volte-face vers nous. Un léger sourire apparaît sur les lèvres, tandis que l’une de ses narines saigne.
— Non, mais je crois que… murmure-t-il d’une petite voix étouffée avant de s’effondrer dans un ralenti sinistre, ne terminant jamais sa phrase.
Le temps que l’équipage réagisse, Damian est déjà à genoux face à lui et lui prodigue un massage cardiaque tout en hurlant d’appeler une ambulance.
— C’est fait, Votre Majesté. Ils arrivent, répond une hôtesse de l’air, paniquée.
Quant à moi, sous le choc, j’éclate en sanglots.
— Allez, putain ! Matthew, reviens ! supplie Damian en continuant à appuyer sur la poitrine de son petit frère.
Une minute passe, mon cœur se serre.
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      Assis dans ma chambre, sur ma chaise de bureau, je balance mes jambes en rythme, impatient. Dans mes mains, mon jouet préféré, une petite voiture en bois que Maria m’a offerte pour mon anniversaire. Le seul jouet que j’ai eu l’autorisation de garder. Tout le reste de mes cadeaux a été distribué à des enfants dans le besoin.

      La porte de ma chambre s’ouvre brusquement. C’est Maria, ma nourrice.

      — Bonjour, Damian, dit-elle d’une voix douce avec un accent chantant. Tu es prêt ?

      Je fais oui de la tête, saute de ma chaise et suis ma nourrice à travers plusieurs longs couloirs du palais.

      Nous marchons, mais moi j’ai envie de courir pour arriver plus vite. Maria ne veut pas que je coure, car les princes doivent savoir se tenir. C’est nul, franchement. En plus, je sais que je peux aller bien plus vite que Bertie et Henry, et même plus vite que James aussi, qui sont dans ma classe.

      Aujourd’hui est un jour important. Mon cœur bat vite, et tous ceux que je croise me sourient.

      Puis enfin, Maria nous arrête devant une grande porte en bois que je reconnais. Celle de la nurserie.

      — Damian, nous sommes arrivés, tu peux entrer.

      — Je peux entrer ? je répète, heureux.

      — Oui, bien sûr, petit prince.

      Je vais enfin les rencontrer. Ils sont dans cette pièce.

      — Par contre, garde bien en tête qu’ils sont encore petits et fragiles, alors il faudra être bien sage et ne pas faire de bruit.

      Je bouge la tête pour lui montrer que j’ai bien compris, contenant difficilement mon impatience. Maria ouvre la porte. La chambre est baignée de lumière et sent bon, un mélange de fleurs fraîches et de savon. Au centre de la pièce se trouvent deux berceaux.

      — Damian, voici ton petit frère et ta petite sœur.

      Mon petit frère et ma petite sœur.

      Les mots résonnent dans ma tête.

      J’entre, marche lentement sur la pointe des pieds et m’arrête au pied des berceaux. À l’intérieur, deux petits paquets emmaillotés dans une couverture blanche. Fasciné, je me penche en avant.

      Ils sont si petits, si délicats.

      — On dirait des microbes, je chuchote.

      — Voici Éléonore et Matthew.

      Éléonore et Matthew…

      L’un des bébés bouge légèrement, son petit poing sort des couvertures comme pour me faire coucou et son visage se tourne vers moi. Rose, et fripé, avec des yeux minuscules qui s’ouvrent à peine, pourtant je sais déjà que c’est le plus beau bébé du monde.

      — On dirait que Matthew se réveille. Tu veux le toucher ? demande Maria.

      Je hoche vigoureusement la tête, tends mes doigts et touche la petite main avec précaution. Sa peau est toute douce, et à ma grande surprise, son poing se referme autour de mon index.

      Ce petit être, si fragile, est mon petit frère. Cela veut dire que je ne serai plus jamais seul.

      Incapable de détacher mon regard, je ressens un mélange de fierté et de responsabilité.

      — Alors, tu es heureux ?

      Je fais oui de la tête.

      — Je peux voir Éléonore ?

      Maria tire un peu sur sa couverture, et je découvre ma petite sœur. Elle dort à poings fermés et me semble encore plus minuscule que Matthew.

      Un tout petit microbe…

      — Elle est mignonne, je chuchote.

      — N’est-ce pas ? Et elle t’aime déjà.

      Moi aussi…

      — Tu sais que tu es désormais leur grand frère. C’est un rôle très important, il te faudra veiller sur eux et les protéger.

      Dans ma tête et mon cœur, je sais déjà que ce sera le cas. Je ferai tout pour eux.

      Les protéger, les défendre, les aimer.

      C’est une promesse.
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        Le royaume est sous le choc après l’annonce de la disparition de Son Altesse Royale, le prince Matthew, frère cadet du roi.

        Annoncée la nuit dernière, cette brutale nouvelle a plongé la nation dans une profonde tristesse et a suscité un état d’interrogation chez une partie de la population sur les véritables circonstances de ce drame, intervenu tout juste après un voyage éclair au pays de Galles.

        Les premiers rapports avancés par le palais évoquent une attaque cardiaque. Motif inattendu compte tenu de l’âge du prince. Rappelons qu’il avait seulement vingt et un ans.

        Des sources proches de la cour évoquent une maladie qui aurait été dissimulée au public, mais devant ces spéculations, la Couronne reste inflexible, cultivant un secret qui semble peser de plus en plus lourd et ignorant l’appel à la transparence souhaité par tous.

        Aimé pour sa discrétion et sa proximité avec le peuple, le prince était l’un des rares membres de la famille royale à incarner des valeurs d’humanité, notamment grâce à son engagement pour les causes qui lui tenaient à cœur. Il avait su se rapprocher du peuple avec un naturel qui fait cruellement défaut aux membres la monarchie.

        En plus des messages de sympathie provenant de toutes parts, les chefs d’État de nombreux pays et des personnalités du monde entier ont tenu à exprimer leurs condoléances, soulignant l’immense perte que représente la disparition du prince.

        Que son âme repose en paix.

         

        Votre dévoué chroniqueur, Smith Whitaker.
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Aujourd’hui, il pleut.
Un peu comme si le ciel pleurait lui aussi la perte de mon petit frère.
Matthew est mort.
Son âme s’est envolée.
Et ce qu’il reste de la mienne est parti avec lui.
Allongé dans mon lit, je sens le poids du chagrin me submerger à tel point que je peux à peine respirer. Chaque inspiration, chaque expiration me demande un effort considérable.
Je suis incapable d’affronter un nouveau jour, je ne peux pas. Je ne suis pas prêt à ce que le soleil continue de se lever sans que Matthew soit là.
Matthew, putain…
La douleur de son absence m’est insupportable. Je donnerais tout pour échanger ma vie contre la sienne.
Dès que je ferme les yeux, je revois la vie quitter son corps. Dès que j’ouvre les yeux, je revois la vie quitter son corps.
Quoi que je fasse, les images sont là, incrustées derrière mes paupières.
Retranché dans mes appartements privés, je refuse de parler de mon frère à la presse. Ils peuvent faire pression autant qu’ils veulent pour obtenir des détails, ou même spéculer, ça m’est égal. Sur ce point, je ne changerai pas d’avis. Et j’ai interdit à quiconque de dévoiler les détails de sa maladie. Tout simplement parce que c’est ce que Matthew souhaitait.
De nature discrète, il ne voulait surtout pas que le peuple ait pitié de lui. Alors je me suis évertué à faire mon possible pour que son dossier médical ne fuite jamais.
Des bruits de pas me parviennent à travers le voile assourdissant de mes pensées.
Puis, une voix. Celle d’Esmée.
— S’il te plaît, Dam, je t’en prie, tu dois manger quelque chose.
Je n’ai pas la force d’affronter la réalité, Trésor.
Elle insiste, me murmure des encouragements.
— Pas aujourd’hui, je murmure d’une voix d’outre-tombe.
Pas demain non plus.
Ni même après-demain.
En fait, j’aime mieux me rendormir. Au moins, quand je ferme les yeux, mon frère est encore là.
— Bien. Si tu as besoin de quoi que ce soit, je suis là.
J’ai besoin que mon petit frère revienne. Tu peux faire ça, Esmée ? Tu peux faire revenir Matthew ? Non, bien sûr, personne ne le peut.
C’était à moi de le protéger !
J’ai échoué.
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La seule chose qui passe, finalement, c’est le temps, immuable.
Aujourd’hui, je me suis levé avec difficulté à cause des raideurs dans ma jambe, et seulement pour prendre une douche et attraper une bouteille de whisky. La plaie dans ma poitrine est purulente. Et comme je n’ai pas la force d’affronter la douleur, c’est simple, j’ai décidé de coller un pansement sur mes émotions à vif.
Un pansement qui répond au nom de Johnnie Walker1.
Ça marche.
Un temps, du moins.
Puis je redeviens sobre, et la souffrance m’engloutit.
J’aime mieux être torché, annihiler ce que je ressens sous des litres d’alcool.
Une pensée. Une gorgée.
C’est le seul moyen que j’ai trouvé pour continuer à endurer la vie.
Je porte le goulot d’une bouteille à mes lèvres, renverse la tête et avale plusieurs gorgées, les yeux fermés.
Moi qui croyais avoir connu l’enfer à l’armée…
Le trou dans ma poitrine ne se refermera jamais parce que j’ai perdu une partie de moi, parce que mon frère est mort et que je ne le reverrai plus jamais.
Et avec lui ma promesse de le protéger.
J’aurais préféré que les ténèbres m’emportent à sa place. C’est moi qui aurais dû mourir.
Je suis un grand frère minable. Un roi minable et un mari encore plus minable.
Bravo, Dam !
Je m’applaudis, mais dans le mouvement la bouteille me glisse des mains et s’écrase sur le sol, explosant avec fracas.
— Bordel, je ne suis même pas capable de garder intacte une putain de bouteille de whisky ! Comment j’ai pu croire que je pouvais protéger mon frère ?
C’en est risible tant je suis pathétique.
Hilarant, même.
Des larmes se pointent au coin de mes yeux. Je ne sais pas comment c’est possible alors que je suis mort à l’intérieur.
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Une petite voix quelque part chuchote mon prénom.
— Grand frère…
Matthew ?
Pendant une seconde, j’ai l’impression un peu folle que c’est lui qui m’appelle. Je sais que c’est impossible, mais l’espoir est le dernier à mourir.
— S’il te plaît, tu dois te lever.
En fait, c’est Éléonore.
— Sais-tu quel jour nous sommes, au moins ?
Je n’en ai pas la moindre idée, j’ai perdu la notion du temps.
— J’ai besoin de toi pour tenir aujourd’hui, je n’y arriverai pas sans toi. Matthew compte sur nous, et mère aussi.
Je comprends enfin : ce sont les funérailles.
— Dam… Tu m’entends ?
J’entends sa peine, et ses larmes.
Je me déteste encore un peu plus.
Personne ne devrait jamais avoir besoin de moi, je suis pareil à du poison : je contamine tout ce que je touche pour le détruire.
En fait, j’aurais dû mourir il y a des années et débarrasser la terre de ma présence maudite.
— Je n’y arrive pas. Tu veux essayer, Esmée ? Peut-être qu’il t’écoutera plus que moi.
Éléonore s’écarte et une fragrance aux notes sucrées flotte jusqu’à mes narines. Esmée…
— Damian, tu dois te lever. C’est une journée importante.
Mon regard accroche le sien.
— Tu souffres et c’est légitime, chéri. Mais il faut que tu te lèves, d’accord ? Éléonore a besoin de toi, elle a besoin que son grand frère soit là pour elle. Moi aussi, j’ai besoin de toi.
Une lutte intérieure fait rage en moi, entre le désir écrasant de rester dans l’obscurité et mon devoir envers elles, envers mon frère et envers la Couronne.
— D’accord.
Je me lève péniblement avec le soutien de ma femme.
Chaque mouvement me coûte.
Pieds nus sur le sol froid, je m’appuie sur elle et la laisse m’entraîner vers la salle de bain. Elle me déshabille et me pousse doucement à m’asseoir dans la baignoire. Immobile, je sais déjà que je n’aurai pas la force de me laver.
Mais Esmée me surprend quand elle pénètre dans l’eau avec moi.
— Je ne te lâche pas, d’accord ?
— Tu n’as pas à faire ça, Trésor.
— Tu te souviens de nos vœux ? Quand on s’est mariés, je me suis engagée à être ta force et ton refuge dans les moments d’adversité. Tu pourras t’appuyer sur moi pour affronter les prochaines heures. Je t’ai donné ma parole, aujourd’hui et pour toujours.
Aujourd’hui et pour toujours.
Esmée tient effectivement parole. Tel un roc, elle m’aide à me laver, à me sécher et à mettre mon uniforme militaire noir. Puis elle me fait asseoir sur le sofa, et à califourchon sur mes genoux, elle s’occupe de mon nœud de cravate.
— Voilà, c’est parfait, dit-elle quand elle a enfin fini de la nouer.
Un mince sourire au coin de ses lèvres roses, elle est à couper le souffle.
En cet instant, si mon cœur pouvait battre à nouveau, il battrait pour elle.
 
Presque un an après la mort de mon père, un dispositif exceptionnel est redéployé dans tout le pays. Les drapeaux sont en berne, des milliers de policiers et de militaires sont mobilisés, et une minute de silence sera observée en hommage à Matthew après la mise en bière.
Debout, devant l’entrée principale du palais, le regard fixé sur les grandes portes, j’inspire profondément. De l’autre côté nous attendent des centaines de milliers d’inconnus venus partager notre peine.
Près de moi, Éléonore, vêtue d’une robe noire sobre, le visage marqué par la douleur, pose une main réconfortante sur mon bras.
Une minute, puis deux, puis nous voilà dans la rue, pour aller à la rencontre du public, circulant parmi la foule amassée devant le palais et serrant des dizaines de mains, peut-être des centaines.
À l’intérieur, je suis déchiré en deux ; quant à ma sœur, elle est amputée d’une partie de son âme sans son jumeau. Pourtant nous devons maintenir une apparence irréprochable, jouer le jeu, et sourire, même. Parce qu’à la cour, il n’est pas permis d’étaler ses sentiments, encore moins de verser des larmes en public. Ce n’est pas ce que le peuple attend de nous. Ce qu’il veut, c’est une famille royale accessible, mais qui fasse rêver. Maîtresse d’elle-même en toute circonstance, mais avec de l’empathie. Suscitant de la compassion, mais pas de la pitié. Maîtrisant la communication d’une main de fer. Discrète, tout en autorisant les tabloïds à étaler sa vie privée. Remerciant poliment les gens d’être là, alors que tout ce dont on a envie, c’est de pleurer notre frère dans le noir.
Notre frère qui repose actuellement dans un cercueil en chêne, emportant avec lui à jamais un pan de notre histoire.
Je pensais que le plus dur était de perdre mon petit frère.
Mais en fait, non. Le plus dur, c’est de devoir marcher derrière son cercueil.


1. Marque de whisky.
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Marcher derrière le cercueil de son frère lors du cortège funéraire détruit Damian. Je le vois à son aura fragmentée.
Quelle tradition cruelle, mais je n’ai pas mon mot à dire. J’ai seulement le droit de marcher quelques mètres derrière mon mari, et de la boucler. La reine douairière ne s’est pas privée de me le rappeler à maintes reprises. Pas en ces termes, mais c’est tout comme. J’ai donc serré les dents, parce que ce sont les funérailles de son fils avant d’être celles de mon beau-frère.
Drapé dans l’étendard royal, et transporté dans un corbillard, le cercueil est emmené en procession le long des rues de Londres jusqu’à l’abbaye de Westminster, où règne un silence absolu contrastant avec le brouhaha de la foule amassée à l’extérieur. Il y a également des caméras, et des photographes aux quatre coins de la salle principale afin de scruter chaque expression des mines endeuillées de la famille royale.
Ma mère m’a glissé que la couverture médiatique était importante, mais tout de même moins que lors de mon mariage. Je l’ai immédiatement fusillée des yeux.
J’ignore si c’est parce que je fais partie des petites gens, mais je trouve tout le dispositif mis en place par le cérémonial de la cour indécent.
Ce sont des obsèques, bon sang. La souffrance est réelle. Comment peut-on trouver du sens dans le fait de devoir se donner en spectacle alors que le chagrin ravage les tréfonds de son âme ?
Éléonore et Damian méritent une médaille pour accepter de s’infliger pareille épreuve un an après les funérailles de leur père.
Le cercueil de Matthew est placé au centre de l’abbaye sous les voûtes gothiques majestueuses et est recouvert par l’étendard des Hawthorne.
La cérémonie commence par des lectures et des chants de chœur, et il me faut m’armer de tout mon contrôle pour ne pas craquer et fondre en larmes.
Près de moi, Damian et Éléonore affichent un front uni, malgré le halo sombre qui les entoure. Bleu marine pour Éléonore et d’une nuance encore plus sombre pour Damian.
En cet instant, mon admiration pour eux est infinie, parce que je sais combien ça leur coûte de se tenir face au cercueil de leur frère sans trahir leurs émotions.
— Nous nous rassemblons aujourd’hui, le cœur lourd de chagrin, pour dire adieu au prince Matthew Henri Hawthorne, un homme dont la vie, bien que trop brève, a été marquée par la bonté et l’humilité, entame l’archevêque.
Il évoque ensuite pendant de longues minutes le dévouement du prince pour son royaume et son amour pour sa famille.
Même si je connaissais Matty depuis peu, je m’étais attachée à lui. Il va terriblement me manquer.
J’essuie une larme et déglutis plusieurs fois de suite pour faire passer la boule logée dans ma gorge.
Les prières et les bénédictions se poursuivent dans une ambiance solennelle. J’ai beau ne pas porter la reine Mary dans mon cœur, en cet instant, je compatis. Pour une mère, voir son enfant partir doit être un cauchemar. Malgré sa froideur apparente, je suis certaine qu’elle souffre mille morts à l’intérieur.
Après les derniers sacrements, Éléonore se lève, avance lentement jusqu’au cercueil de son frère jumeau qu’elle caresse du bout des doigts, un sourire triste sur les lèvres, avant de s’installer derrière un piano.
Le silence est brisé quand la première note s’élève en même temps qu’Éléonore entame Jealous de Labrinth. Sa douce voix nous enveloppe et nous transporte.
I’m jealous of the rain
That falls upon your skin1

Damian se tient près de moi. Le dos droit et le port altier, tel le roi qu’il est. Son aura est une palette de tristesse et de douleur intense.
Mes doigts cherchent les siens tandis que mon cœur se serre à chacune des paroles chantées par Éléonore.
I wished you the best of
All this world could give2

En dehors de ses yeux cerclés de cernes, rien ne trahit l’émotion de Damian. Son regard reste rivé au portrait de son frère. J’ignore comment il fait, mais il parvient à ne pas pleurer.
Des années de pratique à verrouiller ses émotions.
Pourtant je sais combien il est détruit au fond.
 
La musique s’arrête.
Tout le monde est ému aux larmes, la cloche sonne ensuite vingt et une fois. Une fois pour chaque année de vie du prince.
Puis le silence est total lorsqu’une minute de silence est observée dans tout le Royaume-Uni pour rendre un dernier hommage à Matthew.
Lorsque la cérémonie prend fin, l’attention de tous se rive sur Damian, qui s’avance vers le cercueil de son frère.
Ce qui se passe ensuite n’est pas prévu dans le protocole strict qui entoure les funérailles royales. Contre toute attente, Damian prend place à l’avant du cercueil aux côtés des autres porteurs pour accompagner dignement Matthew vers son dernier voyage.
Je comprends son geste et le soutiens.
Aussitôt, Callum et Ismaël se lèvent à leur tour et le rejoignent. Avec une dignité spectaculaire, le cortège funèbre marche lentement vers la sortie.
Lorsque le roi, ses deux amis et les officiers franchissent les portes de l’abbaye, la foule rassemblée à l’extérieur retient son souffle.
En portant le cercueil de son frère, non seulement Damian rend un dernier hommage à celui qu’il a aimé plus que tout, mais il montre aussi au monde que, malgré la couronne qu’il porte, il est avant tout un homme qui vient de perdre son petit frère.
Quant à Callum et Ismaël, leur geste prouve que le lien d’amitié qui les unit au roi du Royaume-Uni dépasse les frontières.
L’image est d’une puissance symbolique inédite.


1. Je suis jalouse de la pluie, Qui coule sur ta peau.
2. Je t’ai toujours souhaité, Tout ce qu’il y a de meilleur dans ce monde.
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      Un mois s’est écoulé depuis que Matthew nous a quittés. Ce matin, le deuil national a officiellement été levé. Par conséquent, Éléonore retourne aux Émirats pour reprendre ses études. Elle est impatiente de partir et ça se comprend. Ses amies et sa vie là-bas l’attendent.

      J’admire son courage et sa force. Malgré son chagrin, elle ne se laisse pas aller.

      Je sais déjà que le palais va me sembler terriblement vide sans elle.

      — Tu vas me manquer, je lui assure, émue.

      — Toi aussi, déclare-t-elle en m’étreignant. Vous n’aurez qu’à passer me voir, Dam et toi. Pourquoi pas pour les fêtes ?

      — C’est une excellente idée ! J’en toucherai deux mots à ton frère quand je le verrai.

      Si je parviens à lui faire quitter sa table de travail et à le faire sortir de son bureau !

      Éléonore, cernée d’un halo oscillant entre le jaune lumineux et le bleu turquin, m’offre un sourire en demi-teinte, comme si elle lisait dans mes pensées.

      — Je tenais juste à te remercier, Esmée. J’apprécie tout ce que tu fais pour lui et suis rassurée de le savoir auprès de quelqu’un qui tient à lui. Je sais que ce n’est pas tous les jours facile pour toi. Damian a tendance à se renfermer sur lui quand il est contrarié, et il ne dévoile pas ses sentiments aisément, mais son attachement pour toi saute aux yeux.

      Ses mots me touchent. Je la remercie.

      — Tu as pu lui dire au revoir ?

      — Oui, mère et lui sont passés me voir avant de se rendre à Downing Street pour leur rencontre avec le Cabinet.

      Leur rencontre avec le Cabinet ?

      Je me contente d’acquiescer afin de contenir ma surprise. Damian ne m’a rien dit de cette réunion. En réalité, voilà des semaines qu’il ne me dit plus grand-chose, m’écartant de la vie politique, et de sa vie tout court. Si seulement il ne se fermait pas chaque fois que j’essaie de l’approcher, on pourrait avoir cette conversation que je ne cesse de repousser. Mais nos interactions se limitent à de brèves banalités pendant le dîner, quand il m’honore de sa présence. Seule Éléonore m’a témoigné de l’intérêt ces derniers temps. C’est d’ailleurs elle qui m’a appris la nouvelle au sujet de la cérémonie de couronnement. Je soutiens la décision de Damian, mais j’aurais apprécié l’apprendre par lui.

      Mon mari a décidé de la repousser de quelques mois afin de permettre à la famille royale et au royaume de faire son deuil. Un couronnement implique des célébrations dans tout le pays, et dans les conditions actuelles des choses, ce n’est pas le bon moment pour faire la fête.

      Officieusement, le silence obstiné de Damian concernant les circonstances qui entourent la mort de son frère suscite un vif mécontentement des médias qui prend de l’ampleur. Ces sombres merdes de journalistes people n’apprécient pas de ne rien avoir à se mettre sous la dent, alors ils spéculent sur les raisons de la mort de Matthew. Leur but : vendre du papier pour nourrir d’âneries les esprits friands de gossip.

      Qualifié d’insensible et de déconnecté de la réalité, Damian a vu sa cote de popularité dégringoler au plus bas.

      Mais il s’en moque.

      De toute façon, depuis les funérailles, il n’est plus tout à fait lui-même, comme si quelque chose s’était définitivement brisé en lui. Son aura terne est constamment fragmentée.

      J’ai conscience que son frère lui manque. Il me manque à moi aussi.

      Et plus que tout, Damian me manque.

      Je m’inquiète pour lui et pour sa façon de gérer le deuil, qui consiste à se retrancher dans le travail et à enchaîner les réunions avec Margot, ses conseillers ou le Premier ministre. Le reste du temps, il saute les repas, boit beaucoup et dort peu.

      Je ne peux rien faire d’autre que d’être patiente et de le soutenir au mieux. Seulement voilà, j’aurais aimé avoir un moment pour lui parler.

      Avec les relations tendues entre la presse et le palais, je crains qu’un détail de ma vie ne soit exposé, et mal interprété si cela venait à s’ébruiter.

      Peut-être devrais-je demander conseil à Margot. Elle a plus d’expérience que Paul dans les relations publiques. Ou alors je continue de faire l’autruche en priant pour que cette information échappe à l’attention de tous.

      Finalement, je choisis la seconde option. Et pendant plusieurs semaines, ma vie au palais se conforme à la routine de mon emploi du temps. Mes journées se résument à une succession de leçons destinées à parfaire mon image et à apprendre à être reine consort.

      Ainsi se suivent des cours de langue avec du français, du gallois, de l’espagnol, mais aussi de l’histoire et du droit constitutionnel. Je prends des leçons de danse, de bienséance, de grâce et d’équilibre.

       

      À l’approche des fêtes, j’apprends par Éléonore au détour d’un appel FaceTime que son frère s’est rendu à deux réunions avec le Cabinet de plus.

      Je garde l’information dans un coin de ma tête, me promettant de lui parler de mon inquiétude dès que l’occasion d’être seule avec lui se présentera.

      Trois jours s’écoulent encore avant que celle-ci n’arrive, lors du dîner. Damian ne me fuit pas, et par chance, la reine mère s’est retirée dans ses appartements à cause d’une migraine carabinée. J’en profite donc pour entamer la discussion avec mon mari, sans ingérence de sa part.

      Alors que nous sommes tous les deux assis à table, je ne peux que remarquer la distance qui s’est instaurée entre nous. J’ai l’impression d’avoir remonté le temps et d’être à nouveau face au Damian que je détestais quand je suis arrivée ici.

      Pourtant, force est de constater que je ne ressens plus du tout les mêmes sentiments de haine à son égard.

      Tu m’en diras tant ! Qu’il est dur d’aimer ceux qu’on voudrait haïr… s’esclaffe la petite voix dans ma tête.

      Je me concentre, esquisse un sourire et commence par une question basique.

      — Comment s’est passée ta journée ? je demande dans une piètre tentative pour ouvrir le dialogue.

      Sans lever les yeux de son assiette, Damian répond laconiquement :

      — Bien.

      Je vois. Il ne va pas me faciliter la tâche.

      — Et c’est tout ?

      — Que veux-tu que je te dise d’autre ?

      « Et toi ? » par exemple.

      Il retourne à son assiette tandis qu’une autre idée de réponse m’effleure. Quelque chose qui commence par fuck et finit par you, mais je dois me rappeler qu’il a vécu un drame il y a peu et qu’il n’est pas dans son état normal.

      Je tends la main vers le sel, Damian en fait de même de son côté et nos doigts se frôlent. Ce bref contact fait se hérisser les poils de mon bras. Le manque de lui s’abat alors sur moi comme une chape de plomb.

      Plusieurs minutes passent.

      Alors qu’il mâche lentement, je suis attirée par le mouvement hypnotique de sa pomme d’Adam qui roule dans sa gorge, et par la cicatrice en travers de sa lèvre.

      Un instant, il sort sa langue, lèche le coin de sa bouche. Des images d’une indécence folle s’incrustent sous mes paupières. Cette même langue merveilleusement habile s’insinuant entre les replis de mon intimité.

      Merde, je suis en manque de lui.

      Fantastique.

      Au moment de passer au dessert, j’enfouis mes pensées lubriques dans un coin sombre de ma tête et m’éclaircis la voix.

      — Et ta réunion avec le Cabinet ?

      Damian s’interrompt, s’empare de son verre de scotch, lève vers moi ses iris aux contours vert de jade et me décoche un regard réprobateur.

      OK, au moins, ça a eu le mérite d’attirer son attention.

      — Qui t’a parlé de ça ? se défend-il sur un ton qui me déstabilise.

      — La question est plutôt : pourquoi ne m’en as-tu pas parlé, toi ?

      Il est agacé, je le vois, mais je soutiens son regard.

      — Esmée, on ne va pas avoir cette conversation maintenant.

      — Dam, je ne cherche pas à me disputer avec toi. Je m’inquiète, voilà tout. J’ai remarqué que tu travailles beaucoup trop… Tu ne peux pas continuer comme ça.

      — Très bien, dit-il, en avalant d’un trait ce qu’il reste de son verre. Qu’est-ce que tu suggères, dans ce cas ? Vas-y, éclaire-moi de ta lanterne, Trésor.

      Je déteste son air condescendant, mais je me répète qu’il a perdu son frère, qu’il souffre, et que c’est son mécanisme de défense. Ce masque de connard est une armure.

      — Je veux juste t’aider et être là pour toi.

      Avant même qu’il ne prononce un mot, son aura parle pour lui.

      Il ne pliera pas.

      — La dernière fois que je t’ai cédé les rênes, j’ai perdu mon petit frère parce qu’il s’est retrouvé à devoir assurer mon job à ma place. Alors tu m’excuseras, mais il n’y a rien que tu puisses faire.

      C’est un coup bas, il le sait. Chacun de ses mots me lacère le cœur tandis qu’une boule se loge dans ma gorge.

      Pour autant, il n’a pas tort.

      J’ai envie de pleurer. Un insidieux sentiment de culpabilité s’infiltre dans les brèches qu’il a ouvertes.

      Forcément, je n’ai plus faim, alors je me lève de table sans un mot et quitte la salle à manger, laissant Damian poursuivre son dîner comme si de rien n’était.

      Comme s’il n’avait pas lâché une bombe.

      Comme s’il n’avait pas insinué que la mort de Matty est ma faute.

      Pour finir, je n’ai pas pu lui parler. Et vu la tournure que prend notre relation, je ne suis pas prête à le faire de sitôt.

      Je m’étais promis de ne plus le laisser m’atteindre, mais cette fois, je ne peux même pas lui en vouloir. Il a donné les coups, mais c’est moi qui lui ai fourni l’arme.
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        Le voile de mystère entourant la famille royale se déchire à nouveau, cette fois avec une révélation explosive : la reine, bien avant d’entrer dans la monarchie, avait prévu de s’unir à un homme présent sur le territoire de manière illégale.

        Les faits, qui font l’effet d’une bombe, se sont déroulés alors qu’Esmée St John poursuivait des études supérieures à l’Université de Bedfordshire.

        Ils font surface après que des journalistes d’investigation se sont intéressés de plus près à son passé en mettant la main sur des documents exclusifs.

        Ce mariage avait pour unique objectif la régularisation de la situation de cet homme sans papiers pour lui permettre de rester au Royaume-Uni et d’échapper à l’expulsion. Une date de cérémonie avait même été fixée avant que le tout ne soit mystérieusement annulé à la hâte.

        Cette découverte soulève des questions évidentes. Le roi était-il au courant du passé trouble de son épouse ? Comment une femme prête à enfreindre la loi peut-elle être légitime comme reine consort ? Et maintenant que la vérité éclate, comment la famille royale peut-elle espérer restaurer son intégrité et sa légitimité ?

        À l’approche des célébrations des fêtes de fin d’année, les circonstances de la mort du prince Matthew restent enveloppées de mystère, et cette nouvelle affaire risque de porter un coup fatal à la confiance du peuple envers la Couronne.

        L’opinion publique attend des réponses !

         

        Votre dévoué chroniqueur, Smith Whitaker.
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Esmée


NOVEMBRE 2024, LONDRES
Dans la nuit, je n’ai pas pu m’empêcher d’ouvrir les réseaux sociaux.
Je savais que c’était une mauvaise idée.
Et inutile.
Et dangereux pour ma santé mentale.
Mais je n’ai pas résisté. Comme attirée par un chant de sirène.
Le monde digital est cruel.
Ma conclusion : au moins soixante pour cent des gens qui commentent les articles au sujet de la famille royale britannique me détestent. Pour mon mari, c’est plus contrasté.
Damian…
J’ai un pincement douloureux au cœur. Je suppose que j’aime me faire du mal, sinon pourquoi je pense encore à lui alors qu’il se fiche de moi ?
M. A. S. O.
Tandis que mon esprit se met à épeler le mot maso, je me remémore la requête que j’ai formulée avant de sceller notre accord. « En public, je ferai le nécessaire, mais une fois que le rideau tombe, je ne veux pas que tu m’adresses la parole. » Quelle ironie qu’il la respecte à présent que tout ce que je souhaite, c’est le contraire.
 
Ce matin, il est prévu que j’accompagne la reine mère à la Rainbow Fondation afin d’assister avec elle à l’inauguration d’une nouvelle aile du bâtiment. Elle portera le prénom de Matthew.
Ce sera notre première sortie publique depuis les funérailles. Autrement dit, l’enjeu est crucial en cette période troublée. En effet, ces dernières semaines ont été marquées par la curiosité grandissante des médias autour des circonstances de sa disparition, si bien que les équipes de communication du palais nous ont imposé de faire profil bas le temps de calmer la tension.
Néanmoins, à l’approche des fêtes de fin d’année, les nouvelles consignes sont de nous exposer en honorant quelques engagements afin de donner au peuple ce qu’il attend : des nouvelles de la famille royale, et de montrer un front uni.
Ce sera ma première visite officielle en compagnie de ma belle-mère, et autant dire que j’appréhende de me retrouver seule avec elle. J’ai l’impression que chaque fois qu’elle me voit, elle a une subite envie de préméditer ma disparition.
Cela dit, je ne la porte pas dans mon cœur non plus, mais, ainsi que le protocole l’exige, je tais mon avis et fais preuve de déférence à son égard.
Habillée sobrement d’une robe fluide à manches longues de couleur noire et d’une paire d’escarpins en daim assortie, je me prépare à quitter mes appartements quand mon téléphone vibre dans ma main.
L’écran d’accueil affiche le nom de ma meilleure amie. Je ne peux pas me permettre d’être en retard, sauf que ça fait presque trois jours que je n’ai pas eu de ses nouvelles.
— Allô, Max ! Je suis désolée, je suis attendue pour une visite, je peux te rappeler plus tard ?
— Non, tu dois absolument écouter ce que j’ai à te dire, c’est important ! se hâte-t-elle de me répondre.
Je fronce les sourcils.
— As-tu regardé le London Tate ce matin ?
— Non, je ne l’ouvre plus depuis les funérailles, je réponds légèrement déconcertée. Comme Smith Withaker est en boucle sur moi, j’ai arrêté de le lire. Pourquoi ? Tout va bien ?
— Non, tout ne va pas bien.
L’urgence dans sa voix m’interpelle.
— Que se passe-t-il ?
— Il y a un article…
— Oui, bon. Comme toujours.
— Non, Esmée. Ils ont découvert des choses sur ton passé.
Mon sang ne fait qu’un tour.
— Quoi ? Quel genre de choses ?
D’un ton lourd, elle répond enfin :
— Des choses qui concernent le mariage avec Vitali.
Le sol se dérobe sous mes pieds. Je manque de lâcher mon téléphone.
— Pardon, quoi ? Comment ont-ils découvert ça ? Que dit l’article ?
Tout ce que je redoutais est précisément en train d’arriver.
— Ils évoquent un étudiant qui n’avait pas ses papiers, le mariage annulé… C’est partout sur Internet, Esmée.
Ma main tremble et mon sang pulse si vite dans mes veines que je pourrais m’évanouir.
— Ce n’était pas censé s’ébruiter. Merde, comment ils ont fait ? C’était il y a des années, et tout a été annulé.
La panique m’envahit.
Si le London Tate a publié l’information, cela signifie que les autres ne vont pas tarder à s’emparer de l’histoire également. Je n’ose imaginer l’ampleur que ça va prendre.
— Bon sang, Max, qu’est-ce que je vais faire ? Je suis censée retrouver la mère de Damian là, maintenant.
Mille pensées tourbillonnent dans ma tête.
— Je suis désolée, Esmée. Je pense que tu devrais en parler avec Sa Majesté le roi. Il a l’habitude des médias, il saura quoi faire. Tu as le palais derrière toi pour gérer ce genre de choses. Je suis sûre qu’ils parviendront à étouffer l’affaire rapidement.
Ses mots ne parviennent pas à me réconforter, pourtant je prie pour qu’elle dise vrai.
— Oui, tu as sans doute raison. Je vais faire ça, merci de m’avoir prévenue.
— C’est normal. Si je peux faire quoi que ce soit, fais-le-moi savoir.
Je la remercie et raccroche, le cœur au bord des lèvres. Au même instant, mon téléphone émet un bip. C’est un message de ma mère.
Esmée que veut dire cet article ? Rassure-moi, ce qu’ils racontent est un tissu de mensonges, n’est-ce pas ?
J’ignore quoi répondre à son message. Elle n’était pas au courant de cette histoire. Personne ne l’était, à part Max.
Si je fous mon mariage en l’air, ma mère ne me le pardonnera jamais.
J’envoie immédiatement un message à Paul, mon assistant particulier, pour qu’il rapplique illico. Si je dois être mangée, je veux savoir à quelle sauce. Je lui demande donc de m’apporter les journaux de ce matin afin de savoir à quoi m’en tenir.
Heureusement, il est terriblement efficace, car à peine lui ai-je envoyé mon message qu’il apparaît à la porte de mes appartements privés, les bras chargés d’un plateau en argent surmonté d’une petite pile de journaux.
— Voici, Votre Altesse, s’incline-t-il.
— Merci, Paul. Vous avez vu le Tate ?
Il hoche la tête.
Évidemment…
— Je crains que vous ne deviez annuler votre visite avec la reine…
Bordel, la reine… Elle va vouloir m’arracher les yeux avec une petite cuillère à son effigie.
— Oui, vous avez sans doute raison.
— Bien, je m’en occupe. Si vous n’avez plus besoin de moi, je vais devoir vous laisser. Je dois retrouver l’équipe de communication pour voir ce qu’il est possible de faire. En attendant, je vous conseille de rester ici.
Je me contente d’acquiescer, désespérée.
Aussitôt que Paul s’en va, je me traîne jusqu’au sofa, et les mains tremblantes je m’empare du premier journal en haut de la pile – c’est le Tate.
Je constate avec effroi l’ampleur des dégâts. Le gros titre en première page suffit à me donner envie de vomir mon Earl Grey.
Ces sombres merdes sont parvenues à accéder aux archives administratives de la Mairie et à se procurer mon dossier.
À mesure que je découvre le contenu de l’article, je suis horrifiée et me décompose un peu plus à chaque ligne.
Cette fois, je sens que toute cette histoire va mal finir pour moi.
Que va penser Damian de tout ça ? Lui qui est déjà sur le fil et qui a sur le dos les médias, la Chambre des communes, les républicains… Cette affaire risque de lui porter préjudice. Cette pensée à elle seule me paralyse.
À l’idée qu’à cause de moi la monarchie puisse vaciller, mon cœur se serre et une vague de regrets me submerge.
J’aurais dû lui en parler avant que ça ne nous explose à la figure.
Mon téléphone continue à biper, mais je n’ose plus le regarder alors je l’éteins. Je n’imagine même pas ce qu’il se dit en ce moment sur les réseaux sociaux à mon sujet.
Je refoule mes larmes, tamponne mes yeux et me lève d’un bond. Il ne sert à rien de pleurer. Je ne peux pas me contenter d’attendre, je dois aller trouver Damian et lui expliquer – ce que j’aurais dû faire depuis le début.
S’il avait su à quoi s’en tenir, peut-être aurait-il annulé le mariage et je ne me serais alors pas retrouvée dans cet enfer.
J’abandonne le torchon, traverse toute une aile du palais, m’arrête devant la porte de son bureau et donne trois coups contre le battant en bois.
Aucune réponse ne me parvient.
Étrange qu’il ne réponde pas, alors qu’il passe le plus clair de son temps à l’intérieur.
Je pousse la porte et constate qu’effectivement la pièce est vide. Soudain, le courage qui m’animait éclate comme une bulle de savon. Pantelante, je me laisse tomber sur l’un des deux fauteuils moelleux qui font face à son bureau.
Au bout d’une poignée de minutes, je me rends à l’évidence : Damian est occupé ailleurs. Je ferais mieux de retourner dans ma chambre et faire ce que Paul m’a conseillé : attendre.
Alors que je m’apprête à me lever, je louche sur un document dépassant d’un des nombreux dossiers sur la table de travail. Mon nom est inscrit dessus.
Je sais que je ne devrais pas fourrer mon nez dans ce qui ne me regarde pas, mais je ne peux pas résister. J’ouvre le dossier, qui est assez volumineux, le feuillette et y découvre mes relevés de notes, une copie de mes diplômes, des informations personnelles sur moi, mais également sur ma famille, mes relevés bancaires, ainsi que ceux de mes parents et de ma sœur. Et même une partie de mes échanges de courriels avec le neurologue de mon père. En d’autres termes, tout ce qui me concerne de près ou de loin est consigné à l’intérieur.
OK, je comprends qu’une enquête ait été menée sur moi. C’est assez logique, dans la mesure où Damian comptait m’épouser. Même si je trouve très limite d’avoir piraté ma messagerie électronique.
Je poursuis ma lecture et tombe sur mon dossier médical.
Pardon ?
Je l’avoue, je suis confuse.
Je pensais que celui-ci était couvert par le secret médical. Apparemment, la confidentialité des uns s’arrête là où le roi le décide. Sans surprise, il y a mention de la batterie d’examens que j’ai subie quand j’étais plus jeune, ainsi que du diagnostic de ma synesthésie.
« La patiente présente des troubles neurologiques rares et non pathologiques caractérisés par l’association des émotions à des couleurs. Cette synesthésie de type aura-chromatique n’affecte pas ses capacités cognitives ou fonctionnelles. Condition stable, sans évolution pathologique détectée. »
 
Donc, Damian savait pour ma synesthésie.
Il le savait depuis le début.
Pourquoi ne m’avoir rien dit ? Est-ce qu’il a manipulé ses émotions pour me faire croire ce qu’il voulait ? Est-ce seulement possible de faire ça ?
Moi qui me sentais terriblement mal de le lui avoir caché, je me trouve tellement stupide à présent.
Une grande enveloppe marron en dessous du dossier attire mon attention. À mesure que je feuillette les documents qu’elle contient, je découvre que je ne suis pas au bout de mes peines. Il y a une transcription de ma demande de mariage avec Vitali Aleskander, mais surtout, je tombe sur un échange de mails et des reçus de versements bancaires pour un certain… Smith Whitaker.
Je ne saisis pas immédiatement. D’abord parce que ça n’a aucun sens, je veux dire, ce Whitaker, c’est le type profondément anti-monarchie qui nous critique ouvertement dans tous ses articles.
Pourquoi Damian lui verserait-il de l’argent ?
Mon esprit s’embrouille alors que je tente de comprendre ce que tout cela signifie.
Et puis soudain, mon monde vacille.
Ce dossier, ce n’est pas seulement une compilation d’informations sur ma personne. C’est une arme pour me détruire.
Ce n’est pas possible, il n’a pas pu me faire ça, me vendre à la presse… Il ne serait pas aussi cruel !
Bien sûr que si…
Damian serait prêt à tout pour servir ses intérêts.
Tous ces articles sur moi qui me descendent en flèche depuis des mois, et celui de ce matin… C’était lui.
Je vais vomir !
Était-ce donc le but de ce mariage ? Me faire souffrir ? Mais dans quel dessein, je ne comprends pas.
Je me sens si bête, si naïve d’avoir cru qu’il y avait ce truc entre nous, cette étincelle, qui a fini par me faire aimer l’obscurité et le chaos.
Il m’a piégée au cœur d’un jeu dont j’ignorais les règles.
Damian Hawthorne, jamais je ne pourrai te pardonner.
J’ai besoin de m’éloigner, de quitter ce bureau de malheur. Chaque seconde passée dans cet endroit me rend malade, mes doigts tremblent tellement de nervosité que le dossier vole de mes mains et vomit son contenu sur le sol.
Je le ramasse, y range les documents qu’il contient à la hâte et me précipite hors du bureau. Dans la manœuvre, je manque de renverser Desmond. Je m’excuse aussitôt, avant de me rendre compte qu’il est accompagné par la reine mère.
— Votre Grâce, je murmure.
Ma voix n’est qu’un filet, et je suis trop bouleversée pour effectuer une révérence convenable.
Mais alors que je lève le menton et rive mon regard au sien, son aura conflictuelle montre des teintes changeantes.
Intentions malveillantes…
Alors que les larmes s’amoncellent au coin de mes yeux, une vérité criante s’impose à moi. Elle est au courant pour l’article.
— Ah, vous voilà ! J’espère que vous êtes fière de vous !
Quel culot… C’est sa foutue progéniture qui m’a mise dans cette situation.
Je me mords fort la joue pour contenir les mots cinglants qui menacent de m’échapper. Car si je commence, je crains de ne plus être en mesure de m’arrêter. Mais elle en rajoute une couche :
— J’étais sûre que vous causeriez la ruine de cette famille ! Voilà pourquoi je me suis opposée au choix désastreux de mon fils.
Cette fois, je n’y résiste pas.
— Ne vous en faites pas, vous n’aurez plus à me supporter longtemps.
— Comment osez-vous vous adresser à moi sur ce ton ? s’offusque-t-elle. Espèce de petite arriviste impertinente !
— J’aime mieux être une arriviste et pouvoir me regarder dans le miroir.
— De quoi parlez-vous ?
— Vous n’aurez qu’à demander à votre fils.
Sur ces mots, je lui tourne le dos, consciente d’enfreindre je ne sais combien de règles de leur putain de protocole.
Le cœur battant, je prends la direction de mes appartements privés. Je ne perds pas de temps, m’empare de quelques vêtements que je fourre dans un sac, et avant de quitter ma chambre, je retire alliance et bague de fiançailles et les dépose sur la table de nuit.
En chemin, j’envoie un message à Duncan pour lui demander de me retrouver devant l’entrée du palais.
En moins de dix minutes, je le retrouve au lieu de rendez-vous.
— J’aurais besoin que vous me conduisiez chez mes parents, s’il vous plaît.
— À vos ordres, Votre Altesse.
Duncan m’ouvre la porte arrière de la Bentley, et sans poser de questions, il s’installe derrière le volant avant de démarrer.
 
Après quarante minutes d’un trajet silencieux, il s’arrête devant le nouveau logement de mes parents.
Avant qu’il reparte, je l’arrête :
— S’il vous plaît, Duncan. Puis-je vous demander une faveur ?
— Je vous écoute, Votre Altesse.
— Pourriez-vous garder pour vous l’endroit où je me trouve ?
Il demeure silencieux de longues secondes avant de hocher la tête. Il a compris.
— Je ne dirai rien, à moins que Son Altesse ne m’en donne l’ordre.
Je le remercie.
Je n’en attendais pas moins de sa part.
Ces derniers mois, Duncan s’est révélé être un allié discret et efficace. Je comprends pourquoi Damian l’apprécie.
Je fronce les sourcils, saisis mon sac et frappe à la porte. C’est Ophélia qui vient m’ouvrir.
— Esmée ? Qu’est-ce que tu fais là ? demande-t-elle.
— J’ai quitté Damian.
Quatre mots.
Voilà, c’est à ça que se résume mon mariage avec lui.
De notre union, il ne restera que la trahison et les mensonges.
— Il sait que tu es là ?
Je fais non de la tête.
Je n’en dis pas plus. De toute façon, j’en suis incapable, car déjà les larmes me trahissent.
— OK, je vois. Rentre, ne reste pas là.
Le cœur au bord des lèvres, je me réfugie dans une des chambres, prenant le temps de faire un point mental sur ma situation.
Je me rends compte que je me suis mise dans une merde monumentale.
Désemparée, je me pelotonne sur le lit et m’efforce d’ignorer les battements furieux dans ma poitrine.
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Dès que mon rendez-vous hebdomadaire avec Spencer MacMillan s’achève, je quitte la grande salle où nous avons l’habitude de nous retrouver et retourne sans attendre dans mon bureau, satisfait.
Après trois rendez-vous avec le Cabinet et à peu près une dizaine d’entretiens, la mise en place de la loi sur la santé est proche. Une fois que les deux chambres approuveront le projet, ce sera à moi de donner mon assentiment royal afin de promulguer la nouvelle loi.
J’y ai travaillé d’arrache-pied depuis des semaines, allant jusqu’à négliger Esmée. J’en ai parfaitement conscience, toutefois c’est au prix de ces efforts que cette loi pourra entrer en vigueur un jour.
Le corridor qui mène à mes appartements privés est calme d’ordinaire, mais cette fois, je croise fortuitement ma mère. Je masque ma raideur à la jambe en affichant un visage impénétrable.
Accompagnée de son fidèle secrétaire particulier, Desmond, elle se complaint.
— Vous avez vu comment elle a osé me tourner le dos ? Quel manque de respect flagrant ! déclare-t-elle, indignée.
Je n’y prête guère attention. Ma mère s’offusque du comportement des domestiques au moins une fois par semaine.
Aussitôt qu’elle m’aperçoit, elle se tait et m’adresse un sourire narquois.
— Mère, que me vaut cette surprise ? Avions-nous rendez-vous ?
— Je n’ai plus le droit de me balader dans mon propre palais ?
Techniquement, ce n’est plus « son propre palais », mais je n’ai ni l’envie ni le temps de m’opposer à elle. De plus, pour ce que j’en sais, elle et ma femme doivent se rendre à une inauguration en fin de matinée.
— Dans ce cas, bonne journée à vous.
Je n’insiste pas, j’ai d’autres chats à fouetter. Je la laisse et entre dans mon bureau, où je constate immédiatement qu’on est venu ici en mon absence. Un de mes dossiers privés se trouve au-dessus de ma table de travail. Et ce n’est pas moi qui l’ai placé là.
Ce dossier, je n’y ai pas touché depuis des mois.
Esmée n’y aurait quand même pas eu accès ? Rien qu’à l’idée qu’elle ait pu tomber sur ces documents par inadvertance me rend dingue.
J’attrape mon téléphone et appelle Margot. À la première sonnerie, elle décroche.
— Tu es passée dans mon bureau, ce matin ?
— Absolument pas, en revanche, j’étais sur le point de t’appeler. On a un sérieux problème.
C’est clair. Quelqu’un a touché à mes affaires.
— Je t’écoute.
— C’est à propos de Whitaker.
Je grimace.
— Rien à foutre de lui.
Mon assistante prend une grande inspiration et ajoute :
— Et d’Esmée.
Ma retenue ne dure qu’une seconde.
— Comment ça ? Quel est le souci avec Esmée ?
— Son passé a fuité.
Mon sang ne fait qu’un tour alors qu’elle me résume rapidement l’article du Tate.
— Qu’est-ce que tu as foutu, putain ? Je t’avais demandé de ne plus rien faire ! je m’écrie, fou de rage.
— Ce n’est pas moi, Altesse.
La mâchoire serrée, je me retiens de tout renverser sur le sol. Dès qu’il est question d’Esmée, je perds le contrôle.
— Convoque-moi ce sale chien de Whitaker, je veux le voir dans une heure ! Et trouve-moi qui est à l’origine de la fuite. Je veux savoir qui a fait ça à ma femme !
— Considère que c’est fait.
Avant de raccrocher, elle m’explique qu’elle a fait annuler la rencontre de ce matin.
OK, donc Esmée est encore au palais.
Je sors précipitamment de mon bureau et fonce sans attendre vers ses appartements privés. Elle doit être bouleversée. En imaginant sa douleur, je suis prêt à tout casser.
Une fois devant sa porte, j’entre sans frapper. Je dois la voir, mais force est de constater qu’elle n’est nulle part.
Je sors mon téléphone et lui écris.
Trésor, où es-tu ?
Aucune réponse.
Comme la patience n’est pas mon fort, je l’appelle, mais après plusieurs sonneries, je finis par tomber sur sa messagerie.
Avant de demander aux équipes de sécurité de la pister grâce à la puce GPS de son smartphone, je tente d’abord en vérifiant dans les jardins du palais. C’est un des endroits qu’elle aime par-dessus tout ici.
En chemin, je retombe nez à nez avec ma mère. Cette fois, elle est toute seule.
— Damian, vous semblez agité. Quelque chose ne va pas ?
— Oui, non. En fait, je cherche Esmée.
Ma mère croise les bras.
— Vous ne la trouverez pas ici, assène-t-elle avec un petit sourire complaisant.
— Que voulez-vous dire ?
— Qu’elle n’est plus ici. Je vous avais bien mis en garde contre cette petite effrontée, mais au lieu de m’écouter, vous avez préféré n’en faire qu’à votre tête. Vous ne pouvez vous en prendre qu’à vous-même !
Je me pince l’arête du nez entre le pouce et l’index, sentant la colère se distiller dans mes veines.
— Qu’est-ce que vous racontez ?
— Que votre femme a enfin pris ses responsabilités et a cédé la place. Quelqu’un qui sera plus à même de tenir le rôle qu’on attend d’une reine saura la reprendre.
J’ai l’impression de nager en plein délire, là.
Puis soudain, avec une clarté accrue, les pièces du puzzle se mettent en place dans ma tête. Je repense au dossier sur mon bureau, à la fuite dans le Tate, à Esmée introuvable et à la lueur de satisfaction dans les yeux de ma mère.
— Mère, je gronde. Qu’avez-vous fait ?
Silence.
Les lèvres pincées, elle plisse les paupières et m’offre un regard à mi-chemin entre le dédain et l’indifférence que je ne connais que trop bien. Celui-là même auquel j’ai eu droit chaque fois que mon père s’en est pris à moi pour me rappeler combien j’étais une déception. Elle avait ce regard quand il a décidé de m’éloigner du palais en m’envoyant en pensionnat au fin fond de l’Écosse à l’âge de onze ans, pour m’endurcir, et où j’ai vécu l’enfer absolu. C’est aussi ce regard qu’elle m’a adressé quand je l’ai suppliée de me faire revenir et qu’elle a ignoré mes suppliques.
Chaque fois que j’ai eu besoin d’elle, où j’ai espéré qu’elle embrasse son rôle de mère et me protège de la folie despotique de mon père, en réponse, j’ai eu droit à ce regard froid. C’est aussi ce regard auquel j’ai eu droit quand elle a exigé de moi que j’épouse Ophélia St John.
— Qu’avez-vous fait, bon sang ? je répète, perdant patience.
— J’ai fait ce qui était nécessaire pour protéger le trône.
Un rire acerbe m’échappe.
— Ce fichu trône, encore et toujours lui… À croire que vous l’aimez plus que vos propres enfants.
— Vous n’avez aucune idée de ce que j’ai dû endurer pour qu’un jour ce trône vous revienne de droit, avoue-t-elle entre ses dents serrées. J’ai absolument tout sacrifié, ma vie, mes études, mon libre arbitre, et même mon seul…
J’incline la tête sur le côté.
— Votre seul quoi ?
— Cela ne vous regarde pas.
— Et qu’a à voir Esmée dans tout ça ? Pourquoi lui avoir fait endurer ces humiliations publiques ? Puisque c’est à moi que vous semblez en vouloir.
— Damian, vous êtes si prévisible… À la minute où vous avez jeté votre dévolu sur cette femme, j’ai su que vous aviez une idée derrière la tête. Au fond de vous, vous n’avez jamais voulu être roi. Je l’ai toujours su. Aussi, j’ai mené ma petite enquête sur elle, et il ne m’a pas fallu longtemps pour comprendre le projet que vous nourrissiez secrètement. Puis j’ai fini par surprendre une conversation entre Margot et vous. Votre objectif était de faire lever la loi obligeant un monarque à se marier pour accéder au trône, n’est-ce pas ? Dès lors, il n’était pas dur de deviner où vous vouliez en venir : abdiquer afin de permettre à votre sœur de monter sur le trône à votre place à la fin de ses études, détrompez-moi si j’ai tort ?
Je contracte les mâchoires, me sentant comme le dernier des connards d’avoir effectivement manœuvré en ce sens.
— Donc, l’article de ce matin, c’était bien vous, n’est-ce pas ? Le dossier dans mon bureau aussi, c’était pour qu’elle tombe dessus et le voie ?
— Mon cher Damian, de qui vous moquez-vous ? C’était précisément ce que vous aviez planifié quand vous avez décidé de faire d’elle une reine.
Effectivement, mes intentions étaient mauvaises au départ, et je m’en veux d’avoir fait d’Esmée un dommage collatéral de mes projets.
— Je me suis contentée de vous faciliter la tâche, car croyez-le ou non, mais tout ce que j’ai fait, je l’ai toujours fait dans un seul objectif : votre intérêt.
Je recule d’un pas, avec la sensation d’avoir reçu un uppercut.
— Donc, pour vous, éloigner de moi la femme que j’aime est dans mon intérêt ?
Ma mère laisse échapper un rictus dédaigneux.
— Je vous en prie. À la cour, l’amour n’est jamais entré en ligne de compte.
— Vous avez raison, mais cette tradition horrible qui consiste à être malheureux dans son mariage va s’arrêter avec Esmée et moi.
— C’est trop tard, elle ne vous pardonnera jamais pour ce que nous avons fait.
— Ça ne m’arrêtera pas. Pas cette fois, et peu importe le temps que ça prendra et les efforts que j’aurai à déployer, je ramènerai la reine à Buckingham. Par conséquent, Mère, je pense qu’il est temps pour vous de déménager dans votre nouveau palais.
Son sourire s’efface brusquement.
— Vous ne pouvez pas faire ça.
— Je vais donner dès à présent des consignes en ce sens, afin que vous puissiez emménager à Frogmore House le plus rapidement possible.
Elle a toujours détesté cet endroit, pas assez luxueux ni suffisamment prestigieux à son goût. Avant que mon père ne soit couronné roi, c’est là-bas qu’elle vivait avec lui. Un retour aux sources lui fera le plus grand bien.
Puis je tourne les talons, laissant ma mère seule au milieu du corridor.
Je dois retrouver Esmée, je suis déterminé à me faire pardonner et à la faire revenir. Mais avant ça, je dois m’occuper du cas Whitaker.
[image: ]
Smith Whitaker se tient au milieu de la bibliothèque du palais, et son animosité est manifeste. N’importe qui à sa place serait conscient du rare privilège que c’est de pouvoir se tenir face à moi et de me poser des questions, d’autant plus en ces périodes de tourmente médiatique. Mais pas lui.
— Asseyez-vous, je vous en prie.
— Ça ira. Pourquoi m’avoir fait venir ?
Malgré ma raideur à la jambe, je me lève de mon fauteuil, fais le tour de la grande table installée là et me poste face à lui. Déterminé à rester maître de moi-même, je soutiens son regard noir. Le mien se durcit.
— Je ne veux plus une seule ligne sur ma femme dans votre putain de journal, je déclare d’un ton sec.
Surpris, Smith recule d’un pas.
— Vous plaisantez ? Donc vous me suggérez de… cesser d’effectuer mon travail ?
— Vous vous trompez, il ne s’agit pas d’une suggestion, mais d’un ordre.
Le silence qui s’ensuit est pesant, mais je sens Smith bouillir d’une colère contenue.
— Sauf votre respect, vous vous rendez compte de ce que vous me demandez, encore ?
Encore…
Un autre que moi culpabiliserait sûrement. Mais tout comme j’ai fait le nécessaire pour protéger Matthew et Éléonore des rapaces de son espèce, je continuerai avec Esmée. Et à l’heure actuelle, le plus virulent c’est Whitaker, du Tate. Donc, je me dois d’agir en conséquence.
Je m’avance légèrement et croise les bras.
— Je ne vous empêche pas d’écrire sur moi. Faites-vous plaisir, inventez toutes les saloperies que vous voulez. Ma limite est ma femme, au même titre que ma sœur et mon frère.
— Mais mon rôle est d’informer le peuple, réplique-t-il.
— Rien à foutre d’informer le peuple ! je m’emporte. Je refuse que ma famille paie pour quelque chose que j’ai commis il y a longtemps.
Qu’il l’avoue ou non, mais sa haine viscérale de la monarchie découle d’un événement.
— Laissez-les en dehors de ça.
Il sait qu’il n’a pas le choix. Il peut me détester de toutes les fibres de son âme, je reste son roi et celui à qui il doit allégeance.
Sans perdre la face, il plante son regard dans le mien et crache :
— Vous êtes indigne d’être roi.
Pour une fois, je suis bien d’accord avec lui. Sauf que l’ADN de feu mon paternel en a décidé autrement.
— Smith, vous pouvez me détester autant que vous voudrez, ça n’égalera jamais la haine que j’éprouve à mon égard.
— Mon frère avait tout juste vingt ans ! Il venait de se marier… gronde-t-il, les yeux brillants. Vous auriez dû le protéger, vous étiez le chef de son unité !
J’accepte ses accusations. Je ne peux pas l’en blâmer.
— Je le sais. Et je peux vous jurer que j’ai fait tout ce que j’ai pu pour les sauver, lui et les autres. Maloney était un homme bien, il ne méritait pas de mourir. Mais la guerre se fout de qui est jeune, de qui vient de se marier ou d’avoir des enfants, ou même de qui est roi ! Elle fauche sans distinction. Ce jour-là, j’aurais dû y rester avec eux, mais je suis rentré et je vivrai avec ça sur la conscience pour le restant de mes jours. Mais Smith, ça remonte à cinq ans. Continuez à me haïr autant que vous le voulez, mais ma femme n’a rien à voir avec ça.
Une minute passe. Puis deux.
— Ça va vous coûter un paquet de fric ! me prévient-il.
Si ça lui chante !
Je lui confirme que ce n’est pas un problème, et aussi vite qu’il est venu, il disparaît en claquant la porte derrière lui, raccompagné par Duncan.
Aussitôt, j’appelle Margot.
— Effectue un virement à Smith Maloney sur-le-champ.
— Le montant habituel ?
— Oui. Pour les autres familles, c’est réglé aussi ?
— On est au vingt-et-unième siècle, Altesse, un virement permanent est mis en place de ton compte vers le leur.
— Bien.
Je raccroche, prends mon visage entre mes mains, sentant la cicatrice en travers de ma lèvre sous la pulpe de mes doigts comme un rappel constant.
Dans ma tête, les images tragiques des hommes de mon unité sous des nuages de fumée ne disparaîtront jamais vraiment, pas plus que celle de mon petit frère en train de s’effondrer sous mes yeux.
Tel est mon purgatoire perpétuel.
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Recroquevillée au milieu du lit, les yeux embués, je fixe le vide. Dans ma poitrine, les chairs sont douloureusement à vif. Dans ma tête sont incrustées les images du passé, j’y cherche les signes qui m’ont échappé. Je me rends compte que, dès le début, Damian a été clair à notre sujet. Notre mariage n’était rien d’autre qu’une union de convenance. J’aurais dû m’en tenir à ça, ne rien attendre de lui, ne rien espérer de nous. Mais le cœur est un organe naïf et stupide. J’ai fini par croire qu’il pouvait y avoir plus.
Je ne suis qu’une pauvre idiote…
Je me remémore chaque instant où Damian m’a menti et où j’ai cru qu’il était sincère.
Il y en a tellement.
Comment a-t-il pu manipuler ses émotions au point de tromper ma synesthésie ?
Il est fort. Beaucoup trop fort.
Mon estime de moi au plus bas, je me fustige de m’être laissée entraîner dans cette situation grotesque. Dès le début, rien n’avait de sens.
Un roi qui s’intéresse à moi ? me remarque ? me préfère à la perfection incarnée qu’est ma sœur ? Qui se met tout un royaume à dos pour moi ? J’aurais dû comprendre que ce n’était qu’un rêve.
Ou un cauchemar.
J’ai quitté le palais sans me retourner, emportant avec moi un minimum d’affaires et le poids d’une déception insondable.
Comment ma vie a-t-elle pu basculer dans un tel désastre en l’espace de quelques mois ?
J’entends mon téléphone vibrer près de moi, c’est déjà la septième fois. Un rapide coup d’œil en coin me confirme que c’est encore Damian qui cherche à me joindre.
J’ignore l’appel.
Je n’ai rien à lui dire et je n’ai pas la force d’entendre sa voix. Dès qu’il raccroche, je reçois une notification m’annonçant que l’on m’a laissé un message sur le répondeur.
Encore un.
Je l’efface sans l’écouter.
Je ne suis pas capable d’écouter ses mensonges.
Je déglutis bruyamment, la gorge en feu d’avoir tant pleuré, et je prends une profonde inspiration alors que j’entends des pas dans le couloir. Puis la porte de ma chambre s’ouvre lentement.
— Esmée, tu es réveillée ? s’enquiert ma mère.
Je ne réponds pas.
— Le dîner est servi, ajoute-t-elle.
— Je n’ai pas faim.
— Tu dois quand même te nourrir. Et puis tu ne vas pas rester ici pour le restant de ta vie, voyons. Ce n’est pas en agissant de la sorte que tu arrangeras quoi que ce soit avec le roi.
Elle n’y est pas du tout. Elle ne comprend pas que j’ai besoin d’espace.
Comme je n’ai pas envie de craquer devant elle, je pivote sur moi-même dans le lit et réponds :
— Maman, s’il te plaît.
— Combien de temps encore vas-tu rester cloîtrée entre ces quatre murs ?
— Reviens mercredi.
Elle finit par soupirer et partir.
Et un peu plus tard, quand c’est ma sœur qui vient, je tiens la même réponse.
— Une semaine, c’est tout ce que je demande.
— D’accord, répond-elle avant de disparaître.
Le seul qui accepte de me laisser du temps, c’est mon père.
Il sait que j’ai besoin de remettre de l’ordre dans mes émotions avant d’y faire face. Le moment venu, je sortirai de cette chambre et affronterai le monde. Mais en attendant, je ne quitte mon lit que pour me rendre dans la salle de bain. J’accepte aussi de m’alimenter, toutefois les aliments n’ont aucune saveur sur ma langue. À ce stade, la moindre chose me paraît insipide.
Le reste du temps, je me contente de survivre jusqu’au lendemain suivant.
Les jours passent, la douleur n’en est pas moins insupportable.
À l’intérieur, je suis en miettes.
Mais il semblerait que même un cœur brisé continue de battre.
 
Au matin du septième jour, un léger grincement de la porte qu’on entrebâille me sort de ma torpeur. Puis le coin de mon lit s’affaisse et enfin je sens des doigts caresser mes cheveux.
— Sept jours, c’est ce que tu avais dit.
C’est Ophélia.
— En effet, mais je ne crois pas être capable de me lever, tout compte fait, je murmure. Dis aux parents de ne pas m’en vouloir.
— Ils sont sortis.
Le soulagement est de courte durée.
— Le roi est passé. Il a demandé à s’entretenir avec toi.
Je me redresse beaucoup trop vivement, si bien que ma tête tourne quelques secondes.
— Il est encore là ? Je refuse de le voir !
— Ne t’en fais pas, c’est ce que je lui ai répondu.
— Toi ? Tu l’as envoyé bouler ? je m’étonne.
Un sourire tendre étire ses lèvres.
— Pas comme tu l’imagines. C’est tout de même le roi, ne l’oublions pas. Seulement, je lui ai gentiment fait savoir que tu n’étais pas prête à recevoir de la visite.
Je m’apprête à la remercier, mais je me rends compte que dans son regard se cache une lueur mélancolique. Je n’ose imaginer combien ça lui a coûté de se retrouver devant Damian. Jusqu’ici, elle n’avait pas eu à l’affronter seule.
— Ophélia, nous devons parler.
Entre nous se dresse le poids des non-dits.
— Tu as raison. Je sais que ces dernières semaines je n’ai pas été la grande sœur parfaite, mais…
— Ophélia, non. Tu n’as pas à t’en vouloir de quoi que ce soit, je la coupe aussitôt. C’est plutôt à moi de te présenter des excuses. Ce jour-là, j’aurais dû t’écouter et refuser de me rendre à la garden-party. Au lieu de quoi, j’ai épousé le roi, et à bien des égards, je t’ai volé cette opportunité. C’est toi qui rêvais de cette vie, pas moi. Tu en rêvais depuis que nous étions enfants.
Ma voix tremble et une larme menace de m’échapper tandis que je poursuis :
— Je… je suis désolée, Ophélia. La vérité est que tu aurais fait une reine extraordinaire. Tu t’en serais mille fois mieux tirée que moi. Tu es tout ce que je ne suis pas…
Ma sœur ferme les yeux un instant, un mélange d’émotions tourbillonne autour d’elle.
— Je ne vais pas te mentir en te disant que je ne t’en ai pas voulu. Pendant longtemps, j’ai été en colère. Tu as toujours été la plus brillante, la plus intelligente et la plus courageuse de nous deux. Tu as fait de longues études, tu tenais la famille et la maison à bout de bras. Moi, je n’avais que ça pour moi, mon éducation et ce désir fou de faire un bon mariage.
Ses aveux me frappent en plein cœur.
— Et puis tu es devenue reine. Et j’ai ressenti une amertume que je n’osais exprimer parce qu’il était trop tard. Mais en même temps, je savais au fond de moi que ce n’était pas ta faute, tu n’as jamais cherché à m’éclipser. Tu as simplement suivi le chemin qui t’était destiné. Les mois ont passé et j’ai compris. Je n’aurais jamais pu supporter le poids de la couronne. Alors que toi, tu es faite pour ça, tu as la force et le cran nécessaires pour faire face à tous les obstacles qui se dresseront sur ton chemin. Tu es parvenue à te faire aimer du roi et de sa famille.
Un rire sans joie m’échappe.
— Tu plaisantes ! Sa mère me déteste.
— Si ça peut te rassurer, elle déteste tout le monde, c’est bien connu.
Un nouveau silence s’étire entre nous. Ma sœur prend ma main dans la sienne et la serre doucement.
— Quant aux médias, c’est presque une tradition pour eux de critiquer la famille royale. Il en a toujours été ainsi, ils sont capables de tout pour vendre leurs torchons répugnants, et ils n’épargnent personne. Tu ne dois pas prendre leurs attaques pour toi mais continuer de les ignorer. Ils ne sont pas le peuple et ne parlent pas en son nom. Tu es une reine incroyable, et je suis extrêmement fière de toi, alors, s’il te plaît, ne laisse personne te faire douter de qui tu es.
Submergée par une vague de gratitude, j’éclate en sanglots. Ma sœur me prend dans ses bras dans une étreinte réconfortante et fraternelle. Et pour la première fois depuis des années, j’ai l’impression de retrouver le lien indéfectible qui nous unissait petites.
Peu à peu, mes larmes se tarissent et je m’écarte légèrement pour regarder ma sœur dans les yeux.
— Merci de m’avoir pardonnée et d’être là pour moi.
— Ne me remercie pas, c’est normal, et sache qu’à partir de maintenant, tu pourras toujours compter sur moi. Reine ou non, nous sommes sœurs avant tout. Allez, maintenant, sors de ce lit et allons manger, je meurs de faim.
Je ris doucement et hoche la tête tout en essuyant mes dernières larmes. Ophélia quitte ma chambre, me laissant le loisir de me préparer.
Je prends une douche rapide, enfile des vêtements confortables et un épais gilet, et je descends la retrouver dans la salle à manger pour le petit déjeuner.
En réalité, je n’ai pas très faim, mais vivre recluse dans ma chambre n’est pas non plus une solution.
Je la trouve déjà attablée. Devant elle, un assortiment de fruits, de céréales et de pancakes. Sur le buffet trône un énorme bouquet de fleurs sauvages.
— Waouh, elles sont magnifiques !
Ophélia suit mon regard.
— Je suis d’accord, elles sont superbes. C’est le roi qui les a apportées pour toi.
— Je te demande pardon ?
— Il en a fait livrer tous les jours matin, midi et soir, depuis que tu es à la maison. Nous n’avons plus de vases dans lesquels les mettre depuis bien longtemps.
J’accuse le choc de cette révélation.
— Tous les jours, tu dis ?
— Oui, il est chaque fois venu les livrer en personne. Jamais je n’aurais cru que le roi serait un tel romantique.
 
Effectivement, Damian se présente le soir même à la porte du cottage, un énorme bouquet de fleurs sauvages composé de roses rouges, de gypsophiles et d’hortensias entre les mains.
Je refuse de le voir et demande à ma sœur de le renvoyer.
La scène se reproduit le jour suivant, et celui d’encore après, le roi se présentant les bras chargés d’un splendide bouquet et d’autres cadeaux. Parfois des chocolats, d’autres fois un bijou ou un livre.
Je campe sur mes positions, mettant ma famille dans une situation délicate, pourtant aucun d’entre eux ne me reproche mes réactions, pas même ma mère.
Pour la première fois, ils me laissent l’espace dont j’avais besoin et la possibilité de gérer les choses à ma guise.
Alors que le mois de novembre s’achève, je me remets peu à peu de la douleur cuisante de la trahison de Damian. Néanmoins, il m’est encore impossible de lui pardonner. J’ignore où nous conduira cette situation ni combien de temps elle peut durer.
Mais une visite surprise me prend de court. Un matin, le secrétaire particulier de la reine mère vient sonner à notre porte et m’annonce qu’elle demande à me voir, immédiatement. Et je la vois alors descendre de sa voiture sécurisée pour pénétrer dans le salon de mes parents.
J’imagine qu’elle est ici pour me cracher au visage sa haine et son mépris après ce qu’a dit le Tate à mon sujet. Ou alors elle est venue pour se réjouir de ma fuite du palais. Quoi qu’il en soit, je ne m’attendais pas à la voir débarquer ici étant donné notre relation tendue.
— Votre Grâce ?
Je n’oublie pas la bienséance, et je glisse une jambe derrière l’autre à contrecœur afin d’esquisser une petite révérence.
— Esmée, vous voilà, déclare-t-elle de son aura écrasante.
Sauf que cette fois, ses yeux habituellement si durs semblent différents, comme alourdis par une peine qu’elle ne parvient pas à dissimuler.
Je devrais tourner les talons et m’en aller, mais la curiosité l’emporte sur la rancune.
— Que faites-vous là ?
Silence.
— Je suppose que vous êtes venue savourer votre victoire, n’est-ce pas ? Vous devez être contente de vous être débarrassée de moi.
La reine mère arque un sourcil dans ma direction.
— Inutile de nier, je sais que vous ne m’avez jamais aimée.
— Détrompez-vous, ma chère, si je suis ici, ce n’est aucunement pour me réjouir de la situation, mais pour vous… présenter des excuses.
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      Je crois d’abord avoir mal compris.

      — Je vous demande pardon ? je demande, confuse.

      Autour de la reine, les émotions sont étrangement stables, son aura brille d’un doux vert amande.

      — Vous avez très bien compris, je suis venue pour m’excuser. Pour la façon dont je vous ai traitée depuis le premier jour, et pour tout le reste.

      — Le reste ?

      — Je n’en suis pas fière, mais tout est ma faute. Les médias qui s’acharnent contre vous, le dossier sur le bureau de mon fils, tout.

      J’écarquille les yeux, surprise.

      — Mais de quoi parlez-vous ?

      — Damian n’a rien fait. Il n’a rien à voir avec les fuites d’informations dans la presse. C’était moi.

      Son aveu me coupe le souffle. Abasourdie, je recule d’un pas et me retiens au mur pour ne pas m’effondrer sous le choc de cette révélation.

      — Vous voulez dire que depuis tout ce temps, c’était vous ? je demande, ma voix remplie de rancœur et de stupéfaction.

      La reine mère acquiesce tandis que je sens le sol se dérober sous mes pieds et une vague de tristesse m’envahir.

      — Pourquoi ? Qu’ai-je fait pour mériter votre haine ? je murmure, fébrile.

      Depuis que je suis venue m’abriter chez mes parents, je me suis posé mille questions, j’ai repoussé Damian, refusé d’entendre ses explications, pensant qu’il était celui qui m’avait trahie, alors que, pendant tout ce temps, c’était sa mère.

      — Vous devriez y aller, je déclare, des larmes brillant au coin de mes yeux.

      — Esmée, je comprends votre colère, mais permettez-moi de vous expliquer.

      Alors que je suis incapable de soutenir son regard, un silence lourd s’installe entre nous, ponctué seulement par le crépitement du feu dans la cheminée du grand salon.

      — Allez-y, je vous écoute.

      — Vous devez comprendre avant tout que mes intentions ont toujours été de protéger mon fils et la monarchie. Je me rends compte à présent avoir négligé le plus important : l’amour et la loyauté. Je regrette ce que j’ai fait. Je m’étais pourtant juré de ne jamais devenir comme ma belle-mère, cette femme froide et cruelle. Pourtant, on dirait bien que son influence a fini par me conduire à commettre les mêmes erreurs qu’elle. Quelle ironie du sort, n’est-ce pas ?

      Je ne sais pas trop quoi répondre. Je ne m’attendais pas à ce que la reine mère vienne me voir, et encore moins à ce qu’elle se confie à moi.

      — Vous savez, j’étais amoureuse d’un autre.

      J’ouvre de grands yeux.

      — Je ne l’ai jamais dit à personne, pas même à mes enfants.

      Je ne devrais pas avoir de la peine pour elle, ni même rester plantée là, pourtant je ne bouge pas et me surprends à vouloir découvrir son histoire.

      — Que s’est-il passé ?

      La reine mère prend une profonde inspiration.

      — Quand le roi Edward est mort, Henri n’était guère plus âgé que Damian, et encore célibataire. Bien sûr, comme l’exige la monarchie, il a fallu lui trouver une femme rapidement afin qu’il puisse monter sur le trône. À cette époque-là, j’étais folle amoureuse d’un homme qui gravitait autour de la cour. Lors du bal de Noël, il m’a invitée à l’accompagner. C’est là que le roi m’a remarquée et a fait savoir qu’il voulait demander ma main.

      — Qu’avez-vous fait ?

      — Que vouliez-vous que je fasse ? En dépit de mes réticences, ma famille a accepté, car on ne refuse pas une demande en mariage venant du roi. Le mois suivant, notre mariage a été célébré et j’ai débarqué au palais, pleine d’espoir et profondément idéaliste. Comme vous, j’étais déterminée à faire changer les choses. Mais croire que l’on peut se confronter à la monarchie sans se casser les dents est une douce utopie. Ma belle-mère, une vraie harpie, était là pour me rappeler que j’étais une moins que rien à longueur de temps. Quant à mon époux, je ne savais rien de lui à part qu’il avait grandi en pension loin de chez lui. Il était froid, distant et terriblement hermétique à tout sentiment. À force de désillusions et de déceptions, j’ai fini par me forger une carapace aussi épaisse que les murs du palais, et par me conformer à ce que l’on attendait de moi : enfanter le prochain monarque et me plier à la monarchie sans jamais faire de vagues. J’ai fini par accepter mon sort, dans l’espoir de voir un jour mon fils aîné monter sur le trône à son tour.

      Sous le choc, je ne m’attendais pas à ça.

      — Et celui que vous aimiez ?

      — Quand la solitude est devenue trop lourde à porter seule, j’ai repris contact avec lui, et j’ai appris qu’il ne s’était jamais marié. Aussi, sans que personne ne se doute de rien, j’ai fini par exiger sa présence en tant qu’assistant personnel.

      — Vous voulez dire que… Desmond ? Desmond et vous ?

      La reine mère hoche la tête.

      — Alors là, c’est tragiquement romantique.

      Malgré moi, j’éprouve de la peine pour elle.

      — J’ai conscience que cela n’excuse en rien mes agissements, mais voir mon fils malheureux m’a fait prendre conscience de la gravité de mes actes. Je suis ici pour faire amende honorable. Toute cette situation dont je suis responsable engendre beaucoup trop de souffrance. Damian, vous, moi. Il est temps de briser ce cercle qui veut que le couple royal soit malheureux.

      — Qu’attendez-vous de moi exactement ?

      — Je ne désire en aucun cas vous dire quoi faire. Je tenais seulement à ce que vous sachiez la vérité. Je vous réitère mes excuses pour ce que je vous ai fait. J’espère que vous trouverez un jour la force en vous de me pardonner.

      Je me dirige vers la fenêtre, le regard perdu sur les jardins du cottage, accusant le poids de ces révélations, mes émotions en vrac.

      — Prenez le temps qu’il vous faudra, je ne doute pas que mon fils saura se montrer patient. Et que vous saurez faire le bon choix.

      Sur ces mots, la reine mère quitte la pièce, tandis que je reste là, seule, le cœur toujours aussi lourd. Pourtant, pour la première fois depuis des semaines, j’entraperçois de l’espoir.
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      Alors que cinq jours se sont écoulés depuis la visite de la reine Mary, Ophélia hurle soudain mon prénom à travers toute la maison.

      — Vite, Esmée ! Tu dois venir voir ça !

      Si je dois avouer que je suis ravie d’avoir retrouvé ma sœur « d’avant », parfois il lui est difficile de tempérer ses émotions exacerbées.

      — Me voilà ! Pitié, cesse de hurler.

      Ma sœur n’en a cure et me tire par le bras pour me faire asseoir devant l’écran plat allumé sur une chaîne d’informations.

      — C’est quoi, ça ?

      Depuis ma fuite du palais, j’ai demandé deux choses à ma famille : ne plus prononcer son prénom et ne pas allumer la télévision en ma présence.

      Je me lève, prête à quitter la pièce, quand ma sœur me rattrape.

      — S’il te plaît, il faut que tu voies ça.

      Ophélia s’installe près de moi et passe son bras au-dessus de mes épaules. Mes parents se joignent à nous, m’adressant des mots d’encouragement, si bien que pendant un instant j’ai espoir que leur tendresse parvienne à recoller les morceaux de mon cœur brisé.

      Les mains tremblantes, je regarde le présentateur évoquer deux nouvelles lois, qui viennent d’être promulguées par le roi après avoir été votées par l’Assemblée. Puis c’est au tour du Premier ministre d’apparaître à l’écran pour prendre la parole lors d’une conférence de presse inattendue.

      Je me tourne aussitôt vers ma famille.

      — Je n’y comprends rien.

      Sur l’écran, l’homme d’âge mûr à l’allure solennelle se tient devant un pupitre en bois massif orné des armoiries royales. Derrière lui flottent les drapeaux du royaume.

      — Mes chers concitoyens, je me tiens devant vous aujourd’hui pour vous annoncer deux décisions majeures qui marqueront un tournant dans notre histoire. La première décision concerne la royauté.

      Je retiens mon souffle, ne sachant pas à quoi m’attendre. Est-ce que le Premier ministre peut annoncer un divorce sans me consulter au préalable ? Je suppose que si l’ordre vient du roi, personne ne peut discuter ses décisions.

      — À partir de ce jour, il ne sera plus nécessaire au roi en exercice d’être marié pour accéder au trône ou pour y rester. La tradition millénaire qui imposait cette condition, jugée contraignante, restrictive et en opposition avec le modernisme dont fait montre la monarchie, est désormais abolie.

      Un silence pesant s’abat sur la pièce. Malgré moi, je blêmis. Je crois que mes parents comprennent aussi les conséquences que cette loi implique.

      Des siècles de tradition s’écroulent. Damian y est parvenu. Il s’est libéré des contraintes du mariage. Il est donc libre à présent de régner sans avoir besoin de moi.

      Je suis incapable de dire si j’éprouve du soulagement ou de la déception à cette perspective.

      Damian…

      Penser à lui me transperce le cœur, si bien que j’ai besoin de reprendre mon souffle.

      Le Premier ministre poursuit :

      — La deuxième décision concerne la santé publique. Dans un geste d’humanité initié par Son Altesse Royale, la reine Esmée, le gouvernement a voté en faveur d’une nouvelle loi. Celle-ci garantira des soins de santé à tous les résidents de notre royaume, qu’ils soient citoyens ou non. Elle sera connue sous le nom de « loi Esmée ».

      Je crois d’abord halluciner. C’est mon projet de loi, celui que j’ai contribué à mettre en place quand j’étais encore au palais. Ce n’est pas possible, je n’en reviens pas !

      — Est-ce qu’il vient de dire « la loi Esmée » ?

      Ma mère tamponne le haut de ses pommettes de façon distinguée.

      — Oui, chérie, confirme-t-elle, émue. La loi porte ton prénom.

      Mon père et Ophélia arborent un large sourire débordant de fierté. Quant à moi, je suis troublée. Mon cœur se débat contre des sentiments puissants qui enflent dans ma poitrine.

      Le Premier ministre reprend son discours.

      — La nouvelle loi Esmée est un pas vers l’inclusion, l’égalité et la dignité humaine. Toute personne, indépendamment de son statut migratoire, aura droit à des soins de santé gratuits. Cela inclut l’accès aux consultations médicales, aux traitements d’urgence, aux services de maternité et à la vaccination.

      Les larmes aux yeux, je me tourne à nouveau vers les miens. C’est une merveilleuse nouvelle, bien sûr, mais j’avoue être confuse. Pourquoi Damian a-t-il mis en place mon projet de loi si son but était de se débarrasser d’une femme encombrante ?

      Trop d’émotions me submergent.

      Je me lève d’un bond, m’excuse auprès de ma famille et grimpe m’isoler dans ma chambre. J’ai besoin d’être seule.
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      Alors que la nuit tombe, auréolant le ciel de nuances d’orange et de rose, une tempête fait rage dans mon cœur. Depuis l’annonce des nouvelles lois, je n’ai pas eu de nouvelles d’Esmée. Bientôt deux mois qu’elle m’a quitté, emportant avec elle toute sa lumière, me laissant dans les ténèbres.

      La Bentley s’arrête devant la maison de ses parents. J’en sors et referme mon manteau, retenant un frisson. À présent que l’hiver s’est installé, les températures sont difficilement supportables.

      Les parents d’Esmée m’ouvrent, même si je sens mon beau-père sur la réserve. Je ne peux décemment pas lui en vouloir, il doit s’imaginer que je suis la pire des pourritures.

      — Je suis venu voir Esmée.

      — Je vais voir si elle est encore réveillée, précise monsieur St John avant de s’éclipser, me laissant seul avec son épouse.

      — Puis-je vous servir quelque chose à boire, Majesté ?

      — Ça ira, je vous remercie. Et vous pouvez m’appeler Damian, je lui rappelle à nouveau.

      Un bruit discret se fait entendre, puis Esmée apparaît dans l’encadrement de la porte du salon. Elle porte un épais pull en laine, une paire de leggings et des grosses chaussettes. Ses cheveux sont ramenés sur une épaule, et dans ses mains, j’aperçois un livre qu’elle serre contre sa poitrine.

      Alors que son sublime regard noisette cerclé d’or se rive au mien, je jure que mon cœur manque un battement. Je me rends compte de combien elle m’a manqué.

      Dieu qu’elle est belle.

      J’ai l’impression de pouvoir retrouver mon souffle.

      Quand elle est partie, elle a emporté tout mon monde avec elle.

      — Maman, tu veux bien nous laisser, s’il te plaît ? demande-t-elle à cette dernière.

      Celle-ci acquiesce et disparaît.

      Je lutte contre l’envie irrépressible de prendre Esmée dans mes bras.

      — Damian ? Qu’est-ce que tu fais là ? demande ma femme, la voix légèrement chevrotante, les bras croisés sur la poitrine.

      Ce que je suis venu faire là ? N’est-ce pas évident ?

      — Trésor… je murmure.

      J’avance vers elle, m’arrêtant à quelques pas.

      — Je suis venu pour me mettre à nu et tout te raconter, je commence, cherchant désespérément dans son regard une once des sentiments que nous partagions.

      Un voile recouvre ses splendides iris, mais je poursuis :

      — Je suis désolé. Pour tout. Pour tout ce que j’ai fait, pour la douleur que je t’ai infligée. Je te demande pardon.

      Ma femme ne répond pas, une tension palpable s’installe entre nous.

      — Je sais que des excuses ne suffiront pas, que je t’ai brisé le cœur et que j’ai trahi ta confiance. J’ai mal agi depuis le départ. Mais à présent, je peux te jurer que mes intentions sont sincères. Je sais que tu peux le voir.

      — Tu as raison, des excuses ne suffiront pas. Elles ne pourront pas effacer le passé, pas plus que ces nouvelles lois.

      Je fais encore un pas vers elle, mais Esmée recule instinctivement. Son rejet me blesse, même si je le mérite.

      — Tu te trompes, je n’ai pas promulgué ces lois pour me racheter, Esmée. Je les ai promulguées parce que j’ai enfin compris ce qui compte vraiment. La loi sur le mariage royal, je l’ai faite pour que plus aucun Hawthorne ne soit contraint à un mariage sans qu’il le décide de lui-même. Et cela t’inclut, Trésor. Je ne veux pas que tu sois liée à moi par obligation.

      Esmée me fixe un instant avant de ciller, ébranlée par mon aveu.

      — Tu veux dire que tu as fait cela pour que je puisse partir ?

      Je baisse les yeux un instant, avant de répondre avec sincérité.

      — Je veux que tu sois libre, même si ça signifie prendre le risque de te perdre. Je sais que j’ai merdé. Jamais je ne pourrai me pardonner ce que je t’ai fait, mais je tiens à ce que tu saches quel était mon état d’esprit.

      Et là, je lui balance tout.

      Mon plan qui consistait effectivement à me servir d’elle sans penser une seule seconde que je pourrais développer des sentiments à son égard.

      — Je ne voyais que les intérêts de mon frère et ma sœur au cas où il m’arriverait quelque chose. Je voulais introduire ce changement pour eux. Tu étais celle qui allait m’y aider. Une enquête est toujours faite sur les gens que je fréquente, par simple mesure de sécurité, c’est comme ça que j’ai découvert ton passé, et ce mariage blanc que tu as failli contracter.

      — Tu t’es alors dit que tu allais me séduire, pour mieux me livrer en pâture aux journalistes, pas vrai ? Que montrer à quel point obliger un roi à se marier pouvait se révéler dangereux servirait tes plans… Mais ta mère t’a devancé.

      — C’est vrai. À un détail près : j’avais renoncé à mes plans. Pour toi. Parce que chaque fois que tu me laissais entrevoir qui tu es, je tombais encore un peu plus amoureux de toi.

      Esmée retient un hoquet de stupeur.

      — Qu’est-ce que tu racontes ?

      — Esmée, je suis absolument et profondément amoureux de toi.

      Ma femme efface les larmes qui dévalent sur son beau visage.

      — Je ne crois plus un mot qui sort de ta bouche, Damian.

      — C’est pourtant la vérité. Je t’aime, je veux que tu reviennes. J’ai besoin de toi. Je te demande de me pardonner et de supporter le poids de la couronne avec moi. Tu es ma reine, tu l’as toujours été. C’est avec toi que je veux être couronné.

      — Pour quoi faire, maintenant que tu as eu ce que tu voulais ?

      — En réalité, j’ignorais ce que je voulais jusqu’à toi. J’ai été aveuglé par la rancœur toute ma vie, puis par la culpabilité, et après la disparition de Matthew, par la colère.

      Je fais encore un pas vers elle. Cette fois, elle ne bouge pas. Ce simple geste suffit à m’insuffler l’espoir nécessaire pour continuer.

      — Toute ma vie, ce sont les émotions négatives qui ont dirigé mon existence. Je veux que ça cesse. Je n’oublierai jamais mon frère et la douleur liée à sa perte ne s’effacera pas, mais je n’avais pas à te repousser comme je l’ai fait. Alors voilà, je me tiens là, et je te supplie de me pardonner.

      — Et pour l’autre loi ? Pourquoi avoir pris le risque de la soumettre au Premier ministre alors que tes fonctions te demandent de ne pas t’impliquer politiquement ?

      — Parce que ta proposition était juste pour notre peuple, humaine, d’autant plus essentielle en ces temps troublés. Esmée, tu es ce qui pouvait arriver de mieux à nos concitoyens. Tu es ce qui pouvait m’arriver de mieux.

      Une larme roule le long de sa joue. Et alors que je crève d’envie de la prendre dans mes bras, je me retiens, ne voulant pas la brusquer.

      — Ne pleure pas, Trésor, je la supplie.

      C’est au-dessus de mes forces de la voir pleurer. Je peux supporter beaucoup de choses, mais pas ses larmes, pas alors que j’en suis la cause.

      — Damian, je ne sais pas si je peux te pardonner…

      — Je ne te demande pas de me pardonner tout de suite, mais de me laisser une chance. Une chance de te montrer que je peux être l’homme que tu mérites.

      — Et si je te donne cette chance, qu’est-ce qui me prouve que tu ne me briseras pas à nouveau ?

      Je secoue la tête.

      — Je n’ai aucun moyen de te le garantir. En revanche, je te promets d’honorer les vœux que j’ai prononcés lors de notre mariage. Je te promets de faire de toi ma priorité. Je te promets d’apprendre de mes erreurs. Je te promets de ne plus t’écarter de ma vie, et de ne plus jamais te prendre pour acquise. Je te promets d’ouvrir le dialogue et de communiquer chaque fois que ce sera nécessaire. Je te promets de t’aimer et de te le prouver à chaque instant que nous passerons ensemble. Je t’aime comme un fou, Esmée Hawthorne, tu es ma femme, ma reine, mon âme sœur, et si Dieu le veut, la mère de mes futurs enfants.

      Cette fois, elle pleure à chaudes larmes et je ne résiste pas à l’envie de la prendre dans mes bras.

      Bon sang, elle m’a tellement manqué.

      Ses doigts s’agrippent à mon pull pour me rapprocher d’elle, faisant renaître un infime espoir en moi.

      — Reviens avec moi au palais, Trésor.

      — À quoi bon, puisque ton peuple me déteste ?

      Cette fois, je glisse mon index sous son menton et lève son visage vers moi.

      — Tu me fais confiance ?

      Elle me regarde, s’attarde sur mes lèvres, semblant attirée par ma bouche, et secoue la tête.

      — Non.

      — Bien, alors accompagne-moi, il y a quelque chose que j’aimerais te montrer.

      Esmée fronce les sourcils, hésitant un instant.

      — Où ça ?

      Je sais qu’elle observe mon aura, pour voir si elle peut me faire confiance. J’injecte dans mes émotions tout l’amour et la sincérité que je peux afin qu’elle comprenne.

      — Tu verras.

      Elle se laisse finalement guider. Je lui glisse mon manteau sur les épaules, entrelace nos doigts et l’entraîne à l’extérieur. Ensemble, nous grimpons dans la voiture et Duncan démarre aussitôt.

      Il sait déjà où nous allons.

      Pendant le trajet, le silence entre nous est lourd, chargé d’une tension qu’aucun d’entre nous n’ose briser.

      Et alors que les lumières de la ville commencent à scintiller, le soleil disparaît complètement à l’horizon. La voiture s’arrête aux abords du palais.

      — Qu’est-ce qu’on fait là ?

      — Suis-moi.

      Je descends le premier, fais le tour pour lui ouvrir la portière et lui tends la main. Ensemble nous avançons vers les grilles du château.

      — Regarde, Trésor.

      C’est alors qu’elle voit ce pour quoi nous sommes là.

      Des centaines, peut-être même des milliers de bouquets de fleurs reposent sur le sol, formant un immense tapis coloré.

      Des roses, des lys, des tulipes, des marguerites. Chaque bouquet porte un message, une intention. Ce n’est pas tout, il y a également des cartes, des petits mots et des dessins d’enfants, accrochés aux grilles.

      Esmée est figée par la surprise, et sûrement par l’émotion.

      — Qu’est-ce que c’est ? demande-t-elle d’une petite voix.

      Je me tourne vers elle.

      — Tout ça, ce sont les gens du royaume qui veulent te remercier. Pour ce que tu es, pour ce que tu fais.

      Elle déglutit, les yeux brillants.

      — Mais… pourquoi ?

      — C’est simple, Trésor. Parce que les gens t’aiment. Tu es leur reine, et ils ont tenu à te témoigner leur profonde gratitude.

      Esmée s’approche, son regard parcourt le parterre de fleurs et lit quelques mots ici et là.

      — Je ne savais pas… murmure-t-elle. J’ai toujours cru que les gens me détestaient, que je n’étais pas à la hauteur…

      — Pour que tu saches à quel point ils t’adorent, dis-toi que les bouquets sont ramassés et offerts à des hôpitaux chaque jour, et qu’il en réapparaît chaque fois de nouveaux.

      Je la laisse contempler les fleurs un moment, puis j’ajoute :

      — Ce n’est pas tout. Il y a encore quelque chose que je veux te montrer à l’intérieur.

      Elle se lève, me sonde d’un regard interrogateur mais me suit sans protester.

      Parfait.

      Ensemble, nous franchissons les portes du palais, traversons les corridors silencieux jusqu’à une pièce située à l’écart des grandes salles officielles, où je la laisse découvrir les sacs débordants de lettres disposés sur un tapis.

      — Elles sont toutes pour toi. Encore des gens du royaume qui tiennent à te remercier et à te témoigner leur soutien.

      Stupéfaite, Esmée s’approche sans pour autant y croire.

      — Impossible…

      Elle saisit une enveloppe au hasard – déjà ouverte par mesure de sécurité –, en retire une lettre et la lit à haute voix.

      — Reine Esmée, merci pour tout ce que vous faites pour nous. Je suis tellement heureux d’avoir enfin comme représentante quelqu’un qui est comme nous et qui nous soutient. Peter.

      Elle en saisit une autre.

      — Merci Reine Esmée. Ce que vous avez fait avec cette loi a changé ma vie. Grâce à vous, j’ai enfin pu faire des examens qui m’ont permis de découvrir mon endométriose. Étant étudiante, je n’en avais pas les moyens jusqu’ici. Je vous aime, Sally.

      Je m’approche doucement et découvre le regard empli de tendresse de ma femme.

      Esmée baisse les yeux vers les lettres avant de les relever vers moi.

      — Je ne savais pas que les gens se souciaient autant de mon implication pour eux… souffle-t-elle, le cœur au bord des lèvres.

      Je la prends dans mes bras, effleure la ligne de sa mâchoire du bout des doigts. Sa peau m’a tellement manqué, elle m’a tellement manqué.

      — Tous ces gens, ils t’aiment pour ce que tu es. Tu es plus qu’une reine pour eux. J’espère que tu ne douteras plus de tes sujets.

      J’ai conscience qu’elle ne sait pas encore si elle peut me pardonner et totalement me faire confiance.

      — Je t’ai blessée, je sais que j’ai encore beaucoup à prouver, mais si tu me le permets, je veux faire partie de ta vie, et te soutenir.

      Cette fois, Esmée hoche la tête doucement. C’est tout ce dont j’ai besoin. Qu’elle soit prête à me redonner une chance de lui montrer à quel point elle est tout pour moi.

      Sans un mot de plus, nous restons là, dans cette pièce remplie de lettres, entourés par l’amour et le soutien de tout un peuple.

      — Il reste une dernière petite chose, Trésor.

      Je sors de ma poche sa bague de fiançailles et son alliance.

      — Ta main.

      Esmée obéit et me laisse les glisser à son annulaire.

      — Maintenant, tout est parfait.

      Ma femme esquisse un sourire plein de tendresse, m’observe un petit moment en plissant les yeux.

      — Damian, je peux te demander quelque chose ?

      — Tout ce que tu voudras.

      — Comment as-tu fait pour tricher avec tes émotions ?

      Je prends une seconde pour admirer la femme de ma vie, et je lui avoue :

      — C’est simple, je n’ai jamais triché. J’ai toujours été sincère avec mes sentiments. Mon âme t’a reconnue avant mon cœur. Toi et moi, c’était écrit.

      Je me penche, effleure ses lèvres d’une caresse, et avec un rictus amusé, j’ajoute :

      — Je crois que tu devrais regarder le contenu de ce sac, je déclare en lui en indiquant un en particulier.

      Esmée l’ouvre et plaque aussitôt sa main sur sa bouche, incapable de parler.

      Dans ses mains, une jarre pleine de Skittles violets, ses préférés.

      Je t’aime, bébé, je mime silencieusement avant qu’elle ne se lève et vienne se blottir dans mes bras.

      — Merci, murmure-t-elle, émue. Merci de t’en être rappelé.

       

      Aussi fou que je sois, le destin a mis sur ma route quelqu’un fait pour moi.

      La personne parfaite.

      Esmée Hawthorne.

      C’est fini, je cesse de lutter. Après tout, je l’ai promis à Matthew. J’espère que de là où il est, il est fier de son grand frère.

    

    
  




  

  
    
      [image: ]

      C’est par un temps magnifiquement ensoleillé que le royaume a célébré hier le couronnement tant attendu du roi Damian II, en présence de son épouse, la reine Esmée, remplissant le cœur des citoyens de fierté et de joie.

      La procession royale a débuté au palais, où le couple, rayonnant et visiblement ému, a pris place dans le carrosse d’État doré et orné de fleurs fraîches. Escortés par la Garde royale, ils ont traversé la ville sous les acclamations de leurs sujets, venus en masse pour tenter d’apercevoir Mad Damian et celle que tous appellent à présent la reine des cœurs.

      Jamais Londres n’aura vu une pareille foule en liesse.

      La reine, élégante et gracieuse dans une robe signée Sumar Murad, a soutenu son mari lors de son couronnement, entourée de ses parents, de sa grande sœur, Ophélia St John, ainsi que de Leurs Altesses Royales la reine Mary et la princesse Éléonore.

      Après cet événement historique pour la nation, les célébrations ont continué tout au long de la journée et se sont poursuivies jusque tard dans la soirée, avec notamment plusieurs concerts, des parades et des feux d’artifice, faisant écho à la joie collective ressentie à travers le pays.

      L’opinion publique s’est montrée enthousiaste et profondément fière d’avoir à la tête de la monarchie une reine proche de son peuple. Grâce à son dévouement et à son engagement auprès de nombreuses associations caritatives, Son Altesse Royale a redonné espoir à toute une nation.

      Le roi et la reine ont terminé cette journée par une apparition au balcon du palais. Leur bonheur et leur amour évidents ont réchauffé les cœurs.

      La monarchie britannique s’apprête à rentrer dans une nouvelle ère sous le règne de ce couple incarnant l’espoir d’une entrée dans la modernité de l’institution la plus inflexible du Royaume-Uni.

       

      Votre dévoué chroniqueur, Smith Whitaker.

    

  






ÉPILOGUE

      Esmée

    






      
        MARS 2025, LONDRES 

        Damian : Il est temps d’y aller, Trésor.

        Je lis le message de Damian, un léger sourire aux lèvres alors que j’arpente les allées sinueuses des jardins royaux. Une brise délicate fait voleter mes cheveux, et le soleil déjà haut dans le ciel caresse la peau nue de mes bras. Enveloppée par le calme de la fin de matinée, j’effleure délicatement les pétales de tulipes rouges et jaunes, de bouquets de roses et de pivoines, et je tape rapidement une réponse.

        J’arrive !

        Vêtue d’une robe simple, loin des somptueuses tenues des cérémonies royales, je me sens pour la première fois chez moi et à ma place en ces lieux.

        Puis des pensées vagabondes me ramènent à un souvenir. C’était il y a des mois, bien avant que je ne devienne reine. Je me rappelle cette rencontre étrange, presque mystique, avec une femme dont j’avais croisé la route par hasard non loin de chez mes parents. Elle avait saisi ma main, et dans un état presque second, elle m’avait dit que j’allais vivre au milieu d’un champ luxuriant, entourée de fleurs de toutes les couleurs.

        Sur le moment, j’avais souri poliment, pensant qu’il ne s’agissait que des divagations d’une pauvre femme. Mais aujourd’hui, alors que je cueille un bouquet composé de roses blanches, les préférées de Matthew, cette prédiction trouve une résonance nouvelle en moi.

        Ici, dans ces jardins somptueux, entourée de fleurs de toutes les couleurs, je réalise que cette femme avait vu juste.

        Puis les souvenirs de mon beau-frère viennent se mêler à ceux de la prédiction. Matthew était un homme simple, doux, gentil. La force tranquille des Hawthorne. Et aujourd’hui, en ce premier jour de printemps, Damian et moi allons lui rendre visite.

        Émue, une larme m’échappe.

        Puis un bruit de pas dans mon dos me fait me retourner.

        À quelques pas de là, mon mari – le roi – approche, entouré d’un halo brillant de lumière. Incroyablement beau dans un costume sombre, les cheveux en bataille comme s’il y avait passé les doigts plusieurs fois, et la bouche ourlée d’un sourire séduisant, il passe un bras autour de ma taille et me ramène contre lui.

        — Je t’ai cherchée, murmure-t-il doucement, tout en effleurant du nez la ligne gracile de ma mâchoire. Je t’ai manqué ?

        Je confirme d’un bref hochement de la tête.

        Il s’approche un peu plus, lève mon menton vers lui et fronce les sourcils.

        — Qui t’a fait pleurer ? demande-t-il d’une voix rauque qui me fait sourire.

        Je sais à quoi il pense, alors je m’empresse de le rassurer.

        — Détends-toi, chéri. Je vais bien, et ça n’a rien à voir avec l’article du Tate de ce matin. D’ailleurs, c’est plutôt toi qu’il prend pour cible.

        Damian se déride aussitôt.

        — Rien à foutre. Tant qu’il te laisse tranquille, je peux encaisser les merdes qu’il diffuse à mon encontre.

        J’ignore pourquoi, mais le fait que les tabloïds écrivent des mensonges sur lui ne le dérange pas le moins du monde. En revanche, si quelqu’un ose s’en prendre à moi, il démarre au quart de tour et mets les équipes de communication du palais sur le coup immédiatement.

        — Trésor, loin de moi l’envie de te mettre la pression, mais nous avons un planning serré. D’abord, nous devons passer voir Matthew. Puis, à 13 heures, nous avons l’inauguration du Esmée.

        Il m’a dit une fois : « J’ignore si tu le sais, mais je possède un bateau, le Ella. Si d’aventure je devais en posséder un second, sache qu’il porterait ton nom. » C’est chose faite. Et nous devons embarquer dedans demain à la première heure pour une tournée royale en Europe qui fera également office de lune de miel.

        — Et à 15 heures, je prévois de baiser ma femme dans toutes les chambres de ce putain de bateau à son nom.

        J’étouffe un gloussement alors que ses lèvres déposent une pluie de baisers de ma nuque à la courbe de mon épaule.

        — En effet, c’est un programme serré, je rétorque en me tournant pour l’embrasser.

        — Qu’est-ce que je te disais…

        Depuis que nous nous sommes retrouvés, Damian fait un travail considérable sur lui-même pour s’ouvrir à moi. Il a d’ailleurs accepté de voir quelqu’un pour parler de l’armée afin qu’à l’approche du huit août il ne plonge pas dans ses ténèbres personnelles, rongé par la culpabilité.

        Quoi qu’il arrive, il sait que je serai là pour l’attirer vers la lumière.

        Il parle également de son enfance passée avec une mère effacée et un père sévère et exigeant.

        L’idée est de casser le cercle de violence verbale et psychologique dans lequel il s’est construit.

        Ce n’est pas facile pour lui de s’ouvrir à tous ces pans de son passé, mais il tient bon. J’admire son courage, et sa ténacité.

        Pour le moment, Damian a respecté ses promesses, et chacun de ses vœux de mariage. Alors avec lui à mes côtés, j’ai foi en l’avenir. Il ne sera peut-être pas radieux tous les jours, mais tant que nos âmes se reconnaîtront, je serai sienne et il sera mien.

        — Allez, ne perdons pas de temps et allons rendre hommage à mon frère ensemble. Il sera heureux de nous voir ainsi.

        Alors qu’il m’entraîne avec lui, il s’arrête et m’attire brusquement, me serrant contre son torse musclé.

        — Minute, Trésor ! Tu n’as pas oublié de me dire quelque chose, ce matin ?

        Je lève les yeux au ciel et pousse un profond soupir.

        — Tu vas cesser de me demander de te le répéter, un jour ?

        Il secoue la tête entre deux baisers.

        — Aucune chance ! Parce que jamais je ne me lasserai de te l’entendre dire.

        Et comme la femme amoureuse et terriblement niaise que je suis devenue, j’obéis et murmure contre ses lèvres.

        — Je t’aime…

        Damian lève le poing en signe de victoire.

        — C’est bon, tu es content ? Tu as eu ta déclaration d’amour.

        — Absolument !

        — Seigneur… Je tiens à te dire que tu es fou.

        Un large sourire étire ses lèvres, alors qu’il me porte dans ses bras.

        — Mad Damian, donc ? Ça me va, bébé ! J’assume, parce que c’est de toi dont je suis dingue.
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AVRIL 2025, LONDRES
Me réveiller tous les matins avec ma femme blottie dans le creux de mes bras est le meilleur cadeau que le destin pouvait m’offrir.
Si le protocole prévoit que le roi et la reine fassent chambre à part, je crois avoir déjà prouvé à plusieurs reprises à quel point j’emmerde les traditions.
Esmée pivote et se love encore davantage contre moi tout en papillonnant des yeux, ses cheveux étalés comme une couronne autour de sa tête tandis qu’un mince sourire fleurit sur ses lèvres roses.
— Depuis combien de temps tu m’observes comme ça ?
Oh, tu ne veux pas savoir, amour.
— Rassure-toi, je viens de me réveiller, Trésor. Et tu sais quel jour nous sommes ?
Ma femme fronce le nez.
— Hmm… mercredi ?
Puis ses prunelles s’éclairent.
— Oh, bon sang ! Comment ai-je pu oublier ça ? s’exclame-t-elle, en cherchant à se libérer de mon étreinte.
Je râle un peu pour la forme, et surtout parce que je n’en aurai jamais assez d’elle.
— Madame Hawthorne, on a encore quelques minutes de répit avant que la journée ne nous catapulte dans un rythme infernal, je lui suggère en jouant des sourcils.
Esmée comprend et revient se pelotonner dans le lit alors que je m’empare de sa bouche.
[image: ]
Une heure plus tard, nous nous tenons côte à côte, élégamment vêtus, prêts à rejoindre nos familles, nos amis et quelques dignitaires choisis avec soin pour une cérémonie particulière : la révélation officielle de notre portrait, une œuvre réalisée par un artiste de renom du royaume.
Ce tableau représente notre volonté de respecter une certaine tradition, quand bien même nous souhaitons faire évoluer la monarchie vers plus de modernité. Après la cérémonie, il ira rejoindre ceux de mes ancêtres qui habillent déjà les murs tapissés du palais.
Esmée stresse à mesure que se rapproche le signal donné par Margot. Je prends doucement la main de ma femme dans la mienne, juste ce qu’il faut pour lui insuffler le courage nécessaire afin d’affronter les journalistes, les caméras et les appareils photo.
— Ça va bien se passer, je te le promets.
J’y veillerai personnellement.
Le regard d’Esmée s’attarde sur moi et sur les contours de mon enveloppe charnelle. Je sais ce qu’elle fait. Elle tente de décrypter mes émotions pour savoir si je suis sincère et si je pense ce que j’affirme.
C’est évidemment le cas.
Depuis ce scandale après que des informations privées ont eu filtré dans les tabloïds, et plus particulièrement dans le Tate, j’en ai fait une affaire personnelle. Et ce bon vieux Withaker coopère comme il se doit.
Les parents d’Esmée, le cœur gonflé de fierté pour leur fille, sont debout près de l’entrée, en compagnie de ma mère, tous les trois prêts à assister à notre entrée.
Margot, une oreillette à l’oreille et ses deux téléphones en main, compte à rebours, puis nous donne le top départ.
Nous pouvons y aller. Je prends toutefois le temps de me tourner vers Esmée et de plonger mon regard dans le sien avant de faire un pas.
— Prête, Trésor ?
Elle hoche la tête, un doux sourire aux lèvres.
Ensemble, nous effaçons les quelques pas qui nous séparent des convives et pénétrons dans la grande salle sous une pluie d’applaudissements.
Lors de notre passage, ma mère, la reine mère, baisse la tête dans une brève révérence, dans un geste de déférence envers sa belle-fille. L’image est d’une puissante symbolique. Cela signifie que l’ancienne reine consort reconnaît la souveraineté de la nouvelle reine.
C’est ensuite au tour des parents d’Esmée et de sa sœur de nous saluer avec respect, puis au reste de l’assemblée d’en faire de même.
Ce moment est chargé d’une émotion presque solennelle. Dans cette salle, en présence de tous nos proches, le passé, le présent et l’avenir que nous allons bâtir ensemble semblent se réconcilier.
Je sens la main délicate de ma femme serrer la mienne.
Je suis là… J’espère qu’elle le sait.
Éléonore est présente aussi. Elle a fait le déplacement pour l’occasion, accompagnée de mon meilleur ami, Ismaël. J’aperçois également Maxine, ainsi que quelques bénévoles du centre pour sans-abri qu’a fréquenté Esmée pendant des années.
— Cal et Tori ne sont pas venus ? je questionne mon assistante personnelle discrètement.
— Tu plaisantes ? Ils sont arrivés il y a une heure avec ta frangine et le prince canon d’Arabie.
Très bien, ça me rassure, même si je ne m’en faisais pas trop pour eux. J’espère seulement qu’ils ne sont pas en train de se battre en duel à l’épée quelque part dans l’une des pièces du palais.
Une fois que nous sommes face à l’imposant rideau épais en velours bordeaux, je fais un signe discret à l’artiste, qui tire lentement sur le cordon et dévoile lentement le tableau royal, et alors qu’un murmure d’admiration parcourt la pièce, il est très vite suivi par un « oh » général.
Bordel…
— Je crois que tu n’as plus besoin de chercher Callum et Astoria, me murmure discrètement Esmée.
En effet.
Les flashs crépitent, les caméras s’affolent et les journalistes se précipitent pour ne rien manquer du scoop qu’ils ont sous les yeux.
— Putain de merde ! mime Margot à mes côtés.
Elle ne croit pas si bien dire ! Car devant nous se trouvent non seulement une toile grandiose qui nous représente, ma femme et moi, mais également mes deux meilleurs amis dans les bras l’un de l’autre.
Ou plutôt l’un sur l’autre.
Dans une posture qui ne laisse aucune place à l’imagination…



PAR LA MÊME AUTRICE :
Stairway to Heaven, Hugo Roman, 2020,
et Hugo Poche, 2021.
Scottish Rhapsody, Hugo Roman, 2021,
et Hugo Poche, 2022.
Highway to Us, Hugo Roman, 2022,
et Hugo Poche, 2023.
Love, Charlie, Hugo Roman, 2023 et Hugo Poche, 2024.
Unhappy New Year (roman écrit à dix mains), Hugo Roman, 2023 et Hugo Poche, 2024.
 
À paraître :
Majesty, tome 2 – Fallen Majesty, Hugo Roman, avril 2025
Majesty, tome 3 – Dark Majesty, Hugo Roman, novembre 2025
 
Retrouvez Delinda Dane sur les réseaux sociaux :
Instagram : @delindadane
Twitter : @delinda_dane
TikTok : @delindadane
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